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ACTEURS. 

ELISE,  Fille  de  qualité. 
COLOMBINE,  Suivante  d'Elife.  , 

LEANDRE,  Capitainey         .  , 

de  Dragons.  l 

OCTAVE  ,%;.uUfbm- }  .  .-^rr 

medetamille.  >Amaiis  d  Ehfe. 

CALMAR,  homme  de.;  ^    \ 

Robe.  -^  C    *  ' 

ARLEQUIN,  Valetde^W 

Leandre.  1 

SCARAMOUCHE,!  AmansdëColom- 
Valet  d'Oaave.  r    bine. 

^EZZETIN,Valetde| 

Calmar.  ^  v.    '  '     î  ' 

UN   FIACRE.     Ârlequm, 

UN   POETE.     Scaramousie. 

UNE  VENDEUSE  DE  BOUQUETS. 

BACCHUS.    Mezzeth.  ' 

Suite  de  Bacchus. 

Plujieurs  Garpm  Cabaretiers  qui  ne  parlent  pas.  ' 

.    ha  Scène  eft  au  Bois  Je  Boulogne  j  ^  aux 
Thuilleries, 
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A    C    T    ^      ï. 

S  C  E  N  E    I. 

( Le  7%éâtre  reprefcnte 'le  Bois  de  Boulogne,) 
OCTAVE,  SCARAMOUCHE.- 

OCTAVE. 

• 

NOn>noù)  làiiTe-moy*  Scaramouche^  jeAt 
▼eux  plus  avoir  recours  qu'au  defefpoir. 
S  C  ARA  MOUCHE. 
Mais  recourons  auparavant  â  mon.induflrie)^!^ 
^coutez-moy  de  grâce. 

OCTAVE.. 
Qooy  ?  parce  que  je  n*ay  pas  cnéore  de  quoy  flat- 
ter rambicion  d*£li&  >  &  que  je  ne  puis  luy  donnée 
ma  foy  &  mon  bien  qu'après  la  itiott  de  mon  Pcre  » 
lacrueJIe  mefacrifie  à  Monficnr  Calmar  î  elle  reçoit 
fcs  foupirs  >  fon  amour  >  fcs  fêtes  ^  &  aujourd'hui 
même  dans  ce  Bois  de  Boulogne  il  faut  que  je  rac 
▼ojc  la  vidime  d'an  Rival  odieux  ,  d'un  coffre  fort 
d'amour  >  en  un  mot  d'un  vieux  Calmar  ? 
SCARAMOUCHE. 
Vous  avtzraifbn.  Vous  facrificr  d  Calmar,  c'eft 
proférer  un  Hibou  à  un  joly  homme  ,  une  ^afette  à 
un  Cheval  d'Efpdgnei  &  une  vieille  Savatte  à  un  jeu- 
A  1  ne 
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ne.&  foupte  Efcarpin.   Mais  il  n*e(l  plus  de  filles  qui 

ne  foicnt  de  mauvais  goût  pour  dcTcnir  femmes. 

OCTAVE. 

'    Des  cheveux  noirs  avec  des  blancs, afe  le  bel  aflem  - 

blagc  î  Qw*il  fer*'  beau  voir  ce  vieux  Calmar  remblér 

le  Perc  deîa femme ,  &  n'être  pas  celuy  de  fes  enfans4 

S  C  ^  R  A  M  O  U  C  H  E. 

Non,  ce  mariagc-Uii'elVpis  faifable,&  je  fçauray 

bicnrempêcher,vousdis-je,fi  vous  voulez  me  croire. 

OCTAVE. 

Mais  quoy  donc?  i|ue  veux-tttquejefaiTe  ? 

S  C  A  R  A  V  O  U  C  H  E. 
Il  faut  premièrement  afTifter  a  1^  fête  de  Calmar 
fans  nous  faire  connoicre.  * 

O  C  T  A  V  E. 
Et  comment  ? 

S  G  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Vous  allez  voir.   Voicy  de  quay  nous  métamor- 
phofcr.    (  ll^esbahWe  Oàave  >  df  /?  met  en  Garçon 
de  Cabaret.  ) 

OCTAVE. 
Qu'eft-ce  donc  que  cela  figuifie  ? 

SCARAMOUCHE. 
?  laiflez-fnoy  faire  de  grâce.  [  S  car  amouche  i^  habille 
enfuit  e.  ) 

OCTAVE. 
Mai^  as-tu  perdu  refprit  ?  dis- moy  donc  à  quoy 
bon  cette  Mafcarade  ? 

SCARAMOUCHE. 
Je  m*cn  vais  vous  l'apprendre.  Mais  voyons  au- 
paravant fi  vous  fçaurez  bien  jouer  votre  rôle.  Criez- 
yoi\s  bien:  Duquel ,  Menieurs.'  Du  Champagne  ? 
du  Bourgogne  ?  àhtiiti  àdix?  à  quinze?  à  trente? 
Hola ,  on  y  va .  S^avcz- you«  courir,  mehtir ,  &  vous 
cnyvrcr  au  ButFcc  ?  Voila  un  Garçon  de  Cabaret  de- 
puis les  pieds  jufcju^à  la  icte. 
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OCTAVE. 
Mais  encore  un  coup ,  à  quoy  bon  me  d^guifcr 
en  Garçon  de  Cabaret ,  &. que  dira  le  Cabarcuer^c 
Calmar  ,  fi  »...  - 

S  C  A  R  A  M  O  UC  H  E. 
Ce  Cabaretiereft  de  mes  amis  j  &  pour  voir  Elife  , 
&re  moquer  de  Calmar^  il  n'y  a  point  de  d^gui(c- 
mène  plus  favorable.    Mais  chut  ,  j'entends  quel- 
qu'un ,  fuivez-moy,  fauvonî-nous  vue. 

SCENE      IL 

ELISE,  COLOMBINE,  ARLEQUIN 
{en  fiacre,)  M EZ  Z ETI N  &  PIERROT  l. 

{qui fHf^iennent,)  .  . 

ELIS  E.  -♦ 

G  Race  au  Ciel,ColomJ>ine,cn  ce  fombre  Boccage, 
Nous  voicy  toutes  deux  fans  chapeau. 

colombine:     . 

Que  peu  3e  filles  de  votre  âge 
Rcmcrciroient  le  Ci ctd'un  pareil  avantage  ! 
Mais  puis  donc  qu'en  efFet  nous  fommes  l'ous  TOr- 
meau. 
Sans  fâcheux  ,  au  frais ,  a  Tombrage  > 
Tandis  que  notre  Chicaneau  » 
Notre  Monficur  Caln^r  met  ordre  à  fon  cadeau  9 
Qu'il  fait  chauffer  les  plats  ,  rafraîchir  les  bouteilles. 
Et  que  de  fes  doux  yeux  vous  êtes  â  couvert , 
De  ce  dit  fieat  Calmar  parlons  à  coeur  ouvert. 

-ELISE. 
Colombiue,  tout  doux  ,  les  murs  ont  des  oreilles , 

COLOMBINE. 
Mais  ce  Bois  n'en  a  point  -,  il  ed  fourd  &  muet* 
Le  Bois  de  Boulogne  eft  difcret  s 
Et  Tan  auroit  bien  de  quoy  rire  > 
Si  ces  Echos  &  ces  Oifeaux 
^Chantoient  &  rediroient  ce  qu'ils  entendent  dire.  ' 
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Mais  tout fciait  fous  CCS  Ocmcaar  { 
£c  ce  que  tous  les  iouis  un  chacun  Jeur  confie  « 

Marque  aflci  qu'il  Faut  qu'on  s*^  fie. 
Parlons  doncnet. Calmar  qui  vous  fait  les  yeux  douxi 
Vous  couche-t  il  un  peurPlaît  il? Qu'en  penfcz-vous.^ 
Poui  luy  >  couc  ce  qu'il  fûic  dit  a/lbz  ce  qu*il  pcnfe. 

ELISE. 
A  fou  amour  pourtant  j'impofe  aflcz  fîlcnce. 

COLOMBINE. 
Point  trop  >  &  cet  amour  qui  vous  fait  régaler  > 
Qui  pour  vous  divertir  iie  trouve  aucun  obftacle  » 
Qui  vous  dojinc  concert,  fctc,  bal,  &fpe^aclc9 
Tout  cela  pari*  afTcz ,  &  fait  aifcr  parler  j  . 

Et  dès-lors  qu'une  fille eft  riche  ,  jeune,  belle  j     ,  ■ 
Que  comme  vous  enfin  elle  A  maijxcfre  d'elle  J 
Ecctlled'un  nombred'Aroansi 
'EIW  fait  bien  des  m^di  fans  2 

ELISE. 
Ecquc  pouroit  de  moi  dire  la  m^difance  ? 

COLOMBINE. 
Mon  Dieu  l  Calmar  &  fa  d^pen{c 
Donnent  carrière  à  fon  caquet. 
Tenez  V  vous  aurez  beau  prôner  pour  votre^loitc  » 
jQue  Calmar  avec  vous  fi  eun  amour  parfait» 
On  ne  voudra  jamais  le  croire. 
Et  par  tout  aujour<l'huy  Ton  fçair, 
Et  cela  par  expérience , 
Qu'en  Amour  comme  à  l'Audience 
Les  GeosdeRobe  voue  au  fait. 
C'eilunterrible  Amant  qu'un  Amant  libéral. 
Je  veux  que  fans  l'aimer  vous  en  foyez  aimée  » 
Je  veux  qu'à  votre  cœur  il  ne  foit  point  fatal , 

11  Tcft  à  votre  renorome'e. 
Nul  en  vain,  dira- ton,  ne  répand  ce  métal , 
Si  l'on  vous  donne  ,   il  faut  que  vous  donniez  de 
même  , 
C'cdpour  recociilir  que  l'on  fémc  \ 
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Et  Calmar,  cêt  original, 
Loin  de  croire  au'à  l'or  votre  coeur  fc  rcvokc  , 
Ccc  Amaot  fe  croit  tous  les  jours 
A  la  veille  de  fatecolte. 
ELISE. 
Oh  ,  je  Yeux  ,  s'il  fc  peut ,  qu'il  s'y  croyc  toujours  > 
Ou  que  de  ce  Calmar  la  âamme  foit  (!upée  ^ 
Jufqu'â  ce  c]ue  THyvcr  m*ait  ramené  l'épéç. 
C*cit  aijifî  qu'autrefois  Pénélope  (x  fagc 
Jufqu'au  retour  de  fon  Lpoux  ^ 
Abafoit  &  jouoit  les  fous 
Qu'elle  tenoit  en  cfclavagc  ; 

C  O  L  O  M^B  I  N  E,      ,  . 
11  eft  vray  ,  Pénélope  eut  dit-on  cette  gloire  : 

Mais  la  Belle  eut  filé  plus  doux , 
Si  parmy  £^s  Amans  elle  eût  eu  CQmme  vous 

Gens  de  Finance  &  d'Ecritoire. 
Mais  à  juger  de  vous  pp  vos  raifonnemens , 

L'on  vous  croiroit  de  ces  femmes  habilc$ , 
Q^i  pour  mieux  duper  leurs  Amans  9 
Leur  femblent  à^s  vertus  faciles  j 
,  Donnent  de  l'efpoir  aux  defirs  ; 
.  Répondent  aux  douces  paroles  : 
Et  quand  pour  vous  &  vos  plaifirs , 
Un  Amant ,  par  exemple ,  a  fémé  des  piftoles ,  ^ 
Qu'cûfuite  à  la  récolte  il  fouhaite  venir  5 
Sans  rien  accorder  ny  permettre , 
On  rçait  toujours  lu-y  tout  promettre , 
Et  jamais  ne  lu  y  rien  tçnir. 
ELISE. 
Guy  ,  Colombinc ,  en  ce  fîéclc  ou  nous  fommcs , 
C'eft  ainfî  qu'on  mène  les  l^ommcs, 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Non,  les  hommes  qu'on  mène  aiftfi 
Ne  font  plus  de  ce  fiéclc-cy. 
Les  hommes  aujourd'huy  font  à  l'égard  des  belles , 
Ce  que  foui  tcîf  pêcheurs  à  l'égaf  d  du  pQÎflbn , 

A4  Si 
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Si  vous  ne  mordez  pas  d'abord  à  rhamcçon  , 
$i  vous  les  amufcz ,  ou  faites  les  rebelles  , 
Et  les  gaUiis  &  les  pécheurs 
S*cn  vont  jetter  leur  plomb  ailleurs, 
ELISE. 
Ces  pécheurs  dçs  p^ifTons  peuvent  n*étre  pas  dupes. 
Un  homme  vient  à  bout  de  tous  les  animaux. 
^  M4i$  ranimai  portant  coëfFes  &  juppes , 

Le  fait  toujours  donner  dans  (es  paneaux* 
C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
H^  bfen  ,  tous  vos  Amans  font  dupes  >  je  me  rend. 
^ai$  de  Leai^dre  encor  fauc-il  qu'il  vous  fôuvicnne» 
Si  pleurant  votre  abfende  â'ia  Guerre  ,  il  apprend 
Qu'on  veut  vous  guérir  de  la  âenne» 
E  t'  1  S  E. 
Lcaudrc  de  Calmar  pcut-i!  être  jaloux  ? 
C  O  L  Ô  M  B  I  N  E. 
Non  >  mais  d'Odtavç  il  pourroit  Tétre. 
Mais  à  propos  d'Odarc  ,  oh  ça  ,  <]u'cn  penfez-vous? 
11  vous  aime ,  &  fes  yeux  ,  fes  foins ,  fcs  billets  doux 
Vous  l'ont  fait  affez  bien  connoltre. 
ELIS  E. 
Odtave  a  du  me'rite ,  il  eft  doux ,  fagc  ,  éfc  tendre  » 
Ets'ilpouvoitdifpoferdcfatoy ,  ^ 

Ccferoit,  après  Lcandre, 
Çeluy  Que  je  voudrois  cjui  foupirat  pour  moy. 
Mais  Leandre  me  mçt  en  des  frayeurs  morcelles. 

ç»i«     Je  n'ay  de luy  nulles  nouvelles, 
Etikfantrf,  favic,  àchat]ucheuredujour, 
M'allarmc  autant  c]ue  fon  amour. 
CQLOMBINE. 
Vous  ferez  raffurcfe  au  premier  Ordinaire. 
Ne  peut-on  9  après  tout ,  en  pailcr  un  ou  deux 

Sans  vous  écrire  ou  vous  déplaire  ?  '    , 

Tous  ces  Am^is  Guerriers  ne  font  pas  maîtres  d'eux. 
Et  de  leurs  fers  fur  nous  rejaillit  l'amcrti  me. 
De  plus  >  pour  contenter  fa  gloire  &  fcs  animirs  , 
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Faut*il  que  Lean^re  ait  toujours     .    . 
Ott  répée  à  la  main  »  ou  la  main  à  la  plume  ? 

ph  ,  tous  ces  amoureux  Guerriers  , 
Ces  Héros  pour  leur  Roy  quittent  leurs  Héroïnes  1 

£t  leurs  couronnes ,  leurs  lauriers  , 
Pour  nous  encore  un  coup  ne  font  qi^e  âts  épines. 
Leandre  cependant  >  pour  peu  (pPil  foit  jaloux  9 

Devroic......  Mais  paix  >  on  vient  à  nous. 

ARLEQUIN  (en  Fiacre  arrive  en  chantant  avec  une . 

bouteille  é^  un  verre  à  la  main.) 

Vjvat'l  Mais  que  font  donc  ces  Nimphes  boccagéies  » 

Seules  dans  un  lieu  fi  touffu  ? 
Approcbons  >  découvrons  un  peu  tous  ces  myftéres* 
(  ReconnoiJJant  Elife  é^  Colomkine,  ) 
Ali ,  Mefdames  >  c*eft  vous  ? 

C  Q  L  O  M  B  I  N  E. 
Qu*eft  ce  ?  Que  nous  veux-iu  î 
ARLEQ^UIN. 
On  vous  attend  avec  impatience. 
ELISE. 
Et  qui  2 

ARLEQUIN. 
Monfieur  Calmar  &  k  Colation.. 
Pour  moy ,  vous  voyez  ma  pitance  > 
Je  porte  ma  provifion> 
{montrant Ja  bouteille.) 

Et  voila  la  feule  MaitrcITc 
Que  je  mène  fur  le  gazon. 
A  votre  fanté,  ma  Çxinceffe.  - 
{ Après  avoir  bu  ,    il  leur  f  refente  à  boire ,  &  dit  :  ) 
Tenez,  voila  pour  me  faire  raifon. 
Goûtez  de  ce  vin,  il  eft  bon. 

<:  0  L  O  M  B  1  N  E.. 
Fyl  les  femmes  en  boivent- elle  i? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Bon  l  en  yvrognene  àujourd*huy  les  femelles 
Dament  le  pion  au^  chapeaux» 

A  5  Le 
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Le  fexe  ne  boit  plus  du  firop  de  grcBouilIey 
Il  n'aime  que  les  vîds  ôl  les  Amans  iioQveaujr  > 
£c  l'Empire  Bachiq^  tiàân  dombe  en  «faenouilk. 

(1/bvit.) 
COLOMBINE. 
Fort  bien  L Notre  Fiacre  s>«  donne.  * 
Mais  de  grâce  yo^ns  s'il  a  Je  vin  difcrct» 

Ne  connolcrions-uons  per Tonne 
lie  celle»  qu'en  ce  bois  il  am^ne  en  fccret^ 
ARLEQUIN  [regnrtlétnï  Elife  &  Cehmbine^) 
Vorla  dcm[  des  bonnes  fortunes 
Qu'icy  Monficur  Calmar  ait  encor  jamais  eu. 
Heoreux  tous  ces  RobiQsdes  Klondes  &  des  Brunes  ! 
Ils  en  ont  à  prcfent  a  bouche  que  >cux-tu« 
COLOMBINE. 
Pour  qui  donc  nous  prend  ce  maraut  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Paix  ,  ne  le  pr^nci  poiiK  fî  haut. 
Ne  faites  point  tant  la  féroce. 
Ces  airs- là  feicnt  mal  avecque  mon  carrofTe. 
ELIS.E. 
Cet  yvrogne-là  ctoit  parler 
A  fcs  pratiques  ordinaires. 
COLOMBINE. 
Laiffons-lc  dire. .Oh  ça,  dans  ce  lieu  folitaire 
Quelles  Bcauicz  te  font  le  plus  fouycnt  rouler  ? 

Là  ,  fais-nous  quelque  confidence  ? 
Dis-noUs...... 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
;  Motus,  En  vain  vous  voulez  me  fonder. 

On  me  paye  icy  pour  garder 
Et  les  manteaux  &  le  filencc. 
.   Le  filcnce  cft  mon  gagne- pain  ; 
:  Et  dès  attjourd'huy  pour  demain 

Lou-ifbn,  Caiin  ,  &  Sylvie, 
.-.Qu'on  croit  par  tout  femmes  d'honneur. 
Ne  me  donucroiciit  plus  de  qupy  gagaer'ma  vie , 
.    -  'si 
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Si  j'alois  rcvcler  h  leur. 

C  O  L  O  M  B  I  N  X. 

Pour  toutes  CCS  rcrtus  trairablcs 

le  Yeux  bien  les  mettre  à  l'écart. 

Mais  dis-nous  ,  quelles  font  les  femmes raifonnab les 

Qu'amèqe  icy  Monfieur  Calmar  ? 

A  R  L  E  CL^T  r  N. 
Femmes  raifoauables  ?  ^c  çroy 
Que  vouy  vous  gobergez  de  moy. 
Je  ne  menay  jamais  ny  raifon  ny  fagclTcs 
Et  tout  compté  ,-  tout  rabattu  , 
Je  ne  fuis  Cocher  j  ma  Princcffe  , 
Qijc  de  la  moyenne  vertu. 
Ne  fçait-dR  pas  bien  mon  tiégoce? 
Ne  fçaic-on  pas ,  quand  bien  je  voudrois  ie  cachcr> 
Que  celles  dont  je  fois  Cocher, 
Sont  femblables  à'mon  carroffc* 
C  O  L  O  M  B  Ilsl  E. 
Une  Belle  reffemblc  au  Fiacre?  ^ 

AU  L  E  Q  U  I  N. 

Aflurémcnf, 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
En  qaoy  donc  fe  peui-il ,  bon  Dieu  î'  qu'elle  en  ap' 
proche? 

Va  va,  tu  perds  le  jugement-,    . 
Et  toute  comparai fon  cloche. 

ARLEQUIN. 
Oh  1  cel!e-cy  ne  cloche  point» 
Ou  b:cn  ne  cloche  qu*cu  ce  point. 
C'eft  qu'une  Belle  en  Fiacre  étant  bien  promenée, 
On  ne  luy  paye  aaplus  que  l'heure  du  Bercer  j 
Et  que  Ton  paye  au  Fiacre ,  où  Ton  va  voyager , 
Toutes  celles  de' la  journée. 
C  O  L  6  M  BINE. 
Tous  CCS  impcrtincns  difcours  '      ^ 
Ne  doivent  s'adrcffer  qu'à  de  franches  coquetçes.    , 
Mais  des  femmes  comme  nous  faites , 

A  ^  Par 
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Par  exemple 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Bon  \  tous  ïc%  jours 

J*c«  rrcnc  qui  vous  foDCegales. 

COLOMB  IN  E. 

OU  !  tu  ne  mènes  donc  jamais  que  des  Veftales. 

A  R  L-E  OU  1  N* 
Guy  Veftales  ,  fort  bien  !  Oi ,  puifqu^il/aat  parler  j 
Puifque  l'on  me  contraint  à  ne  plus  rien  celer , 
De  grâce,  dites-moy  ?  Ces  humaines  Donzcllcs , 

Qui  crainte  de  pafler  pour  telles  » 
Me  cachent  à  Paris  leurs  demeures ,  leurs  noms  y 
Et  dans  ce  Bois  leurs  avions  j 
Guy ,  ces  femmes  en  ^'nér^l  i         ^ 
Qui  pour  aller  faire  naufrage , 
Ne  veulent  s'embarquer  dedans  mon  équipage 
Q^i'aux  quin2.e#vingrs ,  à  TArfcnal  ? 
Toutes  ces  Belles ,  par  exemple  , 
Sont-elles,  entre  nous,  d'une  vertu  fort  ample? 
C  9  L  G  M  B  1  N  E- 

J*avoue 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Itrm ,  celles  cncor  qui  viennent  en  ces  lieux , 
Au  rctou4:  àcs  Hirondelles, 
Faire  aux  Guerriers  leurs'adicuxj 
A  ce  départ  cz%  femelles , 
Qui'fembloient  être  en  des  douleurs  rtiortelles,  - 
Et  qui  il  peu  xle  jours  après  , 
Dans  ce  Bois  de  Boulogne  même 
Aveccjue  ^5  gens  de  Palais 
Oublièrent  leurs  chers  Plumets, 
Et  s^'oablicrent  elles-mêmes  ? 

C  O  L  G  M  B  I  N  E.  ' 
A  Poubly  près  ,.  qu'en  dites-vous? 
Ce  Maraut-là  parle  pour  nous. 
ARLEQUIN, 
£t  eclicj  qu'on  regale  à  Chaiilot ,  à  PafTy  j 
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Et  qui  pour  dire  grand -mcrcy  , 
Et  pajec  leur  écoc  d'un  bon  vin  de  Bourgogne  > 
D'une  bonne  collation  » 
S*eii  vont  dans  le  bois  de  Boulogne  > 
£n  faire  la  digeflion  ? 

COLOMBINE. 


Si. 


A  R  L  E  Q.4J  I  N. 
Ces  Belles  encor-,,ces  écucils  dt  h  Bourfe, 
Qui  voulant  toujours  ccrc  en  courfe  j 
A  force  de  courir  l'Hiver  les  Jeux  >  le  Bal , 

L'Eté  les  Bois  &  la  Prairie  , 
Conduifènt  mes  Chevaux  enfin  a  là  Voirie  > 

*  Et  Iturs  Amans  a  VHopksLÎ  i 

Se  bàtiflam  ainfi  ,  ces  prodigues  Coquettes  f 
Sur  la  ruïne  des  die  vaux  » 
Et  celle  des  Godelureaiu  > 
Un  refuge  aux  Madelonnectesr 
E  L  I_S  E. 
LailTons-là  cet  Yvrognc ,  allons  /forçons  d'icjr. 
Colombine  »  c  cft  trop  luy  donner  audience* 
Monfieur-Calmàr  m'attend  avec  impatience , 
Je  Xiiis  de  voir  fa  fête  impatiente  auffi. 

COLOMBINE, 
Allons.  (  au  Fiacre)  Delà  raifon ,  coy  >  prens  donc 
plus  de  foin , 

Et  gardes-en ,  je  t'en  conprc 
Autant  qu^il  en  faut  >  ^ut  au  moins 
Poar  conduire  à  Paris  ta  vilaine  voiture. 

(Elles  s*  en  vont.) 
A  R  L  EC^U  IN. 
Oh,  tout  doux t  mon  Fia<rc  vilain?  . 
Hé  d«  grâce  >  épargnez  un  peu  votre  prochain. 
Quelque  vilain  qu'on  foit,  Comtefles  &  Marquifeé 
Du  Fiacre  cependant  font  tellement  éprifes., 
Qu'elles  quittent  des  chars  tirez  à  fix  Chevaux  » 
Pour  s*cn  venir  en  fiacre  icy  fous  ces  ormeaux. 

A  7  Mais 
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Mars'oà  court  et  Manant  fi  vite. 
Il  faut  nous  divertir  de  ce^bon-honuB«*cy.; 
Hola  ,  Manan,  hola  TAmy? 
Ou  vcDï-tu  donc  aller  au  gîtoï 
PIERROT. 
A  Paris, 

A  R  L  E  Q^U  I  N.  ^ 

A  Paris?      »• 

PIERROT.      ' 
Ouy  je  quitte  Us  chainps  , 
^    Et  je  ne  veux  pas  davautasje 
Etre  du  nombre  des  Man^ns. 
A  R  L  E  CtU  IN. 
.  Ah  ah  !  Le  plaifant  perfonna^c  l 
Et  quelle  eft  la  rai  (on  ,  mon  pauvre  Villageois 
Qui  t'incite  &  re  pouflc  à  devenir  Bourgeois?    • 

P  ï  E  R  R  O  T. 
Et  c'eft  que  maintenant  les  fcmnîes  de  Village 
N*aiment  plus  kiyrs  maris  dcdahs  le  matiagc. 

La  mienne  me  fait  enrager» 
J'efpere  qu*à  Pans  elle  pourra  changer. 
Quand  je  fcray  Bourgeois,  qu'elle  fera.  Beurgcoîfe, 
Nous  n'aurons  plus ,  je  crois,  ni  querelle  ni  noife. 
A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Ouy  ,  les  Bôurgeoifes  de  Paris 
Aiment  fort  en  ciFet  leurs  paifihles  maris  ! 
Quitter  ton  Hameau  pour  la  Ville: 
He' double  fot,  pauvre  animal, 
C'eft  tomber  de  fièvre  en  chaud^malé 
Tu  veux  être  Bourgeois?  je  t*en  fçray  voir  mille 
Qui  voudroient  devenir  Manans. 
•  PIERROT. 

Et  moy,  j'en  connoisun  pas  bien  l«în  de  céans. 

Adore',  chcry  de  fa  femme. 
Elle luy  dit:  Mamour,  mon  fils ,  toutcy,  tout  ça^ 
Oh  !  Pierrot  donneroit  fon  ame. 
Pour  avoir  tous  ces  biaur  noms-là. 

A  R- 
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A  R'L  E  C^U  1  N. 

Ah  l  fi  ccl»  te  radafîe  , 
Plus  de  chagrins  ,  plus  de  côurmens 
Pour  toy  P^ris  aura  mille  agr^mens* 
Là,  pour  ôrer  foupçon  &  jaloufiei 
Des  femelles  à  tous  momcns 
Doiiaeiit  d  kars  Epoux  le  nom  de  leurs  Amans. 
Mais  veux-tu  guérir  ta  folie? 
Rcfte  quelque  temps  en  ce  Boi^, 
Et  tu  vcM'as  en  tapinois 
Que  le  Divorce  a  droit  de  Bourgeoifîc 
Chez  les  plus  paifibles  Bourgeois. 
r  PIERROT. 

Scrvitcuraux  Bourgeois ,  je  neveux  donc  plus  Vètic^ 

-    A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouf  i  ticns^t'cn  a  ta  vie  &  rufticjue  &  champêtre. 
PIERROT. 
Oh>  ne  me  parle  point»  des  champs. 
Je  n'y  veux  point  rcfter.  Mais  il  eft  fur  la  terre 
Bien  plus  d'une  forte  de  getis. 

A  R  LE  Q.U  i  N.    .    ^^ 
Il  eft  des  gens  de  Robe,  il  efl  des  gens  de  Guerre.* 
Lequel  de  ces  états  aimerois-tu  le  mieux  \ 

Vcux-tu  devenir 

PIERROT. 
Ouy  ,  je  veut , 
Je  veux  devenir  gens  de  Robe. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Mais  pour  bien  porter  le  Rabat , 
Ilfaut  plus  d'un  talent,  comme  plus  d*un  Ducat. 
PIERROT..     . 
Pour  des  Ducats ,  on  en  dérobe. 
]*ay  très-bonne  main  &  bon  coeur  >  - 
Enfin  déjà  je  fuis  à  moitié  Procureur. 
J'ay  beaucoup  de  babil ,  bon  port ,  bcllfc  preftance  » 

A  moins  on  peat  cire  Avocat. 
J'ay  de  ia  gravité,  j^  ronfle  al*  Audience  5 


Et 
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£c  de  bien  plus  d*un  Magiftrac       , 
C*cft-]â  touce  la  fcicnce. 
ARLEQUIN. 
Ouy  t  mais  ces  gens  de  Robe  Epoux  » 
Manans  >  Ccut  moins  heureux  que  voa^. 
Chez  vous  >  femme  >  maxy  ,  chacun  faic  fa  bc(bgne* 
L'homme  fait  îies  faeots ,  la  femme  des  balais. 
Mais  ces  pauvres  Rol>ins  s'échau£Fent  au  Palais  > 
Tandis  que  leur ff'moicicz  dans  ce  bois  de  Boulogne 
Gobent  tranquillement  le  frais* 
PIERROT., 
Perrette  aura  moins  de  licence  » 
Je  la  tiendrons  de  près.* 

A  R  L  F  Q.  U  I  N. 
Mjtis  l'heure  d'Audience^ 
Chez  les^femmes  de  Robe  eft  l'heute  du  Berger. 

PIERROT. 
Au  .diantre  donc  la  Robe ,  il  n'y  faut  plus  fonger. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Non,  il  vaut^cncor  mieux  s'en  aller  à  l'Armée, 

Allons  j  ij  faut  fervir  le.  Roy , 
Et  quand  tu  porteras  Je  Plumet  ^  l'Ep/e, 
Ah,  ta  femme  ma  foy  fera  bien  attrape'ej 
I!  faudra  bien  qut  la  rufée 
T'aime,  ou  qu'elle  dife  pourquoy. 

P  ï  E  R  R  O  T. 
En  effet,  la  mine  guerrière 
Aux  femmes  aujourd'hui  donne  dans  la  vifi^rc. 
Mais  un  Plumet,  une  épee  à  Piecrot.^ 
Moy  porter  cela  ?  quelque  fpf? 
Que  porteront  les  Gentilshommes? 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Bon  ,  bon  !  dans  le  Ciédc  ouf  nous  fommes  » 
On  habille  de  même  &  Manans  &  Marquis. 
Tel  portoit  des  Sabots  jadis  , 
Qui  porte  aujourd'huylVcarlatte. 
Un  homme  n'çft  plus  un  pied-plat , 

Dès 
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Dès  ciu*iln*a  plus  fa  boiufc  platée.     « 
L'Argent  eu  Gentil-liammc ,  en  un  mot ,  entens-tu  ? 
PIERROT. 
Quoy  ?  Nobkflc  à  prcfcm  ne  vient  pas  de  ycr tu  ? 
A  R  L  E  C^U  IN. 
Hcfuon,  centuplas  la  fa fourcc. 
Kobjeflc  en  ce  pajs  le  tire  de  la  bourbe» 

Ouy,  laNoblcircvicntde'là. 
(  Il  farî  comme  s'il  comptait  de  l'argetft.  ) 

Cela  te  ferablet-il  étrange  ? . 
Pierrot  aura  pourtant ,  tout  comme  le  voila  , 
Des  Lettres  de  NobletTc  avec  Lettres  de  Change. 
Ainfi  tu  peux  porter  Arme ,  &  quoy  que  Manan  i 
To  pourras  à  ton  gc^  fuivre  TArri^re-Ban. 

PIERROT. 
Allons  donc  ;  audl-bien  ces  Arri^re-Baniftes 
Des  morts  &  des  blefTcz  n'empliflènt  point  les  Liftes. 
•  '  Mais  comment  9i*appellera-t-on  ? 

.Car  Pierrot  >  ce  nom-lâ  n*e(t  point  fait  pour  la 
Guerre.^ 

A  R  L  E  Q^LT  I  N. 
Hc^  tous  les  jours  on  change  &d*habit  &  de  nom. 
Pierrot  s'appellera  le  Marquis  de  la  Pierre  , 
Ec  Perrettc  ta  femme  auffi  fera  Marquife. 

PIERROT. 

Son  amour  après  ^a  me  fcra.tout  acquis  ? 

A  R  t  E  Q^U  I  N. 

Non  pas.'  Hé  quelle  eft  ta  fottife  î 

Ta  femme  Marquife  ?  tant  pis  ! 

Nous  voyons  tous  les  jours  Marquifes  &  Comteffes  i 

Etre  auiH  mal  avecque  leurs  maris , . 
Que  leurs  maris  font  makavecque  les  ffchefTcs.  ^ 
PIERROT. 
Comment?  Quand j*irayàT Armée, ^ 
Que  j*auray  vu  quelques  combats, 
Quand  j'aura y-bonne  renommée  » 
Perrccté  ne  m'aimera  pas  \ 

AR- 
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A  R  L  E  QJJ  IN.. 
El  cjiiand\>ien  tu  ferois  mille  &  mille  conquêtes  > 

Quand  tu  fcrois  Je  plus  grand  des  Guerriers  > 
Les  CociFes  rarement  cpajgnerciu  les  tctcs 
Que  Mats  a  couvert  de  Lauriers. 
PIERROT, 
Oh  bien  ,  me  voila  donc  revenu  delà  gloire* 
A  R  L  È  Q^U  l  N, 
Veux-tu,  Pierrot,  veux-tu_ro*cn croire î 
PIERROT. 
Hé  bien  f 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
ReOx  Manan  ,  &  retourne  chez  toy. 
Il  efl:  dans  le  monde  >  je  croy . 
''       Bien  plus  d'un  doux  d:  bon  ménage. 
Mais  il  eh  cit  bien  moins  à  Paris  qu'au  Villi^    . 
Cfois-n\oy  >  mvhioveriias,  (  Ubffij*  ) 
P  I  E  RJL  O  t. 
Moy  retourner  aux  cham's  ?  je  ne  lefçr^y  pat* 
Car  encore  â  Paris  >  fi  mafcmmeeft^jndiaWÇj 
Et  s'il  faut  que  jy  fois  un  marymiferable , 
J'anra  dequoy  inc  confoler 
.En  voyant  par  tout  inçn  fenjbUble. 
Mais  il  eft  temps  de  m'en  aMf£* 
Serviteur.  :• 

A  R  L  E  Q^U  I  N, 
Mais  avant  de  ce  ipettreen  clxemîn  , 
Tiens ,  fable  ce  verre  de  vin.   .;  y 

Cela ,  dit-on  ,  ayifc  bien  un  homme* 
P  1  E  R  R  6  T. 
Non  ,  je  veux  ,^vous  dit-on,  être  dépaïfé.     v 
Etquejqboi^ou  non,  jefuistoutavife'. 

Un  Bourgeois  &  ntoy  ,  c'eft  tout  comme. 
A  RLE  C^U  IN. 
^  Hé  bien  donc,  à  votie  fanté^.     [Il  boit  : 

&  Pitrrot  s'en  va.  ) 
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ME2ZETIN  {tenant  une  bûuteilh  à  la  mnin^  é^.dcf 
refies  de  la  Collai  ion  ,  entre  &  citante.  ) 

Vive  le  Bois. de  Boulogne  , 
Vive  tous  CCS.  tapis  vcrds, 
•Où  l'on  vient  rougir  la  trogne , 
Et  voir  Fa  feoilic  à  J'cnvers  1 
C*cft  dans  ce  Jicu  dclcdablc  > 
Ccft  dans  ce  charmant  réjour  9 
Que  les  plaifîr  de  la  table 
Font  venir  ceux  de  ramour. 

Courage  ,  Camarade  ?  Voicy  les  rcftcs  de  la  Col- 
lation <jue  je  viens  partage^  avec  toy.  Allons,  bra- 
vons, maugeoas  >  rions  ,  chantons. 

ARLEQUIN.  ' 

A  juger  de  h  Collation  par  ces  rc/lcs  elle  ^ioit 
/bmptucufc ,  &  je  crois  qu'il  fera  peu  icHé  de  cruauté 
à  celle  à  qui  on  l'a  donnée. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Tout  doux.  Cette  M  astre  (Te  cy  ,  non  plus  que  fa 
Suivante,  n'^l^pàsde  même  ëioiFe  que  les  autjes. 
Se  mon  Maître  Si.  moy  ne  foupirons  aujourd'huy  qu'à 
bon  cfcicnt  &  pour  le  mariage. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Kéouy  >  pour  un  mariage  du  Bois  de  Boulogne ^ 
n*cfb-cc  pas.^  Allons,  beuvonsàçcboumariaJKc. 
M-E  Z  Z  E  T  I  N. 
Tu  railles ,  mais  je  parle  féricufcment  ,  ^  des 
aujourd'huy  ....  ^ 

A  R*L  E  Q^U  IN. 
Mon  Dieu  !  je  connois  ton  Maute  ;  Se  Mondeut 
Calmar ,  te  dis-je  ,   cA  un  de  ces  Calmars  qui  114 
veulent  époufer  que  la  dcbaiiche. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N,  . 
"Non  encore  un  coup ,  nous  allons  faire  divorce 
avec  tlle.    Iffaut  finir,  &  tu  vas  perdre  en  nous 
un:  bonne  pratique, 

A  R- 

/  ■ 

Digitized  by  CjOOQ  le 


20  Les  Promenades  de  Paris. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Bon  >  bon  l   Quand  ton  Maître  feroit  afTez  foa 
pour  fc  marier  tout  de  bon  ,.  feroit- il  plutôt  infi- 
dellc  au   Fiacre  «À  à  toutes  Tes  petites  MaitrelTcs 
qu'à  fa  femme  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Aflur^mcnt  >    &  mon   Makre  &  moy  nous  vi- 
rrons  avec  nos  petites  femnves ,  comme  s'il  n'y  avoit 
qu'elles  de  femmes  au  monde. 

A  R  L  E  Q.U  1  N. 
Quoy  ?  Moiifieur  Calmar  >   par  exemple»  ne  (c 
promeneta  plus  >  ne  s'en  s'enyvrer^  plus ,  &  ne  fe 
perdra  plus  dans  le  Bois  de  Boulogne  qu*avec  fa 
tèmme  ?  ^ 

M  E  Z  Z  E  T  1  N, 
Non>  qu'avec  fa  femme. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Monfieur  Calmar  ne  donnera  plus  de  rendez-vous 
aux  quinze-vingts  ,  au  Palais  Roy-il ,  ny  de  fêtes  aa 
Grand  Turc  &  à  Piqucpurte  qu'à  (a  femme  ? 
M  E  Z  Z  E  T  I  N.  * 
Non.  ^ 

ARLEQUIN. 
Monfîeur  Calmar'nc  fc  fera  plus  enfermer  la  nuit 
aux  Thuilleries ,  &  n'en  fortira  plus  pat  dcffus  l'im- 
pcrialc  d'un  caroflTe  qu'avec  fa  femme  ? 
M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Non.  ^ 

A  R,L  E  QU  I  N. 
Et  MonfîeurCalmar  ne  meublera  plus  de  chambres 
à  Paris ,  &  n'en  louera  plus  à  la  campagne  que  pour 
le$  éclipfes  de  fa  femme  ' 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
JKon  >non9ndn.  MonMaîrre,  tcdis-jc>  necon» 
noltra ,  ne  verra  &  n'aimera  que  fa  femme.    Mais 
paix.  J'entens  la  voix  je  croîs  de  celle  qui  doit  être  la 
mienne.  Ouy  >  c'cilColombiuc  elle- même. 

C  O- 
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COLOMBINE  \cntrant.) 
Hola  héjTiacrç,  c'cft  aflcz  boire  Ôc  manger  ;  cours 

en  donnera  tes  chevaux,  &  les  mecs  en  ^cacêe  nous 

mener  tout  a  rhcurc  aux  ThuilJeries. 

MEZZETIN  {auFiacre,)       , 

Ouy  ,  ouy  ,  laiflc  nous  feuJs ,  &  va  foigncr  tes  Mtcs.* 

Arlequin. 

Y  Y  cours  ,  ^  je  fçais  bien  qu'en  ce  charmant  fejourj 
Dans  de  lemblables  tête  à  têtes , 
11  ne  faut  de  tiers  que  i*amour. 
Courage ,  elle ell  jolie.  (  llfen  vs.) 

MEZZETIN.       • 

Hé  bien,  mon  Adorable  > 
Ce  Bois  à  Aon  amour  fcra-t-il  favorable  ? 
Nous  fommes  fans  témoins,  &  nous  pouvons  ainfi..» 
Mais  arrête  >  où  cours  tu  ? 

COLOMBINE. 

Renguain^  t^tendrcflc» 
Je  vais  rejoindre  ma  Maitrcfle  , 
Et  ne  veux  point  rcfter  (cule  dans  ce  Bois-cy. 

ME  Z  Z  E  T  IN. 
Et  qu'as-tu  donc  à  craindre  eu  ce  charmant  Jocage.^ 
Qu*eft-fe?  en  ce  Bois  eft-il  quelques  fîloux.^ 
COLOMBINE. 
Quetrop.  Ouy,  fous  ce  verd  feuillage , 
Des  fi' les  feules  comme  nous 
Sont  fouvcut  mifcs  au  pillage. 
Fuyons  les  bois  de  peur  des  loups. 

MEZZETIN. 
Non  ,  icy  fans  fe  bazarder. 
On  fe  promène ,  on  fc  repofe. 
Si  tu  crois  qu'aux  caquets  un  têce  à.tête  expofe , 
Le  Fiacre  viendra  nous  garder. 
C  O  L  OM  B  I  N  E. 
Mauvais'moyen  pour  empêcher  la  chofe  ! 
Et  tous  ceux  qui  fous  ces  ormeaux 
Fonila  charge  de  femincllc,    , 

Bien 
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Bien  loin  de  garder  une  Belle». 
^  Ne  gardent  rien  que  les  manteaux. 
'  M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Qiic  cecte  rctraiie  cfl:  charmante  ! 
Qu'il  <ft  doux  d'être  alfis  dcfîus  ce  vcrd  gazon  ! 

COLOMBINE. 
Ne  voiia  pas  déjà  le  galon  qui  te  tente  ? 
Adieu. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Non  non ,  de  grange  arrête ,  écoute  donc. 
.     COLOMBINE. 
Laiflc-moy. 

MEZZETIN.       , 
Mais  d*oû  vient  cette  peur ,  cet  efFroy  ? 
Toi  ne  fcrois  pas  plus  timide ,  .    ' 

Quand  tu  ferois  aveaque  moy    . 
Aux  Deferts  de  la  Thcbaïdc. 
-COLOMBINE. 
Oh ,  ce  Bois  eft  plus  dangereux 
Que  le  Dcfert  le  ^lus  affreux. 
Telle  qui  tiendroit  bon  ou  gîte  la  Cicogne, 
Se  fend  dans  le  Bois  de  Boulogne. 
On  ne  va  boire  ny  manger 
Qû  \é%  Cicognes  vont  loger  j 
Mais  icy  tous  les  joufs  Ty^rogne, 
A  Taide  du  vin  de  Bourgogne  > 
Fait  fonner  Theure  du  Berger. 
D'un  précipice  çu  d'une  grotte 
Où  fiiBent  les  ferpens ,  Ton  peut  fe  dégager: 

Mais  qu'une  Nimphe  eft  en  danger 
Ou  Ton  fcait  la  contraindre  à  fiffter  la  linotte! 
Dans  ces  lieux  la  Coquette  à  la  bifque  fe  rend  i 
Et  pour  la  bifque  aufli  la  Prude 
Permet  dans  cette  JJolitude    - 
Ce  que- par  tout  elle  défend. 
MEZZETIN. 
Ouyi  dans  ce  beau  fejour  tout  rcflent  la  tendrefTe, 

On 
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Oî%  -ti*y  voit  que  toy  de  tygrcflê»    * 
Tu  n*as  point  de  pareil  icy  que  ces  caillooi  ? 
Et  ce  Bois  ne  voit  point  ny  d'humtins  ny  de  bétcs  i 
Qni  dans^  kur  tête  à  tétcs 
'  Soient  A  béres  qirc  nous. 
Mais  ne  la  fais  donc  pluî  la  betç ,  CoJombinc. 
Te  iîed-iî  bien  d%rc  mntinc 
Daus  un  fcjour  où  tout  fe  rend  5 
Ou  lûil  COBUC  n^  indifférent  \ 
Oh  Ton.  ne  voit  enfin  que  toy  d'impitoyable  ? 
COLQMBIN  E  (à  fart,) 
Ah  V  qu'Arlequin  m*eft  redevable! 
Et  que  n*eft  il  i<^ ,  Coquin ,  au  lieu  de  loy  \ 

Quelle  eix  la  femme  comme  moy 
Allez  mâirrefTe  d"t\lc%  a/Tez  fideife  &  (4gt9 
Pour  refîfter  à  ces  helas  ? 
Et  pour  ne  facrificr  pas    ' 
Le  PJuin^t  a  la  Robe  en  ce  /ombre  Bocage? 
Mais  chut  !  quelqu'un  vient  en  ce  heu» 
Er  j'entens  que  l'on  nous, appelle*) 
Et  Ci'eft  fort  à  propos.  Adieu, 

SCENE    III. 

CALM  AR,  ELISE  ,  COLOMBINE, 
MEZZETIN.  OCTAVEb' se  ARA- 
MOUCHE  {en  Garçms  Caharetiers  ) 

CALMAR,. 

C*cfl ,  Mademoifelle  >  mic  petite Colatioii  cham- 
pêtre-, comme  vou^  voyez» 
,  ;.        EL  IS  E. 

Monûeui:  Calmar  ne  fajt  rien  que  de  magnifique , 
^  à  laCam  pagne  comn^e  à  la  Ville  tout  eft  Ibmptueux 
^uand  il  s'en  mile.  . 

(  Icy  O^ave  &  Scaramouche  ineitent  le  couvert  à  ter* 
r«w  (^n  ^{orte^lufieurs  carreaux  fur  lefquth  on  s^ajfted^ 
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^lorsqu'on découvre  les  fUts  qu'on  tiyoit  fervis pour 
maugery  on  les  trouve  remplis  d*injlrumens  de  mufiqut 
tout  d'tfferens ,  qu'OElave ,  Scarawoucbi  ^  &Us  autres 
Garçons  CabétretUrs  prennent^  &  dont  ils  jouent  ;  ce  qui 
forme  un  Concert  fort  agréable,  Calmlir  &  Eltfedanfenti 
après  quoy  on  fait  tomber  Calmar  ,  àt  on  teniporte  envi-^ 
loppé  dans  la  nappe^  j  ce  qui  finit  U  premier  Àfle,  ) 

.  ACTE     II. 

s    C    E    N    E      I. 

(Le  T'héâtre  reprefente  les  T%uillerses,) 
CALMAR  {in  hahit  de  Cavalier,)MEZZETlN. 

CALMAR. 

SI  j'avokcu  cette  Epcc ,  Ton  ne  m'auroit  pas  in- 
fukë  impunément  au  Bois  de  Boulogne.  Hola 
Mczzctin  ,  me  voila  en  ^tat  de  plaire  (fe  défaire  face 
auxThuineries.  Mais  avant  que  d'aller  plus  loin, 
dis-moy  cequctu  pcnfes  de  mon  habit.  Trouves-tu 
qu'il  pèche  contre  i'air  guerrier  ?  Me  trouves  tu  en- 
core quelque  teinture  de  Ja  Robe ,  &  me  prendrois-tu 
de  loin  pour  Monfieur  Calma^  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N . 
Oh  ,  vous  voila ,  Monfîcur ,  tout  à  fait  bien  décal- 
mardé^,  il  vous  rcfte  feulement  à  prendre  l'ai r  &  les 
manières  ^flortiffantes" à  votre  habit. Là,  mettez-moy 
ce  chapeau  Tous  le  bras,  par  exemple»  Le  peigne  à  Ta 
main  I  Barbouiile2-vou5  le  fkéz  de  tabac  ;  faites  pliflèt 
votre  juft*aucorps.  L*eftomach  débraillé.  Allons, 
Fairbrurque,  yi^^  &diflipé  f  Bon  !  il  hcvou<man- 
que  plus  qu'une  mouftache  ,  un  ton  de  faucet ,  &  des 
créanciers  à  vos  trouflcs  >  pour  avoktoutcs  les  parties 
d'un  ealant  homme. 

^.  ''         ,       - ■■  C-A1.V 
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CALMAR. 

Ce  chaogcmenc  d*air  & -d'habit  »  en  produira  je 
croy  dans  le  coeur  d'Elifc.  Cène  mécamorphofè 
luy  parokra  peut-être  extraordinaire  :  mais  Jupi- 
ter luy  même  s'eft  bien  métSLsnotpboU  pour  fc  ren- 
dre aimable. 

TWl  E  Z  2  E  T  I  N. 

J'ay  ouï  dire  en  effet  »  que  Jupiter  s*étoîc  changé 
en  pluye  d*or ,  &^nne  pareille  métamorphofe»  Mon- 
iteur, Ybus  fiéroit  bien  mieux  quetellc-là.  Car  en- 
fin y  que  vat-on  dire  de  Yoir  un  vénérable  Magiftrac 
comme  vous,  Yenir  donner  leparolyà  loos  le»  Pe- 
tits-Maures  des  Thuilleries  ? 

CALMAR. 

Va  va ,  je  ne  fuis  pas  le  feu!  de  ma  Robe  >  qui  an 
forrir  du  Palais  >  troque  leRabat  &  le  Bonnet  carr^  > 
contré  l'Epéc  3c  le  Plumet ,  pour  fe  faire  regar- 
der de  bon  œil  aux  Thuilleries.  Que  veux- ta? 
Elife  ne  fe  rend  point  aux  fleurettes  ,  aux  Ca- 
deaux ,  ny  aux  Fêtes  ;  il  faut  Tattaquer  par  Ici 
yeux  ,  &  les  hommes  aujourd'huy  ne  font  donner 
les  femmes  dans  le  panneau  >  qu'en  leur  donnant 
dans  la  vue. 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 

D'-accord.  Je  fçày  que  Tamour  tout  nud  n'cft  plu$ 
dccefic'clc;  &  que  les  étoffes  de  la  rue  Saint  Denys 
font  plus  de  conquêtes ,  que  tout  le  mérite  croté  de 
rAcadémicFrançoife.  Mais  ce  n'cll  pas  afTtz  que 
Pattirail  d'un  Guerrier  j  il  en  faut  les  qualitez,  l'air, 
les  manières ,  &  ce  je  ne  fçay  quoy  cn.fin  qui  met 
tant^e  fymparhie  entre  la  CoëfFc  &  le  Plumet.  En 
un  mot ,  il  faut  être  Héros  de  mine  &  d'effet ,  Mon- 
ficur ,  pour  vaincre  votre  He'roïne. 
CALMAR. 

Et  bien ,  s'il  ne  falioit  qu'aller  à  la  guerre ,  je  fuis 
capable  de  tout  pour  plaire  à  Elife. 

Tm.Vl.  B  ME2 
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M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Vous  aller  à  U  guerre  ?  Ah,  ah,  ah!  [U  rit.) 

CALMAR, 
Ouy,  moy,  à  la  guerre.  Pounjao/nbn?  Jcveux 
du  mal  à  mon  pcre  &  i  ma  meie  de  m*avoir  cnvoyié 
au  Droit  plutôt  qu'aux  Cadets . 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 
VoBS  à  la  guerre?  Fy  donc  !  tous  voudriez  tro- 
quer rotrc  Cabinet  contre  une  Tente  \  votre  Car- 
roffc  contre  un  Fourgon  !  «c  votre  vie  enfin  douce 
&  tranquille ,  contre  les  fatigues  &  les  peines  de 
nos  Ccfars  ? 

CALMAR- 
,^    Ouy,  J'afFrontcrois  les  peines  les  plus  rudes ,  pour 
en<;^r  Elife  à  foulager  la  mienne. 
M  E.Z  Z  E  T  I  N. 
Cbanfon  !  Quoy  ?  vous  qui  ne  pouvez  braver  le 
fomincil  à  1* Audience ,  vous  iriez  affronter  rinfom- 
Biie  continuelle  de  T  Armée  ?    Vous  qui  lie  pouvez 
ouïr  iàns  chagrin  les  fottifcs  qui  fortent  de  la  bon- 
ched»*an  Avocat  ♦  vous  iriez  vous  expofcr  de  gayeté 
de  ccMr  à  celles  du  Cauon?  vous^vous moquez.  Mon- 
ficur ,  vous  vous  moquez.  ^ 

CALMAR. 
Non ,  fericufcment  ,    je  voudrois  qu'il  ne  tint; , 

four  plaire  à  Elifc ,  qu'à  troquer  ma  Robe  contre 
Epée  ,  &  ma  Charge  contre  on  Régiment. 

.   M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Monfîeur  Calmar  à  la  tête  d'un  Régiment!  ah,  ah  ! 
(  //  rit.  )  Le  beau  Tpcdaclc  I 

C  AL  M  A  R. 
Ouy ,  moy ,  a  la  tixt  d'un  Régiment.  Ou  eft  la 
le  mot  pour  rire  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Qu'il  fcroic  beau  voir  la  gravité  d'un  Sénateur 
dans  la  trauchéc  ou  fur  la  Brèche! 

C  AL- 
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CALMAR. 

Encore^  ouais  t  ce  Marauc-lâ  fe  moque  Je  moj. 
FinifloDS  ces  ris  ,  je  rcpric.  Changeons  de  dif- 
cours  >  &  va  de  ce  pas  avertir  mes  Muficicns  >  & 
leur  dis ...  * 

M  E  Z  2  E  T  I  N  {riant.) 

Quel  plaifir  de  voir  Mdnfî car  Calmar  courir  avec 
les  gouttes  fur  les  passes  Cefars  S  Ah ,  ah  ,  ah  >  ah  l 
(  7/  s'en  va  en  riant,  ) 

CALMAR. 

A  la  fin  la  patience  mychapc.  Tu  ris  encore. 
Il  faut  que  Je  roffc  ce  Coqain-li,  Arrête ,  arrête  y 
[Il  court  après,  )■ 

SCENE    IL     . 

CO  LOMBINE,  A  R  L  EQ  U  I  N 

(^»  habit  de  Soldat^  ayant  tme  Epée^  ^  fes 
cheveux  dans  une  hourfe,  ) 

COLOMBINE. 

ViilToy,  c'efttoy,  mon  cher  Arlequin? 
Mais  fans  aller  plus  loin  >  apprcns-moy ,  je  te  prie  > 
Depuis  quand  donc  ici } 

A  R  L  E  QJ3  IN. 

J'arrive  en  ce  jardin  > 
Et  ne  puis  t'exprimcr  Tenvie 
Que  je  fentoïs  de  te  revoir.  * 

Mais  du  moins  ,  fais  donc  ton  devoir  > 
Et  permets  qu*icy  je  t'embrafTc  ; 
On  ne  refufe  pas  cette  petite  grâce. 

(f/ceutPembrapr,) 
COLOMBIKE  [lereimfant.) 
Fydonc»  l'on  nous  regatde  ,  appailetes  tranfports. 
Ta  perfonne  me  femble  encore  bien  vivante , 
Pour  venir  d'un  pays  où  Ton  voit  tant  de  morts. 

B  1  A  R. 
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A  R  L  E  Q,  U  I  N. 
C*eft  que  Tablcoce  >  ma  ChaioiAiice  » 
.  A  le  don  de  rendre  un  Amant 
Une  fois  plus  vif  &  plus  cendre  i 
£t  fui  tout  au  retour  de  Flandre  » 
Oa  fe  fent  près  de  vous  tout  je  ne  fcaf  comment. 

COLOMDINE. 
LaiiTons  cela  i  parlons  de  ton  Maître. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Aujourd'huy 
Ta  Maicrcffe  pourra  s'expliquer  avec  \\xj. 
Écoic-cc  avec  Calmar  que  dans  la  graod  alWe 

Elle  rioic  de  fi  bon  cœur  > 
Lors  que  je  t'aj  du  doigc  doucement  a ppe  11  ^e  ? 
COLOMBINE, 
Non>  c*cfl  un  autre  adorateur. 
Mais  qui  t*a  dit  que  ma  Maitrcfle 
Fut  auiC  celle  de  Calmar  ? 

A  R  L  E  <Î^U  I  N. 
Cela  n*e(l  que  trop  vray  >  traicrefle , 
Qiie  fans  avoir  à  !a  tendrcfle 
Non  plus  qu'à  la  perfonne  ^gard  , 
Tout  à  coup  ta  Maitrefle  Elife  >  l'infidelle  » 

Qpitce  Leandre  pour  Calihar. 
Je  n*aurois  jamab  pii  croire  cette  nouvelle* 
Ah  1  malheureux  Leandre  \ 

COL  O  M  B  IN  E. 

Il efl  mal  informé; 
!^  quoy  que  de  Calmar  Elifc  foi t  aimée , 
Ton  Maure  en  efl-il  moins  aimé  ? 

ARLEQUIN. 
Ouy  9  fans  doute  >  j)uifqu*à  l'Armée 
L'on  nous  a  fçu  mander  fon  infidélité. 
Mais  Ce  bruit  cft-ce  donc  mcnfonge  ou  vérité.^ 

COLOMBINE. 
Comment  /  Ton  Maître  a  cru  ce  fau  x  bruit  véritable.^ 

A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ôuy>  c'cftfacksdifcoarsqaeronnoQsatefiay 
Que  de  Flandre  à  Paris  en  pofte  il  dà.  ?eau. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Ouy ,' mais raifonne.  Eft-il croyable.' 

Qu'un  homme  au  cœur  tendre  >  aux  yeux 
doux  , 
Se  quitte  pour  un  fot  de  fort  tnauvaifi;  mine  / 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Tu  dis  encor  vray ,  Colombkie. 
Mais  aujourd'huy  les  femâdes  9  entre  nous  9 
Aiment  >  &  trouvent  bons  de  fi  mauvais  ragoûts  » 

Qu*eB  amour  auill  bien  qu*â  table 

On  ne  difpute  point  des  goûts  ) 

Et  dans  ce  fî^cJe  abominable  » 
Qii  pour  ce  métal  fèul  tout  cœurefl  entamé  > 

C'eft  peu  pour  écre  bien  aimé  > 

Que  a  être  de  figare  aimable. 
Cen*étoit  pas  Calmar  ;  non  plus  que  (es  defîrs 

Qui  nous  donnoient  mat  tel  en  tête  ; 
Nous  craignions  que  Ion  or  en  butte  à  vos  defîrs  »      * 

Ne  lay  donnât  une  coïW|uêic  » 
Quctoutror  duJ?crou  neppurrdttpas  payer.   . 
^  C  O  L  O  M  B  I  N  £. 

Allez  »  vous  étiez  fius  de  vous  tant  efFrajrcri 
Le  cœur  de  ma  MaîtrciTe  eft  dcJa  vieille  roche , 
U n  hameçon  doré  n'eft  pas  ce  qui  racrocbe  >  •^; 

Et  fî  Calmar  enfin  eft  bien  reçu  chez  nous  » 
jC*cft  que  de  ma  MaitrcfTe  il  eft  Thomme  d'affaire. 

Il  fait  de  &n  mieux  pour  luy  plaire  : 

Maisroafoy>  quoy qu'il puiifTe &ire # 

Il  ne  fera  point  de  jaloux. 
Quoy  que  de  ces  Calmars  Ton  fouf&e  la  preiènce  > 

Et  les  fêtes  &  la  dépenfe , 

On  n*a  pour  eux  d'autres  douceurs 

Que  celles  d'écouter  les  leurs. 
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A  k  L  E  Q^U  IN. 
Guy  mais  y  ces  dragons  noirs  de  la  Galanterie  , 
N'ont*ils  point  non  plus  >  je  te  prie  > 
Dedragonné  tant  Toit  peu  ta  venu  ^ 

COLOMBINE. 
Comment  donc  ?  Pour  qui  me  prens-tu  ? 
Crois-tu  que  de  tout  bois  Colombine  fait  â^che  ? 
AHI  f 7  de  ces  Calmars  l  cela  ne  me  fenc  rien. 
A  R  L  E  9.U  I  N. 
On  dit  pourtant  qu'ils  ont  fait  brèche 
,  A  de  plus  grands  cœurs  que  le  tien . 

.  Etqu'en  amour  tous  ces  reptiles , 
Afhegeoicni  en  Eté  les  coeurs 
Comme  ordinairement  nous  alfîégebns  les  Villes* 
COLOMBINE  (riant,) 
Ah  >  ah  1  les  illuflres  vainqueurs  l 
Ils  ne  \ts  prenoient  pas  de  même. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Comment  !  Employoienc  -  ils  quelqu*autre  ftrata« 

gcmc .'     ' 
lis  ne  les  prenoient  pas  de  .même  ?  Et  pourquoy  non  ? 
COLOMBINE. 
Hé^  c'eCl  qu'une  ville  ihutine^ 
Ville  à  IVpreuve  du  Canon  » 
Vous  la  prenez  )  vous  autres  par  famine^ 
Au  conttaire  ,  bi^n  des  Iris  > 
Tenant  bon  dans  une  ruelle 
Aux  fou pirs  de  leurs  Favoris  » 
Capitulent  fouvent  au  Moulin  de  Javelle. 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
Je  t*entc»ds.  C*eft  à  dire ,  eti  peu  d>xpreflion$  » 
Qu'en  amour  comme  en  guerre  >  avec  une  farouche  » 
Les  meilleures  munitions  / 

Sont  les  munitions  de  bouche. 
Les  Calmars»  à  ce  compte,  opulens,  généreux. 
Et  fur-tout  beaucoup  amoureux  , 
Doivent  ayaocei  leurs  conquêtes. 
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COLOMBINE. 
H^bicn,  le  notre  i  encore  un  coup , 
N*avapcc  que  fort  peu ,  quajr  qu'il  ainic beaucoup. 
Il  nous  donne  fouvent  des  cadeaux  &  des  fctes  > 
Et  ce  foir  même  il  s*clt  offert 
De  nous  donner  aux  Thaillerics  , 
Au  clair  de  Lune  un  fort  joly  concert. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Un  Concert  ?  ^ 

COLOMBINE. 
Ou  y  ,  Toila  de  fcs  galamcrics . . . , 
A  RL  E  Q^UI  N. 
Mon  Maître  viendra  donc  à  temps  pour  y  chanter. 
Mais  attens  ,  il  me  vient  certain  defleio  en  têce  > 

Qui  pourroitbien  déconcertée^ 
Le  Wros  du  Concert  >  le  Maure  de  la  Fécc. 
Eft-ce  de  voix  ce  Concert  ? 

COLOMBINE. 
Ouy. 
ARLEQUIN, 

Totlbicn. 
Le  Taîct  de  Calmar  n*cft  pas  incorEUî>tibl€. 
Avec  un  doigt  dé  vin  la  chofc  cft  infaillible. 
.  Je  connois  un  Mufîcien. 
Pour  rendre  la  chofe  complettQ  » 
U  ne  me  manque  plus  rien 
Qu'un  faifeur  de  vc{s  >  un  Poëce. 
COLOMBINE. 
Quel  eft  donc  ton  deffein  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Tantèt  tu  le  fçàuras. 
De  ce  que  je  t'ay  dit  garde  d'ouvrir  la  bouche. 

Adieu  ,  j*àppcrçois  Scaramouchc  % 
Qui  peut  être  pourra  me  tirer  d'embarras. 

Va  donc  %  «ours  vite  à  ta  Maitcellc  > 
Et  dis-ltiy  ^ue  Leandrc  arrive  {ux  mes  pas. 
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COLOMBINE. 
Mais..,. 

A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Vai  te  dis- je.  ' 

COLOMBTNE. 

•  Hé  bicn>  à  revoir  5  je  te  Uiffe* 

SCENE    III. 

ARLEQUIN,  SCA  R  A- 

MOUCHE,  {^cjlkulant  comme 

un  Poète  qui  fatt  des  vers.  ) 

*  A  R  LE  Q^U  I  N. 

HE*  bien  2  mou  cher  aitiy  Scaramoucbe  .^  Ouaïst 
il  me  regarde  ,  &  ne  me  voie  ny  ne  m'emcn4« 
Holadonc»  reveille-coy  >  Scaramouche. 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Ahî  fcrviteurâ  votre  Seigneurie. 

AR  L  E  Q^U  IN., 
Toy  qui  fçais  la  carte  du  monde  ,  t^nfeignc-moy  » 
je  te  prie  ,  où  je  pourrois  trouver  un  Poe  te  ^ 
SCARAMOUCHE. 
Un  Poète  ?  Ah  ,  c'efl  chofe  peu  rare. 
Des  Poètes aujourd'huy  Je  Ciel  n'efi  point  avare. 
Et  THi  ver  a  moi»«  de  glaçons , 
Le  Printemps  moins  de  violet  ces  , 
,     X*Ët^  beaucoup  moins  de  moiflons , 
L*Automncjnoins  de  fruits .  que  Paris  de  Poëres. 

A  R4-  E  Q^U  1  N. 
Oh  oh  \  voicy  parler  archipoetiqucment. 
Scrois-tu  devenu  Poëte  en  un  moment  ? 

SCARAMOUCHE. 
Non  ,  ce  n'cft  pas  d'aujourd'huy  cjuc  je  fuis  Poe-  c  , 
mon  Cher  >  &  il  y  a  plus  d*un  au  que j'ay  quit:^  la  li- 
vrée pour  la  Poe  fie. 
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A  RX  EQ^U  IN. 
Quitter  là  livrée  pour  la  Pocfie  «  c*eft  être  bien  en- 
nemy  de  fa foicune  !  £c pauvre  fou!  àquoy  penfes- ' 
tu  ?  Regarde  au  Cours  la  Fleur  en  caroife  à  fir  che- 
vaux }  Jamais  les  Mufes  ont-elles  fait  un  plus  beau 
qoadiain  que  celuy*là  ^ 

JÎCARAMOUCHE.  ^ 

N'imporre.  J'aime  mieux,  tedis-je,  monter  fur 
Pegaic  qu'en  Caroflc ,  &  il  vaut  mieux  prendre  le 
chemin  de  l'Hôpiral  <]uc  celuy  de  la  Grevé,  Venons  â 
*  ton  affaire.  Quel  Poète  veux -tu  ?  Eft-cc  un  Pocte  He'- 
roïque,  Liii^ue»  Satyri<iue ,  Tragique,  ou  Comi- 
que.^ 

ARLEQUIN, 
Oh  ,  oh  !  en  voila  encore  du  plus  fin  !  Non  ,  c  eft 
on  Boëte  de  Mufîque  y  d  XDpcra ,  de  Concert. 

SCARAMOUCHE, 
Tu  veux  dire  un  Chanfonnicr  ^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy  >  voila  en  un  mot  ce  que  )t  cherche ,  uii  Chan- 
fbnnier. 

SCARAMOUCHE. 
Et  bien  ,  je  fuis  ton  fait.  Je  fuis  le  premier  Chan- 
fonnier  du  monde  $  &  le  premier  de  Pans  pour  les 
chanfons. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Fortbien^  Fais  m'en  donc  quelques-unes  i  jcteîes 
payeray  fur  le  prix  courant  de  l'Opéra. 

SCARAMOUCHE. 

C'cft  à  dire  en  monnovc  de  fîngc, 
A  R  L  E  dU  IN. 

Et  ouy ,  ce  doit  être  là  la  moni^oycdc  TOpera  > 
puifqu'au  lieu  de  Poëtes  &  de  Mufîciens ,  il  n*y  a  p'us 
a  rOpcra  que  des  (îngey.  Mais  revenons  à  mes  chan- 
foiis.  Je  voudrois 
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SCA^A  MOUCHE. 

Et  bien  »  parlez.  De  quel  caraûéie  les  Toolez-vons 
CCS  chanfons  l 

A  k  L  E  Q^U  I  K 
Je  les  veux*  •  •  •  Et  mais  >  je  les  veux  du  cara£lére 
des  cbanfons. 

SCARAMOUCHE. 
C*cft  àdire  de  quel  fVile  les  aimez- vous  ?  Par  ezcsn-  - 
pie  >  les  chanfons  pafTionn^cs  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Paffionu^cs?  non. 

SCARAMOUCHE. 
Amourcttfe$>  tendres? 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Ôh  non ,  non. 

SCARAMOUCHE. 
VoudrieZvousquclt]ucChan  Ton  bachique  .'        * 
A  R  L  E  Q.  U  1  N. 
Pdînt  dii  touc. 

SCARAMOUCHE.    . 
Chanfon  h<froïqoe.^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Encore  moins. 

SCARAMOUCHE. 
Chanfon  cragique>  énergique ,  mélancolique  »  c^o^ 
^atique  ? 

ARLEQUIN. 
Et  non  i  Cervelle  lunatique ,  non  -,  je  ne  veux  point 
de  toutes  ces  chanfons  en  iqu*,il  me  faut^tç  dis-jc...r* 
SCARAMOUCHE. 
Paix»  je  vais  vous  montrer  un  dchantilîon  de  cel- 
les que  vous  voulez»   &  voicy  une  de  mes  chaafous^ 
favorites.  Ecoutez  bien,  (U  chante,) 
'  Chantez,  chantez,  petits  Oifeaux. 

Près  de  vous  rOpera,  l'Opéra  doic  fe  taire. 
Vous  faites  tous  les  jours  des  chants- >  des  airs  nour 
fcatixi 
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Et  rOpcra  n'en  fçauroit  faire. 
Hé  bien ,  cela  Yoas  plaît-il  ?  CJSa'cn  <lhcs-vous  ? 
A  R  L  E  Q_U  I  N. 
Fort  bien.  Mais*».. 

SCARAMOUCHE  (cbantanf.)  ' 
Vous  faites  tous  les  jours  des  chants  >  des  airs  nou>^ 
veaux  y         ^ 
EtTOpcra  n*cn  fçauroit  faire. 

A  R  L  E  OU  IN.* 
Ecoutez-moy  donc.  Il  fauSroit* . . . 
SCARAMOUCHE  [continuant  de  chanter,] 
Chantez  fc^ chantez ,  petits  Oifcaux. ... 
ARLECLUIN» 
Encore  ? 

S  C  A  R  A  MOUCHE  {toûjourstbantant.) 
Près  de  vous  l'Opéra  ,  rOperadoitfe  taire. .  ♦ . 
ARLEQ^UIN. 
Et  tais-toy  donc  auffi,mauditPoëtei&  par  grâce....' 
SCARAM'OUCHE  (interrompt  toujours  Arle- 
quin ,  &  le  quitte  en  chantant  fans  hy  répondre,  Arle^ 
quws'enva,) 

S    C    E    N    E      IV. 

COLOMBINE,  ÉLISE  ,  CALMAR  ^ 
JEANNETON  (^quifurtiement,) 

COLOMBINE. 

ENv^rit<f,  MadcmoiCellc .  il  n'eft  pas  permis  a 
une  beauté  d'aufli  bon  accabie  que  vous,  d^en- 
tendre  £  peu  le  manège  de  la  promenade.  Hé!  vous 
TOUS  promenez  auffi  nonchalamment  aux  Thuille- 
lies  9  qu'en  pleine  campagne. 
E  L  1  S  JE. 
Mais  comment  donc  faut-il  fe  promener  icy  Co- 
lombie ^ 
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COLOMBINE. 

Comme  rour  votre  fcxe  ,  Madcmoifellc,  Il  faut 
comme  joutes  les  belles  ,  ne  pas  hazardcr  icy  une  dé- 
marche naturelle.  £ces-vous  avec  moy  clans  la  grande 
Allée,  par  exemple;  fl  faut  me  parler  toujours  fans 
rien<iire>  pourremblerfpirituelle  ;  rire  fans  Toicç , 
pour  paroîtrc  enjouée  j  (e  redrcflTcr  à  tout  moment  > 

5our  étaler  fa  gorge  j  ouvrir  les  yeux  ,  pour  Us  agran- 
ir,  femofdre  les  lèvres  pour  les  rougir»  parler  de 
la  téce  à  Tun ,  de  Téventail  a  l'autre,  donner  une 
loiiaBçe  à  celle- cy  ,  un  lardon  à  celle-là.  Enfin  ,  ra- 
douciflez-vous>  baJinez,  gefliculcz  ,  minaudez  ,  & 
fou  tenez  tout  cela  d*un  air  panché  \  vous  voila  à  pein- 
dre aux  Thuillcries.  Entrez  en  lice. 
ELISE. 
Fais  ces  levons  là  aux  Coquettes,  Colomlîine  j  je 
ne  viens  aux  Thuillcrics  que  pour  me  promener  ,  & 
je  ne  me  proracncrois  pas  avec  tant  d'artifice ,  quand 
bien  j'y  vicndrois  pour  plaire.  Mais  ce  n'cft  pas  là 
mon  delTein ,  &  Lcandrc  a  grand  tort  de  s'allarmei* 
COLOMBINE, 
Cependant ,  Mademoifelle  ,  à  propos  de  Lcandrc  , 
vous  ne  devez  rien  négliger  pour  le  convaincre  que 
Calmar  qu'il  croit  fonrivaj ,  n'eft  que  votre  duppc. 
Mais  que  vois-je? 

ELISE. 
Ah  l  c'cft  Lcandrc ,  Colombinc  ! 

COLOMBINE,^ 
Point  du  tout ,  &  c'eft  ,  je  croy  ,  Monfieur  Calmar, 

Ê  L  I  S  E  (  ^  Calmar.  ) 
Quoy  ?  C'cft  vous ,  -  Monfieur  Calmar  ? 

CALMAR. 
Ouy,  ma  belle  Demoireilc,  c'eft  moy-meme ,  & 
vous  voyez  ce  que  Four  pour  vos  beaux  yeux  ceux  qui 
font  de  la  jurisdidion  ,  du  reflort,  &  de  la  compc- 
tance  de  vos  charmes.  Vous  voila  (axisfaire,  &  vous 
ne  me  reprocherez  plus  ^juc  je  fcns  le  procès  &  la  chi- 
canne.  C  0- 
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COLOMBINE. 
EucfFct,  Monfîcur  Calmar  a  Tair  coot  à  fait  jça- 
iand,  &  la  phifîonomie  coûte  marciale.  Ah!  dctou* 
tes  les  Métamorphofcs ,  après  la  Pluye  d'or  ,  il  n'y 
en  a  point  gui  touche  plus  les  femmes  que  celle  du 
Plumet  î  &Mon(îcur  Calmar  (éncfon  Pctit-mfiuicii 
pleine  gorge. 

C  A  L   M  A  R  (/^  quarvant,  ) 
Trouves-tu,  Colombinc?  Nous  n'avons  point  1 
mauvaife  mine,n*cft-cc  pas?  Et  j'ofc  mettre  en  avant , 
^f'ans  oftentation  j  conteftation  ,  contravention,  lu- 
cervention  >  difcution ,  &  omologation. 
ELIS  E. 
Ah  ,  Colombiue  i  bouchons  nos  oreilles. 

COLOMBINE. 
Tout  doux,  Monfieur  Calmar ,  nous  ne  fommes 
pasicyàTAufiience.  Vous  oubliez  que  vous  ères  un 
Petit-mai cre  ,  &  vous  des  honorez  votre  habit, 
CALMAR. 
Que  veux-tu  ,  ma  pauvre  Colombine?  C*eft  Ta- 
mour  qui  me  fait  parler  ,  Mais ,  au  rc(tc  ,  Mademoi- 
selle, ie  vousay  pr^par^un  concert  le  plus  agr^abic 
du  moi? de. 

E  L  I  S  E. 
A  propos.  Et  bien  He  quoy  fera  t  il  compofe'  votre 
concept?  y  aurat-ildcs  voix&desinflrumcns  ? 
CALMAR. 
Vous  ferez  dans  peu  éclaircie  là*deflus  ,  &  je  veux 
vous  donner  de  furcroîc  le  plaifir  de  la  furprife  ? 
COLOMBINE. 
La  furprife  en  effet  fera  le  meilleur  de  la  ïht^    Mais 
voila  Jeanneton  la  bouquetière  des-Thuilleries.     En 
attendant ,  arrêtons -nous  à  elle. 

J  E  A  N  N  E  T'O  N  [crie,] 
Des  fleurs ,  des  bouquets  ,  Mefdames,  (EUc  cbéinte,) 
A  moy ,  femmes  &  fillettes  > 
Prenez  mes  bouquets. 
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Ces  fleurs  cachent  des  fleurettes, 
£t  ces  bouquets  aux  poulettes 
Portent  fouvent  des  poulets* 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
fort  bien.  Mais,  Jeaanetoa  >  approche,  &  iliôii« 
tre-nous 

Tous  ces  poulets ,  ces  billets  doux. 
En.poitcs-tu  bcaicoup  ?  Montre  donc,  je  te  prie. 
J  E  A  N  N  E  T  OTSy. 
Non,  ce  n'eft  plus  comme  autrefois», 
Je'gagnoJs  hautement  ma  v-ie 
A  rendre  des  poulets  jadis  en  tapinois  t 
Mais  à  prefcnt  c*c{l  fan  de  la  galanterie. 
Les  billets  doux  n'ont  plus  que  de  foiblcs  attraits» 
La  belle  mode  en  eft  paflcc^} 
Et  les  poulets  en  fricaflc'e 
En  amour 'au)ourd*huy  font  les  mciHcurs  poulets^ 
ELISE. 
Qiiedis-tu  des  Thuilleries,  JeannetOB,  &  coni' 
mcnt  les  trouves- tu  aujourd'huy  ? 

J  E  A  N  N  E  T  O  N. 
Je  les  trouve  comme  à  l'ordinaire ,  dans  une  furicu- 
fedifcttede  beau  monde  mafculin  j  &  on  peuc^dire 
<ju*après  les  Diamans  &  l'argent ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rate  eu  £ic'  à  Paris ,  ce  font  les  jolis  hommes.  ^ 
ELISE. 
On  y  trouve  cependant  encore  des  Plumets  malgré 
la  guerre ,  comme  tu  vois.  { Blie  Itty  nwntré  Calmar.  ) 
J  E  AN  N  E  T  O  N  (édafans  de  rire.  ) 
Ah  ,  ah ,  ah  l  que  vois*jc  ?  Eft-cc  Moniicur  Cal- 
mar ?  Ah ,  a^  ,  ah  : 

COLaMBiNÉ. 
.Tctairas-tu?  ,^ 

JEANNETON. 
Ah,  ak,  ah!  la plalfante m<^tamorphofe !  &qne 
Moniieui  Calmar  eft  diôle  comme  cela!  ait.,  ah ,  ah  l 
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CALMAR. 
Qu*cft  ce  donc ,  que  fîgni fie  cela  ?  Jeanoetoo»  Je 
nuoy  ris- tu  ? 

JEANNETON. 
Ah  >  ah ,  ak  ! 

CALMAR. 
Ouais  !  il  femble  que  ce  foie  moy  qui  luy  donne  à 
rircî 

COLOMBINE. 
Point  du  tout,  Monficur ,  c*ctt  une  fille  (]oi  rit  ainfi 
de  tout  le  monde.    Donncz-luv  feulement  la  pièce 
pour  rengager  à  nous  montrer  les  poulets,  &  Tem- 
pêchet  de  xire.  '^  • 

CALMAR. 
Volontiers.  [Uthefahourfe -,  à^ donne  un  Loui^  0  " 
Jeanneton)  Tiens  >  Jeannetou ,  ctttt  de  rire  ,    & 
montre-nous  quelques-uns  de  tes  poulets  tendres ,  de 
ces  poulets  que  l'on  confie  à  ta  difcrecion,  &  que  tu 
rends  Donducllemcnt  à  leur  adreffe. 

JEANNETON  Urenant  le  Louis. ) 
On  ne  fçaur'oit  rien  re&ifcr  à  Monfieur  Calmar» 
Mais>  hiotus ,  (ur-tout.  Tenez  voila  toute  ma  bou- 
tique. (  E  fie  fait  voir  plufieurs  billets»  )  Il  n'eft  point  de 
poule  qui  couve  tant  de  poulets  >  comme  vous  voyez. 
Oh  ça,  commençons  donc  par  un  bout ,  &  finifibns 
parTautre.  Quieftceluy-cy  ?  Ah,  je fçais  !  c*eft  un 
billet  de  la  jeune  Aminthe.  Vous  connoifTez  bien  cet- 
te jeune  Enfant  r  ce  tendron  qui  a  é^onU  ce  vieux 
penard  qui  fero'it  bien  le  trifaycul  de  fa  femme.  Voky 
«c  qu'elle  écrit  à  un  jeune  Cadet. 

Que  pour  te  voir  je  me  haz^e  X 

Mais  je  veux  te  perfuader., 

Mon. cher,  qu'une  femme  qu'on  garde 

En  donne  fouvent  à  garder. 

Avec  deux  commodes  amies  » 

Pour  tromper  mon  maudit  Epoux  y 

Je  viens  dclccudrc  aux  écuries  -, 

Ce 
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Ce  vieux  penard  ,  ce  yicnx  jaloux  » 
Cfoic  que  pour  tout  le  jour  je  fuis  aux  Thuillcrics,- 
.  £t  pour  mieux  duper  ce  vray  for» 
^         Je  cours  >  je  paflTe  &  je  repailc 
Dedans  la  grande  KWéc ,  &  dcflus  la  Terraflc, 
Pour  aller  tout  droit  â  Chaillot. 
A  mon  bonheur  aujourd'huy  tout  confpirei 
Pourveu  que  mon  vieux  fol  ne  fçache  point  cela. 
Mais  il  n*cft  que  fon  front  qui  pourrait  Ten  indruire. 
Et  le  front  d'un  cocu-fouffre  tout  fans  rien  dire. 

Un  tel  front  jamais  ne  parla. 
Voila  comme  la  jeune  Aminthc  traite  fon  Epoux, 
rfftn  voicy  un  il*un  Gafcon ,  qui  fait  fa  déclaration  d'a- 
mour â  cette  jeune  Marchai>de  du  Palais  quia  tant  la 
vogue  maintenanf. 

Il  faut  que  mon. amour  avorte. 
Cadedisl  Je  fuis  mort»  ma  Reine ,  ou  le  Diable  m'em- 
porte \ 

Vos  yeux  ont  frappé  droit  au  but.     * 
Je  ne  fuis  point  de  ces  gens  d'Ecritoircs 
Qui  traitent  l'Amour  en  Romani 
Songez  à  me  guérir ,  &  ce  tout  promptement. 
Car  pour  peu  que  ce  Dieu  me  rende  l'humeur  noire, 
Ouy>  pour  peu  que  l'Amour  me  caufe  de  tourment  » 
Auàî-tot  je  le  rends  net  comme  un  lavement.  _ 
ELISE. 
Voila  bien  îe  caradérc  Gafcon  ? 

JEANNETON. 
EnvoityunSuifi'c. 

COLOMBINE. 
Comment  ?%On  Poulet  Sui fie  ?  Et  les  Suiflcs  k  mé- 
knc-ils  aufli  de  Galanteries  ? 

JEANNETON. 
Guy»  IcsSuilTcscn  France  fout  tout  galands ,  & 
h  Galanterie  Fraiiçoifcfcnt  aujourd'huy  le  i'ui/Fe  â 
pleine  gorge. 

Les  Stiiflcs  ,  à  bien  àfL%  Philis , 

Sera- 
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Avccquc  bourfc  vuidc  oû'n'cft  jaraaij  vainqueurs 

Et  courez  par  toute  la  tcrfc, 
Je  me  donne  pour  rien  >  ii  vous  trouvez  uu  cœur 
QyL\  gratis  aime  &  s'attendrilTe. 
A  prcfcnt  fans  le  quart  d*e'cu  > 
Fût-on  un  Adonis  »  on  n'cfl  qu'un  malotru. 
Ainfl  donc  le  Ciel  vous  behifTe. 
♦Chez  moy  point  d'argent ,  foint  de  SuiJJe. 
Voicy  une  chanfon  >  d'un  Marquis  d'JEté....  là  >  it 
ces  H^ros  qui  prcfcrent  Us  £eurs  des  Tbuiileries  â 
tous  les  lauriers  du  Champ  de  Mars.  Ce  fat  du  bel  air 
l'envoyé  à  CJrauiCj  cette  belle  Etrangère.  (Jeanneton 
chanté  les  paroles fuivantes fur  un  air  de  Thefée  qui  egin* 
méttcei  )  Que  no5  Prairies ,  &c. 
Les  Thuillerics> 
Toutes  fleuries  > 
>] 'auront  jamais 
Ma  Belle ,  vos  attraits. 
Les  fleurs  nouvelles 


^ Qu'on  voir  chez  elles, 
s  de 


Près  de  vous  >  Pliilis,  >" 

Sont  grateculs  &  piffanlis. 
Les  Thuillcries 
Ne  font  fleuries 
Qu'en  certain  temps  j 
Et  vous  >  Princcflc. 
Objet  de  ma  tendrcife  « 
Et  vous  i  Princeflc  > 
Vous  êtes  fleurie  en  tout  temps. 
Que  dites-vous  de  cela ,  Monficur  Calmar?Tcnex  » 
tenez ,  à  vous  le  dé.  Voicy  un  couplet  qu'un  Guerrier 
adrclle  à  un  de  vos  Confrères. 

Heureux  les  Bourgeois  de  Paris , 
Quand  le  Plumet  court  à  la  gloire  ;     , 
Ils  font  l'amour  â  jude  prix 
Heureux  les  Bourgeois  de  Paris  ! 
Du  beau  fcxe  ils  lom  cous  chejri^y 

X     Sans 
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Sans  combattre  ils  chantent  viftoirc. 
Heureux  les  Bourgeois  de  Paris  j 
Quand  le  Plumet  court  â  la  gloire  l 
Hé  bien ,  vous  rcconnoiirc:&-vous  id   »  Monfieut 
Calmar  ? 

CALMAR. 
Non  ,  ceux  à  oui  s'adreflc  cette  cbanfon  ne  font 
point  mes  Confrères. 

JEANNETON. 
Je  vois  bien  que  vous  aimez  mieux  avoir  un  Even- 
tail pour  Confrère. 

CALMAR. 
Un  Eventail  pour  Confrère  >  Te  moqucs-tu  ? 

JEANNETON. 
Je  ne  riie  moque  point ,  vous  allez  voir  fî  rèventail 
n'eft  pas  votre  Confrère  dans  toutes  les  règles. 
Votre  iort  &  le  fien  chez  le  fexe  eft  le  même. 
Ce  n'cft  que  dans  le  chaud  extrême 

Que  Ton  vou's  voit  tous  deux 
Des  Belles  éteindre  les  feux. 
Non  ,  ce  n'eft  qu'en  Ere  que  vous  êtes  d'afage  î 
Et  dcs-lors  qu*à  Paris  l'on  verra  des  gUçous  ^ 
L^Evencatl  âuffi-tôt  vous  tiendra  ce  langage. 
Confrère  Calmar ,  décampons  > 
Allons  au  Garde-meuble,  allons. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.  . 
Qiw  tu  es  folle,  Jcannetont  Allons  faire  un  tour ,. 
Monfîeur  Calmar,  &  en  nous  promenant ,  Jcanneton 
nous  chantera  le  refte  de  fes  chanfons.  (  lis  s* en  vont  > 
&  ^emnneton  ens^en  allant  reprend  :]  Les  Thuillcries  j^ 
toutes  âeuiies ,  &c. 

Fin  du  fécond  ASîe^ 
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ACTE      I  I  L 

S  C  E  N  E    L 

arlequin',  pierrot. 

A  R  L  E  Q.U  I  N  (fiul.) 

H£*  non  )  ^c/Hcurs  >  non ,  encore» un  coap  y 
je  ne  fçais  point  de  nouvelles.  Au  diantre 
foit  des  Nouvelliftcs!  Ces  fous-là  me  pren- 
nent pour  nne  Gazette,'  Mais  fongeons  à  notre  affai- 
re. Tout  me  favorise ,  tout  me  rit.  La  Mufiqucdc 
Calmar  eft  y  vre»  la  mienne  eft  prête,  &  il  ne  me  man- 
<iue  plus  que  mon  Maître  pour  jouer  notre  Comédie. 
Il  ne  doit  pas  être  loin.  Faifons  en  l'attendant  un  coui 
dans  ce  Jardin ,  pour  remarquer  le  cerreiu.  Mais  quel 
cft  ce  Redicule-cy  ? 

P  I  E  R  R  O  T  (rii  cêlért.) 
Hé  bien  >  qu*e{l-cc ,  Melfieurs  l  Suis-jetorta  >  cm 
bofru?dequoy  riez  vousr  Au  diantVe  foient  les  rieur$> 
&  la  maudite  engeance  !iSc  gauûcr  ainfî  de  tout  allant 
.&  yenant  ?  ' 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
En  effet  »  quelle  canaille  eft-ce  là  !  voila  bien  un 
homme  pour  donner  à  rire  ! 

PIERROT* 
Voyez  un  peu  ces  Badauts  !  Je  me  baille  au  Diable  » 
£  jç  ne  feray  fcntir  ma  main  au  premier  gauffeur  que 
je  verray  rire. 

A  R  L  E  CtU  I  N.^ 

Oh  I.Yous  donneriez  trop  d'ouvrage  à  cette  main  » 

>yous  auriez  beau  frapper  ;  &  dans  ce  grand  jardin 

L'on  ne  fc  vient  voir  que  pour  rire. 

Chacun,  fouscefeui'lage  verd  9 

D*un oeil  malin  fe regarde»  fe lorgne. 

-  Un 
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tJu  Magot  qui  voit  de  travers , 
Vous  tourne  en  ridicule^ n  Borgne  ; 
Un  Ane  rit  d'un  Sot  s  un  Cocu  d'un  Bâtard , 
Chaque  femme  dt  ùi  compagne  j 
Une  laide  pleine  de  fard , 
Décrie  â  haute  voix  le  rouge  &  bJanc  d'Efpagnc. 

Enfin  que  diray- je  de  plus  ? 
Chacun  rit  de  ccluy  duquel  il  hiit  \c%  traces. 
Ah  !  qu*un  Ancien  ditfort  bien  là-dcfTus  : 
Tout  mortel  porte  deux  Befaccs. 
En  celle  qui  pend  devant  Itlj 
Sont  étalez  tous  les  dc'fauts  d'autruy  : 
MaisvQus,  enfans  de  la  Satyre, 
Quand  icy  devant  vous  vous  voyez  cent  défauts  > 
Songez  bien ,  avant  que  d'en  rire , 
Qu'autant  vous  en  pend  fur  le  dos. 
PIERROT. 
Ils  fc  çaufleiit,  parcic  que  je  fuis  encore  tour  neuf 
anx.Thuillcries»  Mais  que  de  braveries  î  que  de  biau- 
tez!  quelle  foule! 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Irté  bien  que  dites*vous  de  tout  ce  tripotage  î 
Eft'Ce  qu'on  voit  cela  dedans  votre  Village  î 
Chez  vous  par  exemple,  voit-on 
Ces  figures  extravagantes  ? 
Ec  ces  Gazettes  ambulantes 
Varefrouâde,  par  peloton  > 
Perdre  ou  gagner  vidoire  en  Flandre ,  en  Allemagne? 

Faire  des  Châteaux  en  Efpagne  j 
Et  battre  TEnnemy  feulement  en  difcours  > 
Ces  fols  crians  comme  des  fourds  9 
PatleUrs  dits  &  kurs  rêveries  , 
Lears  hurlemens  ,  &  leurs  fottcs  raifons  , 
Î4c  vous/eroient-ils  pas  prendre  les  Thuillerics 
Pour  les  Petites  Malfous  î . 
PIERROT. 
En  effet ,  des  fous  à  ces  Nouvellides^il  n*y  a  que  la 

main. 
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main.  Mais  tenez  9  tenez  ^  ^'eft-ce  que  c'efl:  que  ces 
petits  court- v^cus  l 

A  R  L  E  ÇLU  I  N* 
Qui  ?  Cette  fcxondc  efpèjc  dc.fcmnxc  y  Se  qui  font 
fi  bien  les  Damuifeaux  i 

Us  viennent  tous  en  fard  ^  en  mouches  }  en  dci^Ucs  » 
En  NarciiTes  ,  eu  Adonis  > 
Voltiger  de  Belles  en  Belles , 
Jeuer  une  oeillade  à  Philis  > 
Dire  une  Totcifc  âLiretcc  9 
En  tout  heu- A;mct  la  flcurctce  % 
Et  faire  ilcche  de  to«t  bois , 
Aimer  les  femmes  par  douzaine  > 
Se  vanter  que  pour  eux  il  n'cfl  point  d*iuhum,aine  9 

Et  taire  icy  truc.à  lafoi? 
Le  Marquis,  leTarcuiFe,  cnHn  tout  pcr  fou  nage  > 
Hors  le  leur ,  &ccluy  ce  fage. 
PIERROT. 
Ok  )  chez  nous  les  petits  Colets 
Ne  font  ma  foy  pas  (i  coquets. 
Mais,  à  ce  que  je  vois,  on  efi  libre  à  Paris.. 
Toutes  ces  femmes  ii ,  malgré  leurs  biaux  habits. 
Ne  repoufTcnt  point  les  hommes  « 
Comme  celles  de  mon  pays. 

A  R  L  E  Ct.U  I  N* 
Bien  au  contraire ,  ces  Iris 
Nous  courent  tous  tant  que  nous  fonxmes, 
La  CocfTc  icy  voile  au  Chapeau. 
Et  tiens ,  remarques-tu  le  buxlcfquc  écriteau 

Qu*ôn  voit  affiche  devant  elle  ? 
Vois-tu  CCS  mots  écrits  fur  bien  plus  d'une  Belle  : 
Coeur  à  louer  pour  le  Robin  , 
Cœur  allouer  pour  la  Finance  9 
Place  de  peu  de  rçfîftance , 
'    Cœur  à  terme  à  la  faint  Martin.» 
Et  bien ,  Manan ,  voit-on  cela  dans  ton  Village  ? 


P  I  E  R^ 
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P  I  E  K  R  O  T. 
Non  >  il  û'cft  point  chez  nous  de  femmes  de  louage. 

A  R  L  E  Cl  U  I  N, 
Ccft  que  dans  ton  Village  il  n'efl:  point  de  Plumets  5 
Et  vos  Amantes  ,  vos  Bergères , 
Qui  ne  vous  perdent  jamais , 
N'ont  point  beibin  de  locataires  : 
Mais  pour  les  nôtres  »  en  amour 
Elles  font  tout  TEtcf  de  fort  longues  diettes  9 
Et  toute  Proinenade  cft  une  baflc-cour 
Où  l'on  ne  voit  qu'un  Coq  pour  cinquante  Poulettes. 
P  I  E  RiR  O  T. 
Ma  fojr  »  jcplains  toutes  ces-biautez-là. 
Maiscxpliquez-nioy,  je  vous  prie, 
Toutes  ces  autres  que  voila. 
Qu*cft-ce  que  cela  fîgniHe  ? 
Comment  s'appelle  ce  Château  > 
Ces  terrafTcs  &  ces  jets  d'eau  ? 
Ces  allées  fur  tout  ?  Qu'eft*  que  ces  allées  ? 
A  R  L  £  Ct,U  1  N. 
Voicy  comme  vulgairement 

La  chofc  cft  appeJlc'c. 
Tiens  ,  devant  nous  premièrement       • 
Voila  la  grande  alle'e. 

PIERROT. 
La  grande  allée  ? 

A  R  L  E  Q^U.I  N^ 
C'eft  la  carrière  du  beau  monde. 
C'eft  là  qu'avec  grand  appareil  > 
Au  petit  couché  du  Soleil  ^ 
Viennent   fe  mettre   en  montre  &  la  Brune  &  la 
Blonde. 
C'eft  là  qu'on  mec  à  l'e'ralage 
Dentelle  ,  étoffes ,  ^  rubans  -, 
C/eft-Ià  que  tous  Icsarabulans 
Viennent  mettre  à  l'encan  leur  taille  &  leur  vifage.- 
Ccft  là  que  l'on  ie  donne  un  public  rendez-vous  j 

Que 
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Que  tous  les  beau  x  objets  fe  trouvent  9 
Et  que  tous  ils  fe  defaprouveiit  > 
Parce  qu'ils  fe  refTemblent  tous  » 
Voila  en  peu  de  mots  ce  ^ue  c'eft  que  la  grande  al- 
\ic.  Pour  ces  petites  d*â  cot^  ,  Tune  eft  Talléc  de  la     ^ 
fronde  ou  du  contrôle. 

PIERROT. 
Ces  allées  où  fonr  ces  bancs  ? 

A  Ri  ECLU  I  N. 
Ouy  9  c*eft  là  qu*on  s'allît  pour  médire  à  fon  ai£è , 
Que  l'on  parle  du  beau  ,  du  mauvais ,  &  du  bon  % 

Enfin  c'cft  la  que  tout  fe  pcfc , 
£tqu*à  chaque  pafTant  on  taille  le  lardon. 
PIERROT.         - 
Et  cette  all^e-cy  fi  fombre  &  fî  touffue? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
G'cft  Taille  àts  rendez-vous. 
Ce  qu'on  dit ,  ce  qc'on  fait  en  fcmblabic  retraite  , 
Se  devine  afTçi^tre  nous. 
Mais  cette  allcccft  fort  àï  fcrette , 
Et  dont  bien  en  prend  aux  jaloux« 
PIERROT. 
'Si,  cette  autre  all^e  où  l'on  ne  fe  promené  que  feul 
àfcul? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'cft  le  f(^ jour  delà  Mi fancropie , 
C*eft  là  qu'un  noir  chagrin ,  que  la  mélancolie  > 

Se  promènent  matin  &  foîr  5 
Et  là  bien  des  humains  fe  plaifans  fculs ,  font  voir 
Qu'on  peut  fe  plaire  %  quoy  qu'on  ^it  » 
En  fore  mauvaifc  compagnie* 
PIERROT. 
Mais  qu'eft-ce  que  je  vois  là- bas  ?  Tatidt^l  Quel 
bagage  i  Qu'eft-  ce  donc  que  cette  allée-là  ? 
A  R  L  E  QJJ  I  N.    - 
Où  donc  \ 

P  I  E  R- 
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Ne  fâfTenc  touruer  la  cervelle. 
Mais  arr£re ,  vois-tu  ce  pecic  animal  > 
Ce  jeune  Phaeton  >  qui  pour  frapcr  la  vcue  > 

Par  Mi^  route  crojp  batuë  « 

Coure  eu  Carro/Ie  â  l'Hôpital  ? 

D'autres  ambitieux  >  qui  pour  fuir  cet  outrage  ^ 

Aux  dépens  de  leur  rentre  dallent  un  beau  train  ? 

,    Vous  lu  très  Bourgeois  de  Village  > 

De  cette  Ville  aimeriez- vous  l'ufage , 

Et  vous  réduiriez- vous  â  n'avoir  |>as  du  paio  >    ^ 

Pour  avoir  un  bel  équipage  ? 
Des  chcaux  bien  nourris  courent  (ous  ce  feuillage  » 

Dont  les  Maîtres  meurent  de  faim  \ 

Et  c^  chevaux  de  bonne  mine  « 
Qui  font  fi  bien  aller  un  Carroffe  en  ces  lieux  « 

Font  bien  mal  aller  la  Cuifine. 
Enfin  dans  ce  graudCours  chacun  à  qui  mieux  mieux 

Vient  jcttcr  de  la  poudre  aux  yeux. 
^  Mais  voicy  l'heure  de  mon  concert ,  la  nuit  appro- 
che-, ferviteur,  Monfi.cur  le  Manan.  A  nous  revoir 
icycefoiti  ai^  clair  de  Lune.  ^^ 

^  PIERROT. 

Comment  \  eft-cc  qu'on  vient  icy  la  nuit  ? 
ARLEQUIN. 
.   Sans  doute;  de  minuit  c'eft  la  plus  belle  heure  des 
Thuillcries.  (  ArUtiu'tn  cbânte :) 

Ce  beau  jardin  que  l'on  admire 
,  EftordinaircmciUî  Icjour,        .     . 

Le  théâtre  de  la  Satyre , 
Et  la  nuit  cciuy  de  l'amour.    ^ 
Dans  le  jour  )  la  Blonde  &  la  Btûne 
-Y  vont  étaler  leurs  attraits  i 
Mais^au  demi  clair  de  la  Lune , 
On  y  voit  leurs  charmes  fécrcts. 
PIERROT. 
Ah  l  je  fouhaite  donc  que  la  nuit  vienne  au /grand 

g^lop. 
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Voila  qui  cft  admirable  »  qu*on  v«ye  de  fi 
elie's  chofesauz  Thuilleries  »  quand  on  n'y  yoit  gom- 
te  l  (  Pierrot  s'en  va.  ) 

SCENE    IL 

MEZZETIN,  ARLEQUIN, 

MEZZETIN>(  arrêtant  Arlequin  aui  s'en 

Q  allait.) 

De  vois- je  î  Eft-ce  Arlequin  ? 
A  R  L  E  CLU  I  N^ 
Hé  ,  c'ed  toy  ,  moncher  Mezzetin  j  Ali  !  Pheureu-f 
fe  rencontre ,  &  que  j*ay  de  joyc  de  te  reToic  \ 

Mezzetin, 

Comment  donc  ?  tu  as  quitta  l'Armée  pour  Venir 
aux  Thuilleries. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Ouy.  Faut-il  que  celait  Vtonnc  ? 
Hé  y  combien  d'EnFans  de  Uélloae 
A  Paris  >  comme  moy>  cet  Ëcé  font  venus 
Demander  becquée  à  Venu^  ? 
Ab  !  que  depuis  mes  adieux  pour  TArmée  »     . 
J*ay  bien  mangé  9  mon  cher ,  de  ia  vache  enragée  » 

£c  bien  encouru  Ats  malheurs  \ 
Ta  me  regardes  bien  ?  J*ay  perdu  mes  couleurs  > 
Comme  tu  vois ,  je  fuis  plus  noir  qu*à  l'ordinaire. 

Ce  foQj  fruits  de  TArt  militairç. 
Si  tu  me  vois  le  cein  de  la  poudra  à  canon  > 

Celavicptdela  liaifon 
Qu'elle  6c  moy  tout  TEcé  nous  avons  eu  enfemble. 
Sens  aufU  cet  habit ,  feus.  Et  bien  ,  qucVen  fcmble  t 
MEZ'ZETIN  (après  av</îr  fieuré  Ibabit  . 
(TAr/equin.  ) 
Jenerensricn. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Comment?  Ce Juft'auçoips, 
C  X  Ne 
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Ne  fcnt  paç  le  carnage  &  la  mort  ^  Sens  cncor.  - 
ME^ZETIN  (partant  fa  main  au  nez,] 
Va*  tes  feuccurs  font  ridicules. 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
Tu  n'as  donc  point  de  fentimens. 
Cet  habit  eft  par  tout  lard^de  corpufcules 

Anglois ,  Efpagnols  ,  &  FJamans. 
Ah  î  que  dans  cette  boucherie , 
Qiioy  que  je  fifle  Telprit  fort  > 
Il  me  falut  trinquer  bien  des  coups,  d*eau  de  vicJ 

Pour  donner  ccluy  de  la  mort. 
Je  fuis  un  homnoe  franc  >  s*i!  en  eft  fur  la  terre  $ 

Tu  ne  Ws  pointde  ceff*hableurs 
'  Qui  difcnt  tous  \ts  mau  x  qu'ils  ont  eus  a  la  guerre  > 
Sans  mettre  du  nombre  leurs  peurs. 
Pourmoy,  je  Tavoueray  fans  feinte , 
Je  n*eus  dépaffîon  en  Flandre  que  la  crainte. 
Ceux  qui  font  tant  Tonner  leur  bravoure  >  leur  nom  \ 
Crois- moy  >  les  gens  de  cette  forte  > 
Ont  comme  moy  la  gueule  morte  > 
•    En  voyant  celle  du,canon. 
Témoin  ces  braves  Capitaines  > 
Qui  quand  la  charge  fonne  ont  recours  aux  neu« 
vaines. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
.C*cft  à  dire  qij'il  eft  des  Guerriers  en  bravour 

Auffi  fanfarons  qu'en  amour. 
Mais  la  Guerre  >  Arlequin,  fkitdonc  bien  de  la  peine? 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Mon  éloquence  feroit  vaine 
A  te  le  vouloir  exprimer. 
Ouy,  i'on  foufFre  tant  à  l'Armée  , 
Que  bien  des  braves  gens  que  je  n*ofe  nommer  > 
Souhaittoient  cet  Eté ,  malgré  leur  renonilaée  > 

Devenir  Bourgeois  de  Paris  i 
Et  de  tous  ces  Bourgeois  en  Eté  (î  chéris 
^ps  Guerriers  convoitant  la  Vie  &  \zs  piftoles  y 

Maint 
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.  Maint  d'entr  eux  difoit  ces  paroles  » 
Petits  Colets  ,  Robins  ,  ^Douanniers. 
Que  votre  fort  efldoux  >  qu'il  cft  digne  d'eti  vie  1 
11  ne  vous  coûte  au  plus  que  foupirs  monnoycrs 

Pour  gagner  Cloiis  ou  Sii  vie  >  ^  • 
Mais  cIkz  nous ,  pour  gagner  ou  vidoire  ou  Jauiers» 
Il  faut  qu'il  en  Coûte  la  vie. 
Petits  Biondîns  i  Robins  ,  &  Douanniers  > 
Vous  êtes  plus  heureux  cent  fois  que  nos  Guerriers. 

L'Eti  n'a  pour  vous  que  des  charmes  > 
Quand  il  nous  faut  fucr  fous  le  poids  de  nos  armes. 
Chez  vous  &  glaces  &  liqueurs  , 
Du  chaud  adoucilTent  les  peines  }  - 
Chez  nous  il  n'cft  que  Us  frayeurs 
Qui  glacent  ic  fang-  dans  les  veines. 
Vous  répandez  vin  d^Erpagne&  du  Rhin  , 
C^and  nous  vctfons  Je  /atig  enabondance. 
Vous  avez  plus  d'une  Catiu  , 
Qiiand  nous  n'en  avons  pas  pour  notre  fubÊIlauce* 
Vous  dormez  &  loirs  &  marins  , 
Quand  nousfommcs  tous  des  lutins. 
Nous  ne  voyons  qu'épe'e ,  ou  bayon nette  nue. 
Ah!  quelle  afFreufe  nudité  , 
Auprès  de  celles  qui  l'Eté 
Aux  bains  s'offrent  â  votre  vue  ! 
Beuvéurs ,  quand  vous  caflcz  les  verres  &  les  pots  > 
On  caflc  bras  &  jambe  à  nos  braves  He'ros  5 
Et  vous  riez  fur  l'herbe ,  &  vous  faites  ripaille  » 
Qjiand  nous  jurons  fur  le  champ  de  Baïaîik. 
Enfin  chacun  de  vous  content  de  fondeftin  9 
Avec  la  Brune  avec  la  Blonde 
Ne  cherche  qu'à  peupler  le  monde , 
Quand  nous  ne  voulons  que  Ci  fin. 
Mezzetin  qu'en  dis- tu  ?  ^e  font-là  nos  alarmes  > 

.En  racourcy  voila  nosinaui. 
Xcs   plos  grands  pour  may  fout  qua  aous  antres 
Héros  ,  - 

C  3  Tan- 
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Tandis  que  devant  nous  chacun  met  hasles  armes. 
Des  Bourgeois  qui  font  nos  Rivaux  > 
Nous  font  porter  celles  des  fots. 
Mais  à  propos  >  parlons  de  toy.  Comment  goavej- 
Bestu  DOS  Veuves  ?  Pelaminc'donttues  >&  Je  Titi- 
conljppcedont  elles  font ,  pendant  que  nous  foismcs 
auCnamp  de  Mars ,  tu  dois  cet  £c^  faucher  copiçurc- 
ment  dans  k  champ  des  Amours. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

.Et  j'ay  aoffi  un  Régiment  de  Maitrcflcs  que  je  ne 

Toudrq^s  pas  troquer  contre  celu  y  de  ton  Maître  i  9l 

entre  autres  une  certaitie  Colombine. .;. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Co..... 

M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Colombîiie. 

,  A  R  L  E  qu  I  N  { h  part,) 
Colombine?  Ah,  la  iralrrcflTc  !  (Haut,)  Et  il  ne 
faut  pasdemaïKier  fi  vous  êtes  bien  à\mé  de  cette  Co- 
lombine ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ma  foy  ,  fans  s*en  faire  accroire  trop  >  quand  on  eft 
tourna  comme  je  le  fuis  ,  on  eft  toûjour^s  afle2  feur  de 
fon  fait  auprès  des  femmes. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Mais  fans  trop  d'indifcre'tion ,  ne  pourroit-*on  pas 
fçavoir  a  quoy  vous  en  êtes  avec  elle  ? 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Sans  un. maudit  Fiacre  ,quiefl  venu  ce  matin  nous 
interrompre  pendant  que  nous  étions  tête  a  ce  te- dans 
le  Bois  de  Boulogne,  j*au  rois  fou  flV  les  aiFait  es  bien 
loin.  Mais  ce  qui  eft  différé  n'çftpas  pctdu.  Servi- 
teur. ( Il  s* en  va.) 

A  RL  E  QU  I  N^/«r/.) 
Bon  voyage.  Après  cela  fiez- vous  à  ces  carognes  de 
lel&mesl  Mais  vokyjuftemcnt  mon  Maître. 

S  C  E- 
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SCENE    IIL 

LEANDRE,  ARLEQUIN,  OCTAVE, 
id  SCARAMOUCHE  {fur-venam.) 

L  E  A  N  D  R  E. 

DOù  fors-tu  donc  ,   Arlcquioî  II  7  a  une  kcurc 
qucjc  te  cherche. 

ARLEQUIN. 
}eme  proinenois  en  vous  attendant  9  Monfieur  > 
icy-prcs>dans  l'allée  des  feupirs^oû  je  faifois  réflexion 
furrioflab&licé  àts  chofes  humaines  par  rapport  aux 
fèmme$« 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ail  Ciel!  eft-ced'EIifequettt  veux  parler  ê  L'a)<- 
ta  veue  ?  Et  bleu  »  que  r'a-c^elie  dit  ?  qu'as- tu  appris  ( 
fépoadsYlce. 

A  R  L  E  q  U  I  N^ 
Non,  Monficar,  Elifc  n*eU  point  la  matière  de  mes 
reflexioDSiC'eft  la  moins  femmd  de  toutes  les  fcmniet 
cuiQconftance.  Mais  fa  Suivante  ,  mais  Colombine^. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Hé  faquin  9  qu'ay-)càfairedeColoinbinc?  Parle* 
ttoyd'Elifc. 

ARLEQUIN. 
£tbien«je  voqsdis,  Moofieur  9  qu'Elife  eft  malgré 

rabfcnce,{aee,aimable)fidelle.  Mais  Colombine 

LEANDRF. 
Hélaiifbns-làCojombine  ,  encore  un  coup  }  parlç 
iecc  qui  me  touche.    Qjoy  donc?  Elifc  n*aimc  «y 
aïpoufeCalnaar? 

A  RL  E  QU  I  N. 
Non  9  Monficur ,  EliCe  ne  fera  point  Calmardée; 
Mais  CÔlombinc  entêtée  de  Mczzetin  >  cftà  ia  veil* 

le L  E  A  N  D  R  E. 

Encore  ?  Hé  traître ,  qu'cft-il  queftionicy  de  Mex- 

^in  U,  dcColombine  ?  Ne  me  p^rle  ^e  d*Çlife^ 

C  4  lAhi^ 
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Rcnds-moy  compte  de  fa  conduite  ,  &  Je  celle  de 
Calmar.  :    .        * 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Et  bien  9  je  vous  dis,  Mon(îcur>  que  Calmar  a  fait 
^dc  fon  mieux  pour  nous  fupplanter.  II  a  donné  Fétc , 
Bal ,  Speâacle  >  &  aujourd'huy  même  dans  le  Bois 

de  Boulogne  »  Elife 

L  E  A  N  D  R  E. 
Et  bien,  achevé, qu'a  fait  Elife  dans  le  Bois  de  Bou- 
logne ?  - 

A  R  LE  (iÙ  I  N. 
Elle  a  fait  ripaille  avec  Calmar,  &  n'cfl:.  fortie  de 
table  que  px)ur  venir  aux!  huilleries  entendre  un  con- 
cert qu*il  luy  donne.  Mais  Colombine ,  tite  i  tête 
avecMezzetin..  .. 

L  j:  A  N  D  R  E.r         t      . 
Tu  ne  finiras  donc  jamais  ,  bourreau  î  VsM-tn 
donc  oublier  Colombine  &  me  tirer  d'inquiétude  ? 
Elife,  dis- tu,  n'eftforticdc  table  que  pt)Ht  alleir-' att 
concert  î  Qu*eft-cc  que  c'c(^  donc  que  ce  concerc  î  ^  - 
A  R  L  E  QU  I  N^ 
Oh  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  parler  de 
Colombine,'  venons  donc  au  rait«  Jevous  diray  que 
le  concert  que  veut  donner  Calmar,  m'en  a  fait  inven* 
ter  un ,  ou  nous  dccpivccrteron^l un  p<u  ce  Rival.  Ve- 
nez apprendre  votre  rôle.  Mais  voicy  Oâ^vc  dt  ^Sâ:a- 
lamouche.  "       :  -  Ju 

OCTAVE  {.emkrâjfant  Leandre.  )      ' 
Que  vois-je  ?  Quoy ,  c'cft  vous  mon  cher  htaMtt  ? 
LEANpRE.  ^        ' 

Ony  ,  vous  voyez ,  mon  cher  Odave  ,  un  homme 
encore  tout  poudreux  ,  &iiâlé  duSokil  de  Flandre. 
A  R  L  E  QJJ  I  N- 
Quoy?  tevoUadoncdépoctifc'i  Scaramouche) 

SCARAMOUCHE. 
0"y>  j'ayfuivy  tes.confcik,  je  me  fuis  rapat4^ 
avec  la  fortune  >  j'ay  repris  la  lircéc.  -  .    ,5^ 

t  OC* 
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ARLEQUIN. 
Ogeufi  queumi  9  Scaramouche. 
OCTAVE. 
Mais  avez-vous  des  preuves  de  la  conftancc  &  de> 
Tamourd'Elife,  Leandrel 

:SCARAMOUC  H.E. 
£c  toy,e$«cu  bien  féur  des  bonnes  grâces  de  Coldm* 
bine«  Arlcouin  ? 

t  *  A  N  D  R  E. 
Les  rigueurs  donc  Elife  pave  les  dobceurs  de  Cal- 
m%û  me  font  des  prédits  de  la  confiance ,  &  je  veux  , 
icomme  amy  ^  vous  ti  montrer  de  fon  amour.  Tenez, 
O^avc,  rcconnoiflez-vouslàÊlifc  ï  (U  luy  vj»ntre 
ieportrah  d*Elîfe  qu*ila  au  bras.  ) 

A  R  L  B  ÇLU  IN. 
.  A-tccns  9  Scaramouche ,  tiens ,  reconnois-tu  la  Co- 
loinbine  ?  (  Ilêtefonjuft*  au  corps ^  &fait  voir  à  Stara- 
tn$ucbei€  portrait  de  Colombine  qu*ilajurfon  dos,  ) 
OCTAVE. 
Ofii ,  Ciell  c'en  cft  trop ,  je  fuis  le  miférablc.  Ser- 
viteur, Leandrc.  (Us*enf>a,} 

S  x:  A  R  A  M  o  y  C  H  E. 
Ail,  Ciel!  je  fuis  le  malheureux.  Serviteur  i  Ar- 
lequin, (lls^tnva.) 

L  E  A  N  D  R  E. 
Comment  donc  î  Qu'eft-ceque  cola  fîgnifie  ?  Ar- 
rête ,  Oélave.  Un  mot  J  OAavc  ?  Découvrons  d*oû 
vient  un  adieu  Ci  brufque.  (Jl  le  fuit.  ) 
-  A  R  L  E  C^U  1  N. 

Courons  après ,  Monfie^ir.-  Hola  hé,  Scara^nou- 
cbe ,  Scaramouche  ?  Il  y  a  icy  quelque  anguille  fous 
rocbc.  Scaramouche?  {îhfortent,) 
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COLOMBINE,  EL 

(  quifurvi 

C  O  L  O  M  ] 

OUy  ,   Madcinoirelle  , 
deux  hommes  â  defabuG 
il  eftque  vous  pouvez  l'aimer 
troque  vous  ne  l'aimez  plus. 
ELIS 
PourLeandrc,  mon  cœur 
îoye  dont  il  fera  faifi  â  fa  vue. 
yeut  joîier  à  Calmar  me  fait  di 
le  congédier  de  meilleure  grac 
iijc  fût-ce  que  pour  l'amour  de 
C  O  L  O  M  i 
Et  ne  fongeons  qu'à  l'Epie 
faut  rien  épargner  pour  tirci 
vous  ne  pouvez  le  dcfabufcr  qi 
mariage.  Qu'attendez- vous  ? 
votre  Amanc  â  l'Armée  >  fa 
licnfiduConcradb.  Et  prenez 
dant  qu'il /eft  encore  tout  em 
Monueur  Calmar. 

CALMAR 

Hé  bien  >  ma  belle  Dcmoi 

nuit  approche,  vos  beaux  y  eu 

cuper  .aux  Thuillcrics ,  il  cft 

oreilles.  Allons,  ilfautcomr 

C  O  L  O  M  î 

L'heure  &  le  lieu  font  tom 

Mufiguc.     **' 

-  .  <:  A  L  M 

Ah  \  que  je  fcrois  heureux,  j 
/î|s Tutoient  auffi  un  peu  à  m* 
Uuiicicos  »  commencez. 
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SCENE  DERNIERE. 

^  PhJIeurs  Muficietts  s^ avancent ,   ^  jouent  une 

ouverture  ;  après  q^toy  Mezzeùn  en 

Bacchus^  chante,) 


J 


MEZ  ZETIN. 

£  viens  d*uiie  faifon  bruUate 
Diffipcr  les  vives  cMleurs ,' 
Et  par  de  BacKIcjocs  liqueurs  9 
Efiy vrcr  s'il  fe  peiie  Elife  &  fa  Tuivantc  i 

C*efl  ainfî  qa*on  toucjie  les  cœurs.  ■ 

(Il  boit.) 
Le  Beau  fcxe  cft  vaincu  par  fa  propre  mâchoire  » 
Quand  TAmour  court  à  jeun,  &fcul,  àlavi^okct 

11  eft  bien  facile  à  dompter. 
Une  Belle  aif<fment  tient  bon  contre  nos  charmes  > 
Mais  il  jadis  Tarquin  eut  emprunté  ces  arotes» 

Lucrèce  n'eût  fait  que  chanter. 
(  La  fuite  de  Baccljus  danfe,  ) 

C  A  L-M  A  R. 
Ou  font  donc  mes  autres  Muficiens  ?  Hola  «  Hcf- 
£eurs  les  Muiîciens  >  qu*on  vienne  donc  achever  cette 
Scène  de  TO^era. 

LEANDREe?' ARLEQUIN  (f«/r^*^X 
L  E  A  N  D  R  E  (  chante  les  paroles  fuivantes^  ) 

O  vous ,  qui  jouiflcz  de  Ja  faifon  nouvelle  , 
Amoureux  Ro/fignol ,  plaintive  Tourterelle , 
Chanter,  petits oifeaux,  vantez- vous Vv^tez-Yow 
D'être  plus  heureux  que  nous.'   : 

Vos  femelles  ^m 

Sont  fidcUes  j  * 
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Et  pour  voler  au  Combat 
Vous  ne  laiflcz  point  vos  belles 
A  des  gens  de  Rabat. 
{On  enUnd  enfuiie  un  bruH  de  guerre  éf  if e  trompettes  J\ 
A  R  L  E  QU I N  (  chante  fur  imr  i  )  (  J'cntcus  déjà 
le  bruit  des  aft  mes.) 

Ce  bruit  »  ce^  tambours  >  ces  trompettes  > 
De  Mars  annoncent  le  retour. 
Prenez  congé  de  nos  Coquettes  > 
Bourgeois  ,  renguainez  votre  amour  \ 
La  CocfFe  eft  fourdc  à  vos  fleurettes 
Si- tôt  qu'elle  entend  le  tambour. 
•  (  Le  bruit  de  guerre  recommence  &  Leandre  chante  <a^ 
fuite.) 

LEANDRE.    - 
Au  retour  du  PriiKempSt 
La  Robe  prefide  aux  ruelles  : 
Mais  au  retour  des  Combattans 
Tous  les  Amours  s'en  vont  chantans  : 
Adieu >  Robins,  quittez  nos  belles, 
Adica  ,  vous  reviendrez  avec  les  hirondelles  > 
Au  retour  du  Printemps. 
CALMAR. 
Ouais!  Eft  ce  que  l'on  nîe  joue  icy  ?  Comment  Ten- 
tcndcz-yous  donc  Mademoifclle  ? 
COLOMBINE  (  cbanfe  au  nez  de  Calmar.  ) 
Daufons ,  chantons  avec  gaïeré 

Bourgeois,  à  d'autre,  à  d'autre, 
Ce  n'cft  qu'au  cœur  de  l'Eté , 
Qu'on  peut  recevoir  le  vôtre. 
.      .  L  E     C  H  O  E  U  R.      . 
Danfons  ,'cfiantons ,  &c. 
(  Il fe  forme  un  cercle ,  au  mîlieu.duquelfe  trouve  Cai^ 
tter^  &lidanfe finie  ^  ils'envatoutencelére.) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
^.  Allons  au, mariage,  allons. 

Pour  TOUS  >  Meflîeurs  k^  Violons  ^ 

C  7  Di- 


Digitized  by  CjOOQiC 


éi  Les  Promenades  de  Parts. 

Dites  à  Calmar  qu'il  vous  paye. 

£u  Violons  >  par-tout  on  nous  dc&rajc  « 

£t  fur-tout  ces  gens  de  procès  > 

Ces  Meflieurs  à  langue  dorée. 

A  nos  déoeus  ils  parlent  au  Palais .; . 

Mais  en  revanche  aufli  c*eft  toujours  à  leur  frais,! 

Que  nous  ^ianfons  nous  autres  gens  dVpde.l 

X#x  Vânfeurs  fniffent  Jg  C^médie^ 


f  .1 
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A  CT  E  U  R  S: 


LE  BAILLY  DE  BEZONS,  Cinthi». 
ANGELIQUE,  fillcduBaiHy. 
COLOMBINE,  Veuve  Tatillonne,  Sœur 

d'Angélique. 
P I E  RK  O  T  richCPay  fan.  Amant  d'Angeli^c. 
LEONORE,  Colombine.       "\ 
LEANDRE,AmamdeLeo-{  ' 

nore.    .  SMafqncl. 

O  G  T  A.V  E  ,  Amant  d'Ange- 

lique.  J 

ARLEQUIN,  Valet  de  Leonore. 
MEZZETIN,  Valet  d'Oaave. 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E ,  Valet  de  Leandre. 
MONSIEUR  DU  FORT,.' 

Marchand  d'Eventails.  '  KArUquÎM. 

UN  COMMISSAIRE.         f 
UN  CLERC  DE  COMMISSAIRE. 
ScaramoUche. 

Phjieurs  autres  Mafques  qui  ne  farkat.  point. 

La  Scène  efl  au  Rouile ,  fur  le  ebemiti 
de  Bezms^^ 


**. 
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LE    RETOUR 

DE 

L  A     F.O  I  R  E 

DE    BEZONS. 

S  C  E  NE    L 

OCTAVE,  LE  ANDRE  {efihabits 
d*£fpagnols-j  leursfiiafques  àlamaïn.) 

FJ        OC  T  Ayt  {it»ff  Uff  chagrin.  ) 
X  H*  lailTè^-moy  ,  vous  «Jis-jc. 

r-EANDRE. 
JcncvousIaifTciay  pasq^uc  jp  n*ayc  fçu  le  fajejt  Je 
cette  inquiétude  &  de  cet^cmbaras.  Vous  c'ticz  à  Bc» 
20US  ^'unc  gayeté  extraordinaire}  &  â  peine  y  avons- 
nous  tourne  le  dos ,  guc  vou;  voila  d'un  chagrin  far- 
prcnant.  J'avoue  que  cela  me  paflc.  ^    ' 

OCTAVE  (rêvant,) 
Ouy,  je  fuis  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes, gk 
L  E  A  N  D  R  E.         ^ 
En  effet ,  voila  un  homme  bien  à  plaindre  l  Jeune  > 
riche,  aimé  des  femmes  ,  goûté  des  honnêtes  gens, 
&  par  dcffus  cela  maître  de  les  adtions  ,  de  fon  bien  y 
&dcfcs  plfflfers  i  oh  ,  par  ma  foy  ,voas  cxtravagucz. 

'     OCTAVE  [toujours  rêvant.  ), 
•  Mais  j'en  vicndray  à.  bouc  ,  où  je  mourray  â  la 
peine. 

lEAÎ^. 
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L  E  AN  D  RE. 
Dansjafiniatiojii  où  vous  éccs  9  il  jne  icmblt  que 
tien  iiepeutYOUs  chagriner  qu'une  affaire  dé  coeur  : 
mais  nous  vivons  dans  un  fiéiûle  ou ,  grâce  â  la  bopté 
des  Dames  >  .les  Amans  ne  fe  defcrpercnt  plus.  C'a  , 
parlez-moy  francbcmenc  j  aimcz-yous  CidaliCb  que 
nous  venons  de  quitter  ? 

•  O  C  T  il  V  E. 

Hé  )  mon  Dieu  !  (î  j'aimois  Cidalife  >  â  qaoy  bon 
m'inquictter  ?  Ne  Cçait-on  pas  qu'elle  a'iai>c*tédc 
•  prévenir -les  defirS'dciès  Amanl,  &  qu'avec  elle*  on 
n*apas  feulemcot  le  temps  de  fouhaiter  ? 
L  E  AN  DR  E. 
Uef^vray  qu'elle  eft  tout  i  fait  bonne  perfofine» 
À  je  ne  vois  guettes  de  gehs,  qui  s'en  plaigûeuc.  Ce 
ne  feroic  pas  non  plus  U  prude  Araminte  qui  vous 
auroic  donné  dans  la  veuë  \ 

OCTAVE. 
Etfy  !  m 'accommode/ois- je  d*un  ^chalas  vjtU| 
4qui  prêche  incefTammcut  miejnoralc  q«*ellc  ne  f  ia« 
tique  jamais  \ 

L  E  A  N  D  R  E. 
C*efl  donc  JBeltfe  ;  car  je  ne  vois  pas .  .^  • 

OCTAVE. 
Ah  Giçl  l  Belife^  qui  ne  parle  que  de  fes  Ancêtres', 
Zl  de  leurs«grandes  Alliances ,  èi  qui  prétend  être 
aimable ,  parce  qu'un  de  Tes  Ayeuls  a  hit  le  voyage 
d'oncrc-mer  ?.  Non  ,  rfon,  chcrLeandrc>  mes  in- 
quiécud^l^  tombent  pas  de  fî  haut ,  &  la  fille  du 
Bailly  deBezons  i  qui  je  parloir  tantôt  à  la  Foire  >  ipfl 
tontxe  que  je  fouhaite . 

L  E  A  N  D  II  E. 
Oh!  C*eft  à  prcfent  que  je  ne  vous  cpnyM-ends  point 
éa  tout.<5vioy,une  Payfannc  inquiettcrmt  un  homme 
^ui  a  fait  beuquer  les  plus  fiéres  Coquettes»  &  qui..' • 
OCTAVE.  s 

A)i\  ne  je  prenez  pas  là  >  Lcandiej  lecœor  d*aiii- 

Pay- 
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FajGmne  cft  une  place  mieux  ganâé^  que  ccluyde 
certaines  femmes  4u  monde  >  &  il  cft  plus  de  lochcrs 
à  la  campagne  qu'à  la  ville.  Ce  n^cfl  pourunc  ^as 
cette  railbn  qui m'arrccc.  Je  veux  bien  vous'  dcfcou- 
▼rir  mqn-Teferet.  Jeparle>  on  ^'écoute  j  j'aime  >  je 
fuis  aimé  :  mais  .... 

L  E  A  N  D  II  E. 

Mais,qu*avcZ'Vous  donc»  pour  voug  une  allarmer? 
OCTAVE. 

Kicu  fufques-là  :  mais  le  Peie  d*  Angélique  a  pro- 
mis fa  fille  a  Pierrot ,  un  des  plus  riches  Fermiers  du 
Village.  Us  doivent  fc  maricc  demain  >  &  voila  ce 
Quimcdeicfpérc. 

L  E  A  N  D  R  E. 

lu  ce  cas  >  vous  avez  raifon  >  d£  je  n'ay  rien  à  diie« 
Qâcl  remède  a^cela? 

OCTAVE. 

Leremède  efttout  tro\^é,  il  ne  s*agic  que  de  le 
pooToir  UppHqaèr.  Angélique  confentque je  Tcnlè-' 
Tc  i  mais  c'eu  une  pjetice  Paysanne  qu^on  gaxde  à 
vue.  Quel  temps  prendre  i  J'ay  laiaii  mon  Vale« 
MezxetinàBezons  avec  une  lettre  qu'il  a  promis  de 
Iny  tendre ,  j'en  attends  icy  la  réponfc. 
L  E  A  N  D  &  E . 

Vous  n'attendrez  pas  loug-tempS,  le  voicy* 

SCENE      IL 

MEZZETIN,  OCTAVE, 
L  E  A  N  D  R  E. 

M  E  ZZ  E  T  I  N   [fdutant  é»  riant.  ) 
A  LlegrelTe,  jubilation,  plaifîrs  ,   re'jouiflàncc , 
11  de  la  joye ,  Monfîeur  î  La  Bcccaflc  eft  bridge , 
u  béce eft  dan^  nos  filets ,  nous  avc^is  Angeliquç, 
OCTAVE  (  itun  ton  emprejjé.  ) 
Comment  ?  As-tu  parW  à  elle } 

MEZ- 
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•M  LZ  Z  E  T I N  (  ioûjmrs  ^ay.  ) 
Ah  que  Dcnny  * . . .       . 

OCTAVE. 
Luy  as-tu'fait  parler  pat  qucIqu'Ain  } 
ME  Z  Z  E  T  1  N. 
Poiiu  du  tout .... 

;     ^  O  C  T  A  V  E. 

T'a-tVJlc  fait  prc  venir  par  quelque  Bilkt  \ 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Non ,  Monficur . . , . 

OCTAVE. 
Je  t'entends.  Le 'in  ar  i  âge  de  Pierrot  eft  rompu,  & 

il  ne  la  voit  plus? 

MEZZETIN. 
Pardonnc2-moy  ,  Monficur,  il  ne  la  quitte  pas 
d  un  pas  j  &  c'clt  ce  oui  a  fait  que  5e  n'ay  p^  fuy 
rendre  votre  lettre  que  je  vous  rapporte.  (  //  ily  4,ri 
finu  une  lettre,)  ■  ^  >        •  Z' 

LE  ANDRE  [enti^t,]  • 
Ma  foy ,  voila^un  Valet  bien  %k\é ,  &  qui  s'acquirc 
bien  des  commiffions  qu'on  luy  donne  ! 

,  O  C  T  A  V  E  [mettant  Npée  à  fa  main.) 
Comment ,  Bourreau  ,  te  railler  ainfi  de  ton  Maî- 
tre ?  Parlamort^  il  faut  que  je  te  tue. 

L  E  A  N  D  R  E  {fejettant  au  milieu,  ) 
Arrêtez,  Odave. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Doucement ,  Monfîeur  j  vous  n'auriez  pas  plutôt 
laïc  cette  fottife,  que  vous  vous  en  repentiriez ,  & 
vous  ne  fçauricz  me  tuer  fans  mettre  votfe  ioye  au 
-tombeau.  .  ,  -        ^  ' 

OC  TA  V^E. 
Mais ,  Maraut ,  parle ,  fur  quoy  fofidcr  cette  joyc? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Surxcque  j'ây  vu .  Dame  î  je  crois  bien  raifrox  mes 
yeux  que  tout  le  rcftc.  Des  paroles  de  femme ,  zcûc»  ■ 
Ulk  bagatelle!  Des  lettres,  fiezyous-y  l  Mais  des 

faits, 
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faus  ,  morbica,  dcsa<Stions>  c'cft  cela  que  je  crois  ; 
&  ce  qu'il  faut  en  amour, 

OCTAVE. 
Mais  q,u*is-tn  donc  vu,  &  quelles  font  ces  a(aions? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
J'ay  TU  Pierrot,  &  leBailly,  efcortcr  de  quatre 
ou  cinq  Manans ,  qui  yous  amènent  Angélique.  Ué 
bien  fonc-ce  àts  adions  cela:  ? 

OCTAVE. 
Je  n'y  comprends  rien. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Je  m'en  vais  vous  y  faire  comprendre.  LeBailly, 
(a  fille.  Pierrot,  &  pluiîcurs  autres  Pay  fans  de  Bc- 
zons  vont  a  Paris  pout  rendre  plainte  contre  certains 
juidans  qui  le  font  ingérez  de  \ts  jouer  fur  JeurThe'- 
âtrc,  eux  ôcleurFoirr.  Ils  ne  manqueront  pas  d'al- 
Jcr  chercher  un  CoramiiTaire. 

OCTAVE. 
Et  bieà  ?  quVft-ce  que  cela  fait  à  mes  amours  ! 

M  EZZ  E  T  I  N. 
-Ah!  quel  homme  I  Ma  foy  ,  quand  bn  a  (î  peu 
d'intelligence,  on  nedevroic  pas  fc  mêler  de  faire  ra- 
mour.  Le  Commiflairc  fera  ....    Mais  quelqu'un 
YÎciit,  retirons-nous;  je  vous  diray  le  relie  en  chemin. 
OCTAVE  (àleandre.) 
Smyons-k ,  j'entrevois  fondeCein. 

L  E  A  N  D-R  E. 
Etmoy  aàlfi  5  je  crois  qu'il  réiiffira.  Mais  je  ne 
puis  vou^  fûitre  î  &  Leonore  à  qtii  j'ay  envoya  un 
Billet  pour  la  prier  de  fe  trouver  icy-près ,  doit  s'im- 
patienter-,  mais  j'iray  vous  rejoindre  j  &  fî  je  puis 
vous  être  utile ,  ne  m'épargnez  pas ,  non  plus  que 
mon  Valet  Scaramouche ,  que  je  vous  ofFre  de  tout 
monce^Mt.  {îtss"€nvont,) 
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SCENE    III. 

ARLEQUIN,   LEONORE. 

ARLEQ^UIN  {jvre,f9rtenebëttunt:\ 

MA  Nicollc 
Fait  la  folk. 
Quand  je  la ,  cjuand  je  la  «  qùaud  je  l'acblle» 
Mais  fi  je  ii*ay  bu  du  bon  ) 
FydcNicollc,  Nicollc,  Nieollc» 
Mais  fî  \t  n*ay  bu  du  bon  >    . 
Fy  de  Nicolle  &  de  Suzon. 
Bon  pays  ^  ma  fby  >qQe  Bezons  \  On  n'en  revteat 
jamais  à  fécule  qui  plus  eft)  on  s'tny y le^irsiis^  D'a- 
bord un  de  mes  amis  ipe  propofe  de  boire  pinte  i  puis 
encore  une  autre  Rafade  â^a...  à  ta  fantéi  â  ros 
amours  ^  en  réitérant  t   taupe.  Ah  l  morblea  >  Voi- 
la k  plaifir  qu'il  y  a  de  fervtr  une  femme  Coquette. 
Le  long  du  jottr  eÔe  ne  veut  jamais  qu'un  grand  La- 
quais foie  avec  elle  >  &  pendant  ce  temp.«-la  on  eft  li- 
bre de  ch opiner ,  âc  de. . ..  Voicy  où  elle  m'a  dit  que 
je  la  vienne  attendre  >  promeiiotiR-nous  un  peu.  en 
j'atKndant.    Mais  qu'cu-ce  ?  {  apfercevsnt  Leûnçre 
mafquée  qui  entre,  )  Voycy  quelque  bonne  fortuné  qui 
fe  prcfence  >  ne  la  laifTons  pas  échapper  ^  prenons* là 
par  le  crin,  Audaces  fortunujuvst.  Avançons* 
LEONORE  (mafquéeàf4rt.)      * 
C'efl  mon  Valet  Arlequin  9  je  fuis  (eure  qu'il  ne  me 
reconnoic  pas  dans  r«juftem'ent  où  je  fuis,  il  fant 
m'en  divertir.  Il  eft  entre  deux  vins  >  &  il  n'a  jamais 
cancd'crpritquequandilabû. 

KKh^QVl'^  (àparf.) 
Je  m'en  vais  l'aborder ,  &  luy  faire  un  petit  eom- 
pliment.  (  //  s*apfrocbe  eTeUe ,  la  regarde  9  &  rate.  ) 
Je  ne  croyois  pas ,  charmante  Bexontine ,  être  veou 
de  la  Foire  pour  un  fi  mauvais  marché.  A  peine  ay- je    t 
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jet  ce  Toptique  de  me?  regards  far  Yocre  channaatc 

pcrfbnne  «  que  i'ay  imprudemment  troqua  maUbcrté 

contre  de  Tamour  ;  Ôc  vous  Tçavcz  qu*eo  ce  temps* cy 

Tamour  eft  diantrement.dur  au  dcbdc,  &  qu'on  en 

ti:puve  pat  tout  â  revendre.  Néanmoins  je  n'auray  pas 

lieu  de  me  repentir  de  cette  acquifttion( coure  mauTai- 

Ct  qu'elle  «ftl^  vos  yeux cmeriilonnez dcliberciiif  » 

qui  jouent  dans  mon  coeur  a  remue-minage  »   me 

promettent  qu'un  jour  je  joueray  avec  TousauRofL 

dépouilla. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Les  charmantes  expre{noBs  I  que  ces  tours  font  giu 
lants  l  &  que  les  gens  de  condition  s'expriment  no- 
blement l 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Vous'âvczraifbn.  Nous  autres  gens  de  qualité» 
nous  difons  fort  peu  de  cbofè  enJ^eauçoup  de  paroles: 
il  ed  trop  Bourgeois  de  fe  Ei^re  entendre* 
L  E  O  N  O  R  E. 
Je  m'en  appcrçois  afTcz.  Mais  il  mefcmble  que^o- 
trc  habit  ne  convient  gucfres  à  un  homme  de  qualité  ? 
A  R  L  E  C^U  I  N. 
Que  dites-vous  là  >  Madame  ;  Cet  habit  efl:  la  pé- 
pinière de  prefque  tous  ks  gens  de  confcqueuce  d'au» 
jouçd'huy  5  c'eltun  nid  d'où  nous  les  vo/ous  tous  les 
jours  ëclorre  à  tas  ^  &  tout  de  mérhe  que  lesNatura* 
Ji  fies  difent  que  le  Serpent  quitte  fa  vieille  peau  pour 
en  prendre  une  nouvelle,  denicmc...  {Urctie*} 
L  E  O  N  O  R-  E  . 
Rêverie  toute  pùrç  des  Naturaliftcsî   On  Ce  fent 
toujours  de  ce  qu'on  a  éte\ 

^  ARLEQUIN. 

Rêverie >  dites-vous?  Et ouy  , rêverie!  Mais  pro- 
menez-vous un  peu  fous  ks  pillicrs  des  Halles,  Se 
TOUS  verrez  fî  vous  n'y  trpnvcrez  pas  encore  la  vieille 
peau  des  principales  Sangfues  de  Paris  ? 

LIOJ 
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L  E  O  N  O  R  E  , 

Dites  plutôt,  Moniîcur ,  que  ce  monde  cft  anc  Foi- 
re ,  où  chacun  paroît  dcguifif .  L'hypocriiîe  fous  le 
Rat^atÀ  les  chcvetir  courts  -,  la  fourbe  fous  la  Robe  ) 
9c  la  fortune  fous  la  'ManHillc. 

A  R  L  EÇ^Vin. 
'  EmbraïTcz  la  donc»  Madame ,  cccK  fortunes  & 
puifquc  vous  nie  voyez  fouS  fcs  habits ,  permettez 
que  le  ventde  votre  courtoifîe ,  pouffant  le  vaifTeau  de 
mon  amour  fur  la  mer  de  votre  complaifancc  y  je 
puiflc  mouiller  Tancre  de  mes  dcfirs  au  port  dcfirif  de 
Vos  bonnes  grâces. 

•  L  EG  N  ORE. 

Mais ,  mon  Dieu  !  prend  on  comme  cela  les  coeurs 
d'emblée  ?  Vous  êtes  trop  prcflant  V  donnez- moy  ic 
temps  de  me  reconnoltre, 

A  R  L  E  Q^UIN. 

Oh ,  ma  fby ,  Madame ,  je  fUis  fougueux  en  dia- 
ble ,  &  en  fait  d'amour ,  je  pcnfe  que  c*cft  le  grand 
talent  i  il  faut  laiflcr  les  foupirs  aux  Court^uts  de 
boutique.- Ma  Prince/Te,  que  jeté  voye  ma  Reine, 
découvre-moy  ccs~  yeux  qui"  m*ont  criblé  Tamè.^ 
(  //  veut  h  dertMfquer,  ) 

L  E  O  N  O  R  E. 

Oh, pour  cela,  non.  De  Thumeur  dont  je  vous  vois, 
fi  vous  me  connoiffiez ,  vous  ne  m'aimeriez  pJus. 
ARLEQUIN. 

Va  Va,  ne  crains  rien,  ma  bouchonne.  Je  me  doute 
bien  qui  tu  peux  être.  Quand  on  voit  revenir  une 
femme  toute  feule  de  la  Foire  de  Bczons ,  il  n*eft 
pas  mal-aifé  de  faire  Thorôfcope  de  fa  conduite.  M  aïs 
ne  crains  rien ,  te  dis-je  j  j*aime  encore  mieux  qu'une 
femme  fente  l'éventé  que  le  relan ,  &  l'eau  courante 
vaut  beaucoup  mieux  que  celle  qui  croupit.  Décou- 
vre moy  ton  petit  minois ,  mon  Impératrice.  (I/veftf 
encore  ia  demêfquer ,  4s^  il  chancelle,  ) 
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L  E  O  N  O  R  E. 

Arrérez-Tous  donc  ,  fî  vous  voulez  5  je  fuis  G,  fati- 
guée &  û  lâflcjque  je  ne  puis  prcfquc  pas  me  foutcnir, 
A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Quand  oneftIasd*avoitjouéàlaPaaIme)  on  re- 
tourne pclotrer,  &  la  fatigue  du  jour  vous  guérie  de 
celle  de  la  veille.  Dan^ns ,  ma  Charmante ,  un  pe- 
tit Paflcptcd  enfemble ,  cela  te  guérira  ta  lâfflitude. 
(  //  veuf  la  prendre  four  danfer^  ) 

L  E  O  N  O  R  E  \refiftant.) 
Non  ,  vous  dis-je  ,  un  Abbé  m*a  tant  fait  danftr  la 
Mariée  ,  que  je  n*cn  reviendray  dex]iiinze  jours. 
A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Ma  foy  »  qu*il  prenn^garde  auilî  que  tu  ne  le  ïd,^z^ 
tant  danfer  la  Courante  quelque  jour ,  qu'il  n'en  rc» 
vienne  pas  de  (îx  mois,     n  ^. 

L  E  O  N  Oil  "B,  (ùtûnt  fon  mafqus.) 
Oh  >  pour  le  coup  ,  la  raillerie  eft  trop  piquante;  U 
tu  n'as  point  de  refpcd  pour  les  Dames. 

ARLECluiN(Aï  veconnoifant,  ) 
Oh  ,  franchement ,  Madame  ,  jl  y  a  deJa  trahifon. 
Ponrquoy  ne  me  pas  dire  d*abord  que  c'étpit  vous  ? 
Vraiment  je  me  fcrois  bien  gardé  d'étallcr  tant  de 
beaux  complimens.  Je  fçay  bien  que  la  plupart  des 
femmes  de  condition  ue  cherchent  pas  tanr  de  fa^on  9 
&  qu'il  y  a  long-temps  qu'elles  n*en  fout  plus  lur  la 
céiémonic.  ^ 

L  E  O  N  O  R  E. 
Va,  en  vérité  tu  es  un  joly  conteur  de  fleurettes  I 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Que  voulez-vous ,  Madame ,  chacun  les  débite  à  fa 
manière.  Mais ,  par  ma  foy ,  ctoycz-vous  que  ce£oic 
la  magie  noire  de  faire  l'amour  comme  les  gens  de 

2uahte  d'pijourd'huy  ?  Un  air  étourdy ,  beaucoup 
e  négligence  ,  débraillenient  complet,  lottifes ,  jeux 
de  main,  mots  équivoques,  mines,  montras, &  tabac. 
Tenez ,  Madame ,  je  fuis  Poliffon  au  fupi£mc  degré, 
.  Tme  VI.  D  & 
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&  de  PolilTon  à  Petic-maitre  il  n'y  a  qae  lamaiu. 
L  E  O  N  O  R  E.      ; 
Laiflons^  tes  talens  pour  la  galantcrie,&  dis-œoy 
fi  eu  as  vu  Lcandre  ? 

A  R  L  E  Qip  I  N. 
Je  l'ay  v u  palTcr  par  là  tout  à  Theuie. 

L  E  O  N  O  R  E.        / 
Actends  le  >  3c  dis-luy  qu'il  me  vienne  trouver  où 
îjfçaitbicn. 

A  R  L  E  CLU  I  N  (feul.) 
L*avanture  écoit  drôle  !  Et  que  fçait.on  /!  ma  Mai- 
trefTe  n'étoic  pas  bten-aife  que  je  luy  en  conta(Ie,quoy 
qu'elle  me  connût?  La  fleurette  cfk  une  de  ces  chofcs 
que  les  femmes  gobent  toujours  volontiers  ,  rie  quel- 
que main  que  cela  leur  foit  présenté:  mais  voila  Mez- 
zetiH  bien  empreflié. 

SCENE    IV. 

MEZZETIN,  ARLE  QU  I  N. 

ME2ZtTIN{^jf  rJvant.  ) 

UN  Commiflairc,  ou  un  fripon  >  un  des  deux? 
Parbleu,  je  joue  de  malheur,  de  ne  pouvoir 
trouver  l'un  ou  Taotre.  Ce/ont  pourtant  des  chofcs 
qu'on 'trouve  quelquefois  cnfcmble.  Un  Commiffaî- 
rc ,  ou  un  fripon  ? 

ARLEQUIN  {derrière  Mezzetiti.)    - 
Un  Bourreau  &  une  Potence  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N  (  étonné.  ) 
Plaît- il  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Un  Com|«iflaire,  dites- vous  ? 

M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Ouy,  un  CommifTaire.  / 

ARLEQUIN. 
Et  fon  Clerc  ? 

^  M  E  Z- 
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M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Le  Clerc  eft  tout  trouva  :  mais.  • .  • .  (  Mpperetvmta 
Arlequin,  )  Ah  !  c'tft  tèy  ,  Atlcquin.  Hem  ,  ti^  tica- 
toy  bien»  marcbc  ferme ,  bon  !  Uii  pca  plus  magiftra- 
Jcmeuc^  Es-tu  d*humeur  &^gner  trente  Loiiis  \ 
À  R  L  E  QJJÊI  N. 
J'en  ga^ncray  foirante.  Tu  meprensparlcfoiblc 
des  grands  cœurs.  De  <]uoy  s'agit-il  ? 
MEZZETIN. 
De  faire  une  petite  bagatelle. 

A  R  L  E  et  U  1  N. 
J*en  feray  mille  des  bagatelles  >  j'^n  fuis  marchand 
eu  gros  &  en  détail. 

MEZZETIN. 
Ecoute,  i'ay  befoin  d'un  Commiffairc  pour  rect- 
Yoir  la  plainte  du  ^illy  &  du  Village  de  Bçzons. 
A  R'i  E  Q^U  IN. 
Iray-je  trouver  le  Village,  ou  le  Village  me  vien- 
dra cil  trouver  \  Car  un  CommifTaiij^doit  garder  là 
gravité. 

M  E  %iZ  E  T  I  N. 
Le  Village  viendra  te  trouver. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Bon  cela  l  Tout  le  Village  en  chair  &  eh  os  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Non  il  viendra  feulement  par  de'putez. 

A  R  L  E  QJJ  1  N. 
Et  les  députez  ou  iront  ils  ?  > 

MEZZETIN. 
Ils  iront  chez  toy  reudie  leur  plainte. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  je  donncray  la  plainte  au  Village  ?   - 

MEZZETIN. 
Hé  non,  tu  la  garderas. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Et  cjuc  veux-ru  ^ue  j'en  faflc  \  Jene  veux  rien  jar- 
4ef«  Si  cela  é^oix  dcffeudu.^  <c  ^'ôn  m'ènr  trouvât 
D  2.  ■  faifi  , 
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faifi  1  hem  ?  qucliji^c  fot  l  Je  reviens  des  Galères  >  & 
icferoisfachè  d*.y  retourner.  Mais  ,  dis-moy ,  eft-cc" 
.ua  iMU  métier  que  d'écre  ComtnifTsire  \ 
.      M  EZ  Z  E  T  f  N, 
La  maJepcfte!'  UnCommiiIàired*erprir&*raré^  â 
bien-toc  fait  fa  forcflbe* 

ARLEQUIN. 
Qu'appcllçs-tu  un  Commi (Taire  d'efpric  &  rufé  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C*eft  un  CommiiTaire  qui  ne  va  pas  le  train  des  au**, 
très  >  &  qui  s'humanife  avec  les  Marchands.  Pour 
tors  le  Boulanger  le  fournit  de  pain  ,  pour  a'voir  la 
liberté  de  ne  le  pas  faire  de  poids.  Le  Boucher  de 
viande  >  pour  vendre  en  alTurance  de  la  vache  pour  du 
•bœuf.  Le  Cabaretier  de  vin  y  pour  pouvoir  impuné- 
ment empoifonner  lé  monde  les  Dimanches  &  les 
Jétes ,  comme  les  jours  ouvriers  -,  &  les  CafiFez  qui 
Teuleut  ouvrir  pafTé  dix  heures,  ne  luy  laifTent pas 
manquer  de  liqueurs. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Diable  !  voila  de  belles  pregogatives ,  &  d*un  gros 
revenu! -fur  ce  pied-là  je  fuis  CommifTairej  mais 
Commiflaire  d'efppt  &  rufé  ? 

xM  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ce  n*eft  rien  que  ce  que  je  viens  de  te  dire.  Les  plus 
beaux  privilèges  de  ces  fortes  deCommiiTairesfonc 
il'avoir  entrée  franche  dans  prefque  toutes  les  troifié- 
jncs  chambres  de  Paris,  &  de  tirer  de  l'argent  de  ces 
perfonnes  qui  eu  cirent  des  autres.  Allons,  ilnes*a- 
gic  plus  que  de  tç  mettre  une  Robe. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
E(l-ce  que  la  Robe  fait  le  Commiffaire  ? 

M  E.Z  Z  É  T  I  N. 
Ouy ,  la  Robe ,  fes  manières  roides ,  &  l'air  rebar* 
batif.  Allons ,  &  fur  tout  joue  bien  ton  rôk. 
A  R  L  E  Q^U  I  N, 
Kc  te  me^s  pas  en  peine»  Maisatrtns.  Dis-moy. 

Quand 
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Quand  ane  fois  je  feray  CommifTaire  ;  pendant  qae  je 
fcray  à  la  Police?  ma  femme  ne  tiendra- t-cUcfpQtnc 
chez  moy  une  petite  Police  oii  je  fera/ condamné  i 
Tamendc  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Non,  t  A  femme  fera  fagc* 

A  R  L  E  Q^  ^  I  N.     • 
Cela  a  pourtant  été  dit  par  de  certaines  gens..  •• 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Va ,  va  f  il  n*y  a  de  vray  que  la  moitié  de  ce^qae  ces 
gcns-làdifcnt. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
A  la  bonne  heure, Mais  y  en  a-t-il  la  mokiédebonî 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Quelquefois  moins.  Mais  j'cntens'guclqu*un  >  ren- 
uoas.  (  I/s  s'en  vont.  )  , 

S  C  E  N  E    V. 

LEONORE,  SGARAMOUCHE.      - 

LEON  OU  E  Kfeule,\ 

QU*une  feqime  foit  la  première  au  rendez-vous , 
cela  eft  dans  les  régies i&  puis  que  nous  fommes 
M  alTez  folles  pour  accoquiner  les  hommes  à  ces 
petites  commoditez,  nous  ne  devons  pas  nous  en 
plaindre.  M^is  qu'on  faflè  attendre  une  femme  com-, 
me  moy  ,  deux. heures  au  delà  de  celle  dont  on  eft 
couYcnu  ,  c'eft  ce  qui  me  paroît  de^durcdigeftion. 

Cependant  Leandre  ne  vient  point.   Mais Hé 

bien  ,  Scaramouche,"qu*as-tu  à  médire. 
S  C  ARA  M  O  U  G  H  E. 

Madame  ,  mon  Maître 

L  E  O  N  O  R  E. 
Tu  cherches  quelque  excufe  pour  le  ja(lifier  \  mais 
inutilement  I  jcnevcuxrienentcndxç. 

D  3      S  C  A- 


dby  Google 


75*  Le  Retour  de  la  Foire  de  Béions. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
lldlavccOdàvc. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Ccft  avec  moy  qu'il  dçvroic  être.  Pourqnoy  m*^- 
crirc  qi'il  fcroit  icy  avant  moy  ,  s'il  avoit  dcflcin  de, 
S'arrêter  ailleurs?  Non, je  ncluy  pardonneray  jamais, 
&  tu  peux  compttr  que  j'en  auray  rai  f  on.  (  Eiie  va  far 
iuy  en  colère,  ) 

SCARAMOUCHE. 

Madame,  Madanie,  ccnVidpasmafauu. 

L.  £  O  N  O  R  E. 

'     Le  fcelérat,il  s'amufe  aillcuts.  le  nombre  des  km^ 

«aes  qui  paffcnt  par  icy  l'occupe ,  5c  il  inc  laifTc  :  mais 

qu'il  fçache......  Il  me  fcmbleque  je  le  vois  prendre 

an  ton  fournis  &  un  âicradoucy  *,  non  jetterevien- 
dray  point. 

SCARAMOUCHE. 
Madame/,  ri  faut  cxcufer.  Dame  î  on  n'cft  pas  to4- 
jouts  eu  ecat  de  fervir  les  Dames  à  leur  volom^. 
L  E  O  N  O  R  E  (  regardant  fa  montre,  ) 
Ne  Tay- je  pas  dit ,  qu*il  ?coit  p^lijs  de  qaaire  heuics? 
Traître  l  (  hlU  jette  fa  Montre.  ) 

SCARAMOUCHE. 
Malepcfte  î  qu'une  femme amourcufc  cfb  vive  ! 
LEONORE(<è  Suramoucbe.) 
"^   Viens  ça  >  Mais  non  ,  va  te  promener.  Que  je  n'en- 
tende jamais  parler  de  luy.  Fripon  J  { Elle  ttre  utf  bit- 
Ut  de  fa  focbe  ,  &lit:  )  Quefay  d'impatience  que  cette 
heure  ne  fait  arrivée  !   Au  nom  de  Dieu ,  ma  belle 
Déifie t  tfff  peu  d*exaûitude.  Titus 9  perfide.  (Elle 
décbife  le  billet  y  &  le  jette,  ) 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E* 
i    Ah,  Madame,  dc'chirer  le  billet  de  Lcandre  ! 

L  E  O  N  O  R  E. 
^  j€f  vottdrois  qu'il  fût  là,  je  luy  déchirerois  le  cœur. 
Mais  non,  je  ne  VLeox  plus  tbuger  à  hiy, je  l'abandonne 
à  Ion  mauvais  deilia. 

.  S  C   A- 
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S  ÇA  RAMOUCHE. 
Il  n*a  pouitianr  pis  tore ,  je'vous  aiTute. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Ne  m'en  parle  poiiK ,  ou  je  rc .  . . .    (  Eile  va  fur 
luy  en  colère,  )  Où  dis-tu  qu'il  cft  ?  Hem?  Parle  donc? 
Es-tu  moct? 

SCARAMOUCHE. 
Vous-m'avcx  defFeiidu  de  rien  dire  ,  je  crains  la 
colère  des  fenimcs.     Madame  »   \%  l'aj  laiiTé  avec 
Oaave. 

LE  O  K  O  R  E. 
H^  tien ,  qu'il  y  demeure  ,    &  qu'il  y  demeare 
^temcllenaent.   }e  m'en  foucie  fore  9  vraimeuc  \  Ec 
tu  dis  que  c'eft  Odave  qui  Ta  empêché  de  nous  join* 
drcâlaFoire? 

se  A  RAMOUCHE. 
Sans  cela ,  ï\  anroit  volé  pour  aller  à  vous. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Hé  bie»>  qu'il  tourne  fou  vol  d'im  autre  côie',  je 
ne  veux  plus  entendre  pârkr  de  luy.  Ne  manque  pas 
de  le  luy  dire,? 

5  C  A  R  A  M  O  tJ  C  H  E.        "^ 
Ouy,  Madame,  je  luy  diray. 

L  E  O  N  O  R  E . 
•  Mais  for  tout ,  fais  luy  bien  entendre  que  je  se 
me  foucie  plus  de  luy.  {Ulîe  s'en  va,  ) 

S  C  A  R  A  M  au  C  H  E  (/^«/.  ) 
Que  les  femmes  font  fottes  de  faire  tant  de  fracas 
four  rien  ;  conxme  (i  l'on  ne  fçavoit  pas  qu'après 
tout  ce  tintamarre-là  on  fait  la  paix  «  &  qu'on  rede- 
vient meilleurs  amis  que  jamais  1  Mais  voila  mou 
Maître» 


»4 
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SCENE    VI. 

LEANDRE,  SC ARAMOUCHE.' 

L  E  A  N  D  R  E. 

HE*  bien  >  Scaramouche  >  je  ne  trouve  pas  Lco- 
norc}  Tas- tu  vue  ?  - 

SCARAMOUCHE, 
Ouy,  Monficur. 

LEANDRE. 
Que  t'a-t'Cllc  dit  ? 

SCARAMOUCHE  {cêntrefaijhnt Leonore,) 
Ne  in*cn  parle  poini>jc  ne  luy  pardonnçray  jamais. 

LEANDRE. 
Qu*as-tu  donc? 

SCARAMOUC  HE.         . 
Le  fce'le'rAt  s'amufe  aillcurs>pcadant  cju'il  me  laiïïc 
icy    Traître  >  fripon  ,  infâme  ?  (  //  dit  ces  derniers 
mois  dans  /e  nez  de  Leandre,  )  * 

Fs-tufou>  LEANDRE. 

S  JARAMOUCHE  {faifant  fmblant  devoir 

dans  une  Montre,  ) 
Ne  Tay  -  je  pas  bien  dit  au*il  cft  plus  de  quatre 
heures?  La  Montre  au  Diable.    (Il  fait  comme  s*J/ 
jet  toit  la  Montre,  )  . 

LEANDRE. 
Mais  encore  ?  Ciel  1  La  Montra  de  Lconore  par 
terre  ! 
SCARAMOUCHE  ( murmurant ^  comme  s'il     . 

/ifoit  un  Billet,  ) 
Ma  Belle  ....  hem  ,  hem  ,  hem«   Tiens  perfide. 
{Il  fait  comme  s'il déchiroit  un  bilLt,  ) 
LEANDRE. 
On  a  de'chirc^  mon  billet  ?   Quoy  ,  le  billet  que  je 
luy  ay  e'crit  ?  Bourreau  >  elle  ne  Tii  pas  reçu  >  il  efl 
déchiré?  V 

'1    ^  S  C  A- 
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Taifeï-Yous  }  >e  rougis  de  ma  booté.  Mais  qoel- 
ks  peuvent  eut  vos  raifons  ï 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  D*av  f as  quitté  Odavc ,  ^c  pauvre  gardon  m'a 
iait  pitié. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Comment  donc  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
^    Il  cft:  amoureux  »  fol  ,  de  là  &\k  du  B^illy  de 
Bèaops* 

L  E  O  N  O  R  E. 
Vraiipctit ,  je  la  coanois.    Elle  cft  jolie  »  &  fou 
Fere  cft  ridie.    ^ 

L  E  A  N  D  R  E. 
Mais  9  Madame,  la  fîlie  d*un  Bailly  de  Village, 
^  ce  un  party  pour  Odavc  ? 

L  E  O  N  O  RE. 
Voilà-t-il  pas  de  vos  délicatcflcsi  Mon  Dieu  !  il 
fie  faut  que  du  bien  à  Odave  }  &  tout  compté  >  touc 
rabacu  >  une  bonne  Rocuf«  uti  peu  honn^éte  >  vaut 
encore  mieu¥  c|«c  ccs.Noblcffcs  qui  ne  font  que 
rprtir  de  fotis  la  Prcfïc.  Mais  ne  t^S'jcpas  Mon« 
lîeur  Dufoxt>  notre  Marchand  d'Evc«tail$^  &  de 
Tabatières  fcandalcufcs?  ^ 

L  E  A  N  D  R  E. 
C*cftluy-mêîî^,  il  revient  de  la  Foire.   Voycos 
«m  peu  s*it  n'auita  rien  de  nouveau. 

.SCENE  yui. 

XÈÛÎnIORE,  le  ANDRE,  ARLEQUIN 

l^en  Mar4:ha7td  £Eveft$ails.} 

L  E  O  N  O  R  E. 

E^.  Monfîcicr  Dufon,  45omrtT«Btvotts.,p<mct- 
vottsi  Av€z-y»tisiaiti^034aefoiic« 

A  Jl- 
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L  E  A  N  P  R  E  ( ptettimt  ttm  Jubatiére.) 
J'aime  mieux  cclle-cy.     ,         .  <  . 
A  R  L  E  d  U  I  N. 
C*c{l  Tivanture  de  ce  Capitaine  SuiiTe  »  qui  àon^ 
ne  le  fouet  â  fa  femme  pour  Ja  corriger  du  penchant 
Gu*elle  a  pour  un  Abbe  9  qui  demeure  caché)  yoîc 
1  ad  ion  »  &  n'a  ny  le  cœur ,  ny  refprit  de  s'oppofer 
à  cette  violence. 

L  E  O  N  O  R  E, 
Ah  ,  le  fot  \  il  regarde  â  travers  une  porte  de  verre 
'  pendant  qu'on  doi^nc  le. fouet  à  fa  Maitreflc. 
A  R  L  E  Cju  1  N. 
Le  mtry  e(l  bien  SuifTc  ,  &  Tamant^eA  bien  Abbé  1 

L  E  AN  D  R  E. 
Cela  n*eft  pas  tarit  Suiflc  >  cela  cft  un  peu  renou- 
TcUé  des  Grecs. 

ARLEQUIN  (montrant  une  autre  Tabatière,) 
Voyez  celle  cy»  Madame  >  je  la  crois  de  votre  goût. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Ah ,  ah ,  je  I^  fçais.   C'efl  cç  jeupe  Duc  qui  fait 
femblant  d'être  cach^f  pour  faire  peut  au  rnHîdcQi; 
qui  le  furprcud  avec  &  fenune*         r 
À  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'eft  cela  même,  on  voit  bien  que  Madame  fçaii 
ti  carte  des  futcifes  de  Paris.  J'en  ay  d'autres  au  loeis 
que  je  n'ofcrois  porter  furmoy  ,  de  peur  d'cttc  /ur- 
f  ris.  Je  crains  la  pâte  du  Chat.  .      t 

L  E  A  N  D  R  E.         '     .  .  r    ; 
C'eft  jufVemeni  celles-là  qu'on  vondroit  voir*        >: 

L  E  O  N  O  R  E. 
MontîeurDufort,  voyons  vos  Eventails  ?      ■ 

ARLEQUIN  {'pré/entant  un  Eventail.  \ 
Tenez,  Madame ,  voila  une  aâ^airé  toute  nouvelle. 

L  E  O  >l  •O  R  E. 
Et  qu'eft-cc  que  c'ed  ?  , 

A.R  L  E  Q^U  I  N. 
C'cft  ravamuic  de  Cclife.  JBlk  avoit  lendez-yous 

Itvec 
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A  R  1  f  Q  U  I  N, 
C*c(l  une  maifon  poiliche  qu'il  a  loucfe  au  FaU' 
)»ourg Saine  Honora ,  «li  il  va  régaler  Çt$  poulettes, 
t  E  O  N  OR  E. 
Je  retiens  cet  éventail ,  je  fçaura^y  Thiftoirc,  ^ 
connois  mieux  la  fille  que  la  mcre.    C'cfl  Lucile, 
«lie  a  fon  mérite.  ; 

L  E  A  N  D  R  E. 
Et  fa  mcre  a  perdu  le  ficn ,  Tune  après  Tautre. 

A  R  L  E  CtlT  IN. 
Mafoy  ,  quand  on  perd  TeCprit,  on  ne  confervc 
guércs  autre  chofc. 

L  E  O  N  O  R  E  {s'en  alUifK) 
Allons,  Icandrc»   Monfieur  Dnfôrt  vcutril  venir 
<liez  Araminthe  ?  Elle  e(l  curieufe  >  elle  pourra  bien 
luy  acheter  quelque  chofe* 

A  RL  E  Q^UI  N. 
Madame  t   je  vous  fuivr.ay  par  tout»    Je  trouve 
toujours  mon  compte  avec  les  belles ,  elles  aiment 
les  figures ,  &  les  coups  de  dcdt»  (  ///  s'en  vont,  ) 

s  C  E  N  E    IX. 

M  E  Z  2  E  T  I  N,  O  C  T  A  V  E. 

M  E  2  Z  E  T  I  K 

LEIfîotairecft  prêt,  c'eft  luy  qui  fera  k  Clerc 
du  faux  Commiffaire*  Je  vou^  réponds  que  tout 
ira  bien  ,  j'ay  misleschofesenbon  tram,  Se  nos  gens 
Xeront  bien  fins  s'ils  ne  donnent  dans  le  panneau. 
M^s  fondez  bien  à  feindreqiie  vousitcscelny  aqui 
«'adrclTe  la  lettre  de  rccommajidar  ion* 
O  C  T  A  V^  E^ 
Quoy  tu  crois .... 

M  E  Z  Z  £  T  ï  N. 
Ouy,  je  crois  la  chofè  iaite>û  Angélique  y  con&nr^ 
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O  C  T  #  Y  E. 
En  pcux-tu  douter  ? 

M  E  Z  Z  E  T  r  N, 
Bon  Dieu  l  Guy  ,  j'en  doute. 

OCTAVE. 
Qaoyî  une  fine  ^ut  in*aimc  afTcz  pourfe  laiflcr 
enlever  ...  « 

ME2ZETIN. 
Elle  ne  vous  aime  peut-être  pas  afTcï  pour  fc  laifTcr 
ifpou(èr,  Quefçavez-vous?  Les  femmes  d'cfpric  di- 
icntqu*ily  a  dans  l'enlcvcmenc  un  certain  haut  goût  . 
<]u*on  ne  ciouve  jamais  dans  le  mariage.  Mais  vpicy 
nos  gens  ,  préparez- vous  bien  à  joiicr  votre  rôle* 

s  C  E  N  E    X. 

ANGELIQUE,  COLOMBINE,  (Feuve: 
Tatilhme)  LE  BAILLY,  PIERROT,  - 
OCTAVE,  MEZZETIN. 

ANG  EL1Q,ÙE. 

M  On  P^pc ,  eft-fc  5«c  c'cfl:  aux  jeunes  filles  com- 
me moy  à  venir  (e  plaindre  pour  le  Village  ?  & 
a'cll- ce  pas  aflcz  de  vous  &  de  Pierrot  ? 

COLOMBINE  [d*un  air  chagrin,) 
Petite  fille  ,  petite  fille  l  ^a  ne  f^ait  ce  que  ça  dit, 
ca  ne  fcait  ce  qiie  ça  dit* 

A  N  G  E  L  I  t^U  E. 
Oh  Dame ,  ma  fœur  ,  fi  jVtois  comme'vous  la  vcu- 
YcduMagiftcr  duVillage,je  ferois  bien  plus  fçavante, 
COLOMBINE, 
Magifter  dca  ,  MagiÛer  l  Oh  ,  mon  pauvre  dcf- 
&«c  ne  m*4  jamais  ric4i  appris.  Quand  je  V^poufay 
j'en  fcaroi^  plus  que  ky ,  plus  que  îuy  j'en  fçavois. 
LE  BAILLT  (i^«^e%//(?.r 
Va  va'^  quand  ^n  vcâ(  fairereiUfir  une  aiFaire  >  i! 
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re  faut  rien  négliger.  la£>lIicitation  d'une  jeune  El- 
le ne  gâte  pas  les  chofes.  Ces  Meilleurs  de  Paris  fonc 
friands  de  filles  de  la  Campagne  »  &  chez  nous-mê- 
mes ne  vois-tu  pas  qu'on  foilicice  ?  Tu  ris  ?  Lorfque 
je  tiens  les  Plaids  >  n'as-tu  pas  remarqué  que  quand 
le  gros  Guillot  a  quelque  procès,  il  ne  me  porte  ja- 
mais fon  procès  ruy-mcme  ? 

PIERROT. 
Vraiment  non ,  il  le  donne  à  la  petite  Macinc  & 
luyfin.  Vous  luy  faites  gagner  toujours  fon  Procès  > 
&  vous  la  prenez  comme  ça  fous  le  menton. 
L  E    B  A  I  L  L  Y. 
Cela  eft  vray  j  mais  il  ne  faut  pas  le  dire.  Je  rends 
kl  juitice  en  toute  loyauté  &  confcience. 
PIERROT. 
"Elle  c(l  mignone  au  moins  cette  Macine-là  >  mais 

elle  ne  vaut  pas (il prend  Angélique  fous  le  menton*) 

Ah,  mabellotte,  que  je  fuis  aife  d'être  votre  futur } 
mais  demain  je  feray  défuturé ,  &  nous  fêtons...  Ahl 
<]uc  vous  ferez  aife  ? 

AN  G  E  L  I  au  E. 
Hé  !  mon  Dieu  ,  vous  m'avez  dit  cela  cent  fois  ,  ça 
m'ennuye  à  la  fiui  divertiffez-moy  un  peu  ,  ne  parlez* 
plus  décela,  vous  me  dites  toujours  la  même  chofe. 
PIERROT. 
C'eft  que  )e  fuis  de  bonne  nature ,  j'aime  à  faire 
plaifir. 

OCTAVE  (hpartiMezzettn.) 
-     Entens-tu  ce  ruftre .? 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E.       •    '" 
Oh  bien  ,  cela  ne  m*en  fait  point. 
P  I  E  R  R  O  T. 
Oh ,  la  friande  !  vous  ne  direz  pas  toujours  cclaé 

L  E    B  A  I  L  L  Y. 
Mais  fongeons  un  peu  àrnos  affaires. 

,P  I  î  R  R  O  T. 
C*eft  bien  dit  ;  car  c'eft  le  priucipal.  .  ■    >■ 

LE 
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L  E    B  A  1  L  L  Y. 

Sur  tout ,  que  notre  plainte  foie  bien  drcflcc ,  & 
Bos  Dires  bien  libellez. 

A  N  G  EL  IQJJ  E  [appercevantOSiave.) 
Ah,   ah  ,  jeconnoisce  Monficur-là» 

MEZZETIN-(i0^^rf,) 
Ouy  ,  Monfîeur  >  c'cft  luy-raémc ,  c'cft  Monficur 
ic  Bailly  de  Bétons. 

ANGELIQUE  (voyi^nt  O^avesl/cr  vers  le  Bail/y.)    ^ 
Il  vient  à  nous. 

OCTAVE  (auBaWy.) 
Souffrez  >  Monficur  le  Jiailly ,  que  je  vous  embraf- 
fc.  Un  de  mes  amis  m'a  mandé  que  you^  aviez  icy.  une 
affaire ,  je  vous  y  fcrviray  de  tout  mon  caur  à  fa  con- 
£iicration  &  à  la  votre . 

L  E  ^  A  I  L  L  Y. 
Quoy  ,  Monfieur ,  e'efl  à  Vous  à  qui  nous  fommcs 
adrcîTcz?  ^ 

MEZZETÎN  [fe  mettant  entre  h  BaU/y  (^  Offave,) 
En  doutez- vous  ?  Monfieur  eft  des  amis  de  votre 
amy,  &:  cette  amitié  produira,.,    (vers  Oéf  ave  bas.) 
Allez  donc  vers  Angélique?   (vers /e  Bail/y,)  dételle 
forte  quc...\.{i'frx  0^tfv^^/?J,Jj*amuferay  icy  leBon- 
homme  ,  allez  dont  vous  dis-je.  [vers  /e  Bail/y  )  Ah, 
Moniteur,  pour  des  folliciraiions  ,  vous  ne  pouviez 
tomber  en  de  meilleures  n?ains,  mon  Maître  cft  le 
premier  homme  du  monde  pour  donner  un  Placer. 
L  E    B  A  I  L  L  Y. 
Il  a  beaucoup  d*amis  ,  6d.*.  (Mezzetin  icyfeintde 
ferler  tout  bas  avec  le  Ballly .  ) 

OCTAVE  (  bas  à  Angefique.  ) 
Vous  voyez  ,  belle  Angélique ,  ce  que Tamour  me 
fait  entreprendre  pour  vous  ? 

A  N  G  E  L  I  CtU  E»  ^ 
Oh ,  oh  !  je  prétends  bien  que  vous  en  ferez  davan- 
ugc  l  Vraiment ,  cela  fcroit  beau  û  vous  en  demeu-^ 
ncz-ià  î  Mais  dépéchez-vous  au  moins ,  car  fi  vous 
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nfc  m*cnlevcx  aujourd^huy  ,  demain  jVpoafc  Pierrot. 
LE  B  A  1  L  L  Y  (  haut  à  Mezzetin .  ) 
Il  a  donc  bcaticoup  de  crédit  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Bon!  du  crédit,  je  ie  crois»  C'cft  un  homme  qui 
ne  paye  pas  fcs  dettes ,  ju||ex  s^ila  de  la  protcdion. 
PIERROT  [à  OSiave  qui  bû^e  la  main  m  Jffgelique,) 
Tout  doux  ,  s'il  voqs  plaît ,  mon  amy.  Patgméne , 
Içàvez  vous  que  c'eft-là  mon  Epouféc ,  autant  vaut..^ 
^OCTAVE. 
Quoy  ?  vous  époufezcQrte  aimable  perfonne  ï  En 
Véiiié ,  Monficur ,  je  vous  f(éîicirc  de  ce  bonheur. 
PIERROT. 
Bouttez  deflus  feulement  x  boutiez  deflus  ,  &  n'ap- 
prochez point  par  trop  d'elle.    Vous  autres   gens 
de  Paris  êtes  dangereux  à  l'environ  des  femmes» 
A  N  G  E  L  I  Q\t  e. 
Allez ,  Pierrot  >-vous  ne  fçavez  guéres  vivre.  Les 
Mcffieurs  de  la  Co^ir  ne  font  pas  co;nme  ça  jaloux  & 
foupçonneux,  ils  foot  bien  plus  po!is»  (àO^ave.) 
N*cft  il  pa&vray,  Monlîcur?  {a  Pierrot.)  p,ame,  Picr* 
rôt ,  fi  tu  veux  que  je  t'c'poufe ,  va  te  faire  polir. 
LE  B  A  I  L  L  Y  (  U':1j(/urs  vers  Mezzetin,  ) 
De  Ibrte  qu*il  aur%  la  bonté  de  uarler  pour  nous  ,  & 
dé   nous  faire  trouver  quelque  nonnéce  homme  de 
CommilfaireT 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Vraiment,  des  C.om  mi  flaires,  illesconnolttou^, 
il  n'y  en  a  pas  un  par  les  mains  duquel  j1  n'ait  pafR. 
Mais  voila  junemcut  Mbnficur  de  Bonne- ferre ,  uu 
des  plus  employez.  (Vous  allez  voir  s'il  le  connoît. 
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SCENE   DERNIERE. 

ÀRLEqUIN  (e^  Commif aire)  SCARAMOU - 

C  H  t  (  ^»  Cierc,  )  £/  les  Aâeurs  de  la  Scême 

précédente, 

A  R  L  E  Q  U  I  N  [  *"«  C/wr.  ) 
4   V«z-voiis  Jrcift  la  plainte  àt  cette  femme  qui 
/X  battit  hier  au  foit  Ton  mary  ?  11  faut  tourner  les 
chofes  de  manière  que  le  mary  foie  condamné  eu  des 
dommages  5c  intérêts  pour  lescoup&qu'il  a  re^us* 
SCARAMOUCHE. 
"Noas  avons  mis  toutes  les  faufTes  n^cefTaires^Mco- 
fieur;iln'y  manque  pîus  que  ie  rapport  dnCiiiruiffien* 
A  R  L  E  ÇXy  IN. 
Et  ces  petites  filles  ne  veulcnc^lles  rien  donner  de 
<cquartkr-cy? 

SCARAMOUÇHE. 
Xxrquellcs>  Mon/icur? 

A  R  L  E  CLCr  IN. 
H^tà>  cestrois-Coeursde  JaruedcSoly. 

SCARAMOUÇHE.       ^ 
Elles  font  venues  »  mais  elles  n'ont  rien  dooin^.  El-^ 
lc$dirc«tquc  TEté  a  ix.é  dicnrrcmcnc  dur  à  paiTcr». 
mais  qu'elles  cfperent  que  cet  Hyxer  ira  mieux. 
A  R  L  E  CtU  I  N. 
Bon  î  cet  Hy  ver  l  Efles  feront  dans  un  autre  quaj-. 
ticr.  Ces  gcus-Ià  changent  de  logis  comme  de  ixmi  >. 
À  de  nom  plus  fouvcnc  que  de  chcmilc.  Et  bieU)biey> 
jtlcs  condamucray  a  ramendc. 

O  C  T  A  V  E  (  i  Arlequin.  ) 
Monfîeur  de  Bonne- ferre  ,^moii  très  cheramy, 
permettez  que  j'ayer honneur  de  vous  faluer. 
A  R  L  E  CLU  I  N. 
Serviteur.  Aux  gens  comme  nous  ,  les  complimctts 
fooi  hors  de  faifon  >  de  quoy  s*agit-il  î 
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OCTAVE. 

Voila  de  la  pratique  que  je  vous  amène.  - 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
De  la  pratique?  Mafoy»  quand  on  cftd'unc  Pro- 
feffîon  qui  s'occupe  à  corriger  les  vices  &  les  (bttifcs 
àc%  hommes ,  on  n'cft  gu<îres  les  bras  croifez  dans  ce 
teraps-cy.  Maisdequoyeft-il  queClion  ?  ça,  qu'on 
m'apporte  un  Fauteuil  ? 

(  On  aporie  un  Fauteuil, Arhquinft  met  dedans ^é^  Su» 
ramoucbefi  met  à  terre ,  entre  les  jambes  fP  Arlequin^  ) 
ARLEXi.UIN(  vers  Angélique.  ) 
Parlez,la  Belle,  êtes- vous  la  partie complaignamc  ? 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Moy  ,  Monfîcur?  Oh  vraiment,  nenny.  Je  ne  me 
plains  jamais  de  rien,  j'ay  foulFert  une  fois,  fans  rien 
dire ,  qu'on  m'ait  tire  une  écharde  de  cette  longueur^ 
là ,  que  je  m'^tois  fichée  entre  le  doigt  &  l'ongle. 
A  R  L  E  C^U  IN. 
Voila  une  fille  bien  patiente  !  Je  demande  fi  on  n'a 
point  fait  tapage  chez  vous  ? 

A  N  G  E  î-  IQJJ  E. 
Qu*appellcz-vous,  Mor.ficuf  ,  faire-t^pagc  ?  Je 
n'entends  pas  ce  mot-là  , 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Paire  tapage ,  c'eft  à  dire ,  (î  on  n'a  point  caffc'  vos 
meubles ,  (i  ou  ne  les  a  point  jettez  pas  les  fenêtres  ? 
ANGELIQUE. 
Oh  ,  non  ,  Monfieur  ,  il  n'y  a  eu  que  mon  Papa  , 
qui  a  une  fois  cafl'é  de  rage  ,  le  Miroir  de  chez  nous. 
Ma  bonne  Maman  ,  diloic  qu'il  ctoic  Y^rc  ,  &c  qu'il 
s*imaginoitd*avoir  veu  un  homme  enfermé  dans  la 
chambre  avec  elle. 

A  R  L  E  CLIT  IN. 
Voyez  un  peu  !  II  eft  vray  que  les  gens  mariez  font 
fouvent  fujets  à  ces  vifions  cornues. 
LE     B  A  I  L  L  Y. 
Hé  Monfîeur  le  Commiflaire  ,  ne  vous  araufcz  pas 
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dont  le  Juge  n*entend  que  \t$  opinioiiS)  &  les  opinans 

4n*emcndeticrien  dufaic. 

LE    B  A  I  L  L  Y. 
L*afFaire  dont  il  s*agit  efl  aflez  de  confcfquencc  pour 
tious»  pour  Qu*onn*cn  perde  pas  un  mot^  &  j*aime 
mieux  le  laifler  parler  tout  fcuL 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
C*eft  bien  dit ,  tous  le  relèverez  en  cas  qu'il  tombe. 

PIERROT* 
Oh  palfanguienne  je  ne  tomberons  pas  >  je  fomnics 
bicp  fur  nos  jambes. 

ARLECtblN. 
Commencez  donc. 

PIERROT  (  après  avoir  fait  une  révérence. 
Monfieur^...  pour  coure  conclufîon.... 

L  E     B  A  I  L  L  Y. 
Qu*appeIlez-fous  pour  toute  conclufîon  ?  Hé,  vous 
n*a  V  cz  pas  encoiê  com  vn<tïcé  ? 

PIERROT. 
-    Oh,  patience,  Monfîeurle  Bailly  I  Nous  autres 
jc^conciufons  d'abord  ,  &  je  nercircmblonspasâccs 
Avocats  babillards. 

"    A  R  L  E  QU I N  [d'un  ton  raiileur,  ) 
Ou  y, ou  y,  il  a  x3i\Çon.[ver5  PierrQt.)Cotic\\xCtz  donc 
vue  ,  &  après  avoir  coriClufc,vous  nous  inflruircrdu 
fait. 
^  PIERROT. 

Pour  toute  concJufîon  donc ,  le  Village  n'ayant  pu 
ferranfportericy  luy-méme.... 

ARLEQ^UIN. 
Je  n*ay  pas  de  peine  4  croire  cela» 

PIERROT. 
A  plis  la  reTolution  de  me  dépiter  vers  vous.... 

L  E     B  À  I  L  L  Y. 
Députer,  ôc  non  pas  dépiter  ,  animal? 

PIERROT. 
Dépucer,ou  dépitcriMonfîcur  le  Bailly  »  vous  nous 

la 
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dcferts  )  &  fans  nos  chambres  à  lie ,  je  n*aiiiions  pas 
gagttc  de  Teau  à  boire. 

A  R  L  E  O^y  l  N.  ^ 

Il  cft  vray  que  les  chambres^  lit  donnent  toû)oqrs. 
Ccll  là  où  Ton  refpirc  le.bon  air  qu'on  prend  à  la 
campagne. 

COLOMBINE. 
Dame,  Monficur,  ilsdifîcnt,  qu'il  faifoic  fom- 
brc,  &  qu'ils  apprchandienc  la  playe. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Oh  >  ce  n'cft  pas  toujours  de  peur  de  la  pluyc  qu'on 
fe  met  à  couvert.  Continuez* 

COLOMBINE. 
^  Hë  bien  Monficur ,  pour  fiint ,  finallement  ^  en 
peu  de  mots,  je  demandons  que  les  cartons  fi^t  JcT-* 
quelson  nous  aboutcez  ,  feront  rayez  &  bafFez  j  que» 
je  ferons  dédommagez  de  ce  que  j'avons  manqué  i 
gagner  >  &  que  ces  gens  là  feront  tenus  de  ne  plus  re- 
garder notre  Foire  comme  une  devargondcc>  mais 
comme  une  Foire  d'honneur  &  de  réputation, à  qui  ils 
doivent  fourni  (lion  &  refped  ,  rcfped  &  foumiffiou. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Toujours  lethcmcen  deux  taçonslEt  bien, Monfieur 
le  Bailly, avez- vous  quelque  chofe  à  ajouter  à  cela? 
L  E     B  A  I  L  L  Y. 
Non ,'  Monfieur. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Signez  donc  votre  plainte. 

LE    BAIL  L  Y. 
Volontiers.  (  Le  Clerc  donne  la  plume  au  Bailly  ^ui 
fgne.)  A  R  L  E  Q^U  I  N. 

5"ij;nezaufl[î ,  Monficur  Pierrot.  Pour  Monfîeur,. 
{montrant  Oélai^e  s)  il  nous  fcraThonncur  de  fîgncr 
(îommc  témoin.  (  Ilsfe  donnent  la  plume  l'un  à  l'autre  » 
àtfignent,  ) 

A  N  G  E  L  I  OU  E  [à  Arlequin,  j 
Et  moy  ,.  Monficur ,  îgneray-je  ? 
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L  E    B  A  I  L  L  Y. 
Non  >  OD  ii*a  que  faire  de  votreiciog. 

ARLEQUIN. 
Pardonnez-moy.  Diablcl  il  fiaac  qu'elle  (igneau^î. 
Signez  y   Mademoifeile  »  cela  eA  de  coul^ueiice. 
[UUifigMe.)  . 

A  R  L  E  QJU  I  N  (  après  quf  tous  untfiini.  | 
,  Oh  ça,  Monficui  le  Bailly  ,  &  vous  Moniteur  le 
MauaR  ,  voulez.  vr>us  que  )e  vous  douue  ua  oonrcil 
d'amy?  LE    B  A  i  L  L  Y. 

Vous  nous  obligerez   . 

A  R  L   E  O  U  I  N. 
Ccftdc  ne  poiiît  plaideï.   Vous  avez  a  faire  i  forte 
partie.  Les  gens  donc  vous.vou$  piaigncz.funr  vingt- 
crois  au  moins  9  fans  les  quarts  >&  les  demi-quarcs. 
PIERROT. 
Qu*appeIIez-vous  les  qu arcs  \  .Elt  cequeccs  gens 
lilonc^carcelez? 

A  R  L  E  QU  I  N. 
H^  non  ,  mais  je  mtrtctnds bien.  Si  vous  voulez 
mVacroire,  vouslailTtrcz-là ^otpc  procès >  &  vous 
vousen  recourneccz  dms  votre  Village. 
-LEBAILLY' 
Ma  foy,à  le  bien  prendre»  je  crois  que  Mr.  le  Com- 
miffàirc  a  raifon.  Rçtournons-nous-cn.  Allons  >  ma 
fille,  viens-c*ciK    .         •    ^ 

OCTAVE  (  firr étant  Atjgiliqui.  ) 
Elle  viendra  fî  ic  4e  crouvc  bon 

L  E    B  A  I  L  L  Y. 
Ouais  I  E(l  cequeceircftpas  mafîllc? 

OCTAVE. 
Ouy  »  Monfîeut-,  înais  c'ell  ma  femme. 

LE    BAILLY. 
Ma  fille  >  votre  femme  ? 

OCTAVE. 
Rien  de  plus  vray  ,  34  le  Contra<5  que  vous  vcncf 
^%ncrle  juftifie.  , 

ÏW»^  VL  E  S  C  A- 
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SCARAMOUCHE   (montfam  le  Contrat 

.    qu*il  tient  à  h  fttUw^,)  /  a  {  ,  , - 
II  efl  dans  toutes  les  formes*  .    i. 

,^  L  £    B  A  I  Ll  Yi     r  ^' 

'  CofHineiit  ï  l'on  m*a  don<:  ioiié.  ?  ;  &  Vou  fyc^mtiit^ 
me  tromper  impunément  fans  que  je  m'encetientc? 
Non  V  par  la  mort  #  » . . 

À  R  L  E  OU  IN.  )  ^ 

'  Aller }  mon  pauvïe  Monfieur  le  Baillf  >,  confi>^ 
lcz->ous  >  c*eft  le  fost  des  Habitansd^  Bezons  d*écre 
trompez  de  la  force.  Dcmandeo^ie  pldt&tiàldoofictir 
Griffard.  <  ;    .\ 

L  E    B  A  I;L  L  Yv 
Si  Monfictir  X^riffard  eft  un  fiDC^  je  ne  veur  pas 
rérrc  moT  ,&.... 

A  N  G  E  L  I  Q.U  E. 
Mais»  mon  Père,  puis  que  tous  vouliez  mt  ma- 
rier ;  ïnariée  pour  inariee ,  ed-ce  que  Monteur  ni 
vaut  pas  bien  Pierrot  ?         '    ' 

L  E     B  A  I  L  DYv 
OUf>  mais  j'aydonné  ma  parole. 

P  lE  R  R  O  T.     >  .:    . 

Oli  >  qu'à  cela  ne  tienne  ?  je  voiis  là  rends  s  •&  nuis 
que  votre  fille  veut  dpoufer  Moniteur  ,  je  m*en  lave 
tes  mains. 

L  E    B  A  I  L  L  Y. 
Cela  étant.,  je.ccnfens  que  Mr.  Toit  ton  Epoux. 

OCTAVE. 
Vous  rrouvcrci  en  moy  ,  Mottfîeur ,  un  homme 
toujours  fournis  â  coutes^os  volontez:    Mats,  quel 
bruit  eft-ce  que  j'entends? 

COLOMBINE.  .    y 

Ce  font  les  Mafqucs  qui  reviennent  de  la  Foire. 

OCTAVE. 
Cela  étant,  arrécons-nous  un  moment  pour  jouir 
iiu  plaifir  de  leurs  plaifanteries. 

(  On  ^ve  U  toiie  du  fond  du  Jiéâtre  i  &  tpnvtii 
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.Qp*on  fait  tous  les  aus 
Dcflus  ce  riYagc  > 
Rcdoicnt  dans  noire  Village  t 
On  vcrroic  biei»'  toc  prix  peut  prix 
Bezons  plus  peuple  ique  Paris. 
(  Un  PoilicbineiU  ianje  ) 

ME2ZETIN  [chante.) 
Meilleurs  9  nous  vous  donnons  » 
Le  mieux  que  nous  pouvons 9 
Le  retour  de  Bczons'i 
Avec  les  chantons  1 
£c  les  machiner  % 
Nous  £0  Jiaicons  que  dans  ce  jour  9 
Le*  recour ,  le  retour 
Vaille  mieux  que  matines. 

FIN. 

.  (Une petite Ctùnédie éTun Aêie y  queMeJJteurs IcsCq'^ 
ntédiens  Fran^êis  jouèrent  dans  cetenips-iàfous  le  tîtri 
de  la  Foire  4e  Bczon^»  qui  fm  univtrfifiejnent  cuurut 
ér  applaudie  de  '$eut  le  mende  1  &  vùjunedes  petites  Ùe* 
moifelleî  Dancourt  feifiit  des  merveilles  >  donna  lieu  è 
ia  petite  Piéeequ*om*ftnt,  de  Voir  ;  qui  ne  fut  que  tèu* 
^vraged*un  après^fouper  \  à  la  Scène  des  Tabaiiéyespès^ 
dofft  un  illujlre  dans  Ja  République  des  Lettres  y  aveit 
fait  prefeni  à  l'Auteur.  ) 


-4         .        : 
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A  et  E  U  R  S.    . 

LBDQGTEUR^  Tuteur  d'Angélique. 

AN  G  Kh  I Q  U  E ^  Niécc  du Dodeur  ;  puis ea 
femme  d'un  Hydropîquc.  -•  *      ^ 

O  C  T  A  V  E  5  Amant  d'Angélique;  puis  en  Mar- 
quis, &  ^n  Sauxagp.  ,      ,.  ,- 

PIEjrtQT/;  Val5#pq^uf;>uîséi^an- 
tamn  Valet  3e  Ulgaudinet/ 

COLOMBINE,  Limonadière  ;  puis  en  pe- 
tite fine  ^  en  Lucrèce ,  &  eji  Serein  de  Çanar je. 

AR-LEQUIN,  Intriguant;  puîs/en -Maître 

.  de  la  Bouche  de  la  Vérité,  Filou  ,  Tarquin, 

jM^ître  du  Qu^jdran^du  Zodiaque  ,  &  JEmpc^-, 

retffeduiCa^VÊrd:  .    J      U  A    .':  ^  :  M 

M  E  Z  Z  E  T I N ,  en  Garçon  Patiffier ,  bouche 
de  la  Vérité,  Nigaudinet,  Ecuyer  deTarquin, 
"Ge»p!S,.  Petit-Maître,  dcEfpagiwLî  f  ..   *tv 
S  e  À  R  A  M  O  U  C  H  E ,  eh  Hydropîque ,  Mar- 
chand ,  Filou ,  Officier ,  &  Dormeur. 
LE  A^ND  R  E  çn  Chevalier  >.  &  en  Armçpîeiv.;: 

Ptnjté^  Makchmdsbf  ifi*ft*àwdtef  dela'Hf^e. 

■    ■  :v*i-'^     .  ■-'  \  ■'-   -■  -■■  ^< 

La  Scène  ejl  à  Paris  dans  Penclos  delà  Foire  faiftt 
Germain. 
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S^.  GERMAIN. 

A    C    T    E     i;    , 

.    SCENE    L 

I  ..{LeTiéâtrtrepr^fenPislaFoire&.Gtrmâin.y 

MEZ^ETiN  {en  qarcoif  Paûjfier.)" ÀK- 
LEQUIN,  LÏS  MARCHANDS 
de  la  Foire , .  (Jur  leurs  Boutiques*  ) 

LES  MARCHANDS  (cr/«»/.) 

DEs  Robes  de  Cliambrc  de  Màrfçille^.  Venez 
voir  icy  de  tres-bellcsChcmifc?  de  toile  de  Hol- 
lande, Des  Robes  ilc  Chambre  à4â  mode.  Des  Bon- 
nets à  laSiamoifc/Pu  Fromage  de  MUan,Mc(ficBrs, 
▼cnez  voir  chez  nous  i  toutes  forces  de  Vins  d'italict 
de  la  Vcrdcfc ,  du  Grec  ij  Je  la  Mal voific. 
M  E  Z  Z  E  T  I N    (  tenant  fur  fs  tête  un  Qleio»  , 

fUln  de,Rét%m,  )>  m  ;  :  '  ; 
Des  Ratons  to^s  chauds ,.  Mc(%vf^  »  ide^  Raçons , 
à  deux  liards.  C^ue  ces  Mar'cEan4s  font  .de  fcîiuiç^l 
je  iri'cii  vaismcdiyer^^.cnJeSîCQi^rc&iftat  tous  dans 
une  chanfou,  (li  chante  &  change  lie  v»>  Àxihf^^uc 
différent  cry,)/  .     ; 

Oranges  de  la  Chine ï  Oranges. 
Des  RAiba»s,'dcs  Fontanges.        '       L   - 

■  ïàyaace  à  b6n  mac^th^f*'^  -^    •'  -^^'"^*'^'  '  - 
Thé,  Chocolat,  Çafic. 

E  4  Vous 
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Veus  faut-il  tien  du  nôtre? 
L'on  va  commencer,  vcncx  tôt», 
-■Des  Peignes i-dcs  Cotftcaux  >  -    -^ 
Des  Etuys,  des  Cifeaux  -, 
Ne  prenez  rien  à  d'aurrc  ,  '  • 
J'ay  tQUt  ce  qu'ii  vous  faut.  : 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
O  defir  iofatiable  de  l'homme  f  J'entends  cricri 
la  Foire  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de  bon  dans  Parisj 
je  voudrois  bien  acheter  tout  ce  que  j'cucends  crier  $ 
&  je  ii'ay  qu'une  pecue  pi^ce>pour.hiaJFoife. 
M  E  Z  Z  t  T  I  N. 
Les  Ratons  tous  chauds ,  à  deux  Hards  y  A  deitz 
liardtf. 

A  R  L  E  Q^Ù  IN.     : 
Comiiiençr>ns  par  le  plus  itdccilaire.    Le  p^us  ni" 
cefTaire  à  la  vie  ,  c'cft  le  manger  \    holà  né  %  les 
'Ratons  ? 

ONE  LÏN<;ERP  ( ^ansfa  Boutique.  ) 
Chemifcs  de  Hoilalîde. 
*     M  EZZ ÈTIN  (  dans  le  fynd  du  Théâtre.  )     * 
A  deux  liards. 

A  R  L  E  C^U  IN. 
\  Des  Chemifcs  de  Hollande  à  deux  liards, î  Je  p'ay 
point  de  Chemife ,  voila  mon  afFaire.     Hola  h^i 
Chcmîfes  de  Hollande  ?  {La  Marchande luy met  une 
Chemife'.  )  " 

UN  MARCHAND  (dans fa  Boutique.  ) 
Des  Indfennesà  la  mode  >  de  très  belles  Robes  de 
Chambre.  . 

MEZZETIN  (toujours  derrière.) 
'    A  deux  liards ,  à  deux  liiirds; 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Des  Robes  de  Chambre  à  d^x  liards  \  Il  faut  qu'il 
les  ait  volées.  L'hommc^auXiR^obcs  de  Chambre  5  (  Le 
Marchand  vient  é*  lujmt$  i^nexKahe  d^  Çhmhre,  ) 

"'  ^^    r     '     ■  '  '     ■*     UNE 
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UNE  MARCHANDE. 
Des  Cotfrertarcs  de  Marièiile  >  voyez icj. 

MEZZETIN. 
Adcuzfiards, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Eucore  ?  Mais  il  faucqu'op  ait  taxé  toutes  les  nipes 
delà  Foire  à  deuxliards,  à caafe delà di ferte d'ar- 
gent. Parlez  donc»  ké.  Couvertures  de  MarièilleS 
(On  luy  dppérte  une  Couverture  (h  MarftiiUqu'ilmet 
fur fm  bras,  ) 

UN    MARCHAND. 
Des  Olives  de  Vérone,  dnFromagede  Milati>  Mcf- 
£eats. . 

MEZZETIN. 
A  deux  liards ,  à  deux  liards. 

ARLEQi^IN  {éTuHUmgay.) 
Le  Fromage  de  Milan  â  deux  Jiards  l  O  cbefêriuna? 
L'homme  an  Fromage  ?  (  1/ prend  une  forme  de  Froma^ 
t^deMikn.) 

MEZZETIN  {fétffanê devsnt Arlequin. ) 
Ratons  tout  chauds ,  tout  fumans  >  tout  iortans  du 
feW)  â  deux  liards,  à  deux  liards. 

A  R  L  E  Q,U  I  N.  ^ 

Hc,rhommeaux  Ratons?  voyons^ta  marchap^yie» 

MEZZETIN. 
Tenez»  Monûeur»  les  voila tçut chauds.  . 

A  R  L  E  CLU  IN.  ;      ^ 

Doimes-jtu  le  treaiémc  ? 

M  ^X  Z  E  T  I  N..     ^       \     ,  ': 

Ogyj  Moniîeur.  ^    ; 

ARL»ÊQ^UIN  (prenant  un  Ê<if on. }.^        ,* 

H<l  bien  je  le  prends  ,  dçmain  j'en  achcteray  uoe 

doQiâine.  {U veut  h  manger.) 

MEZZETIN  (/ay  re^re^n^mifon  Raton.)  . 
Doucement ,  s'il  vous  plaît.   Il  faut  payer  avant 
Swdcmaiïge;.  ^  î  : 

>/!  -,  .        -.a..   ....:■,  •         "       ■  '   ' 
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A  R  L  E  OU  1  N/ 
Attcn<b.  Voyons  fi  j^af  d«^ii<if  p9]f«f  tenfcèlu 
Ulcakule,)  Deux  liarrfidcClicBnifcs^  deux  liards  de 
'Robes  de  Chambre  >  deux  liards  de  ^MtterrDiïsdc 
Marfcillc,  dcar  liirds  de  frGfaM»gc,  Voiîa  qui  fait 
dciix  fols.  I)  mefiftudfarftftccelapoardeiïrliardsdc 
£l!cs  i  cela  fer  a  fîx  èlanes.  La  mallepçfte  tjoe  Targenr 
-va  viftc  :  N'importe ,  j*â^vois  hcCoin  de  cette  petiw 
réparation*  (vçrt  Mezzcf^)Titm  ^  mon  «m  y,  voila 
une  petite  pièce  que  jt  te  donne  ,&  yoila  rrééjt  Ratons 
quejcprçndt,-  thi  fofpiiii  pay^c«^Marrélwinds.  Scr- 
iricctir .  (  Ifs^en  t^#  i  Us  Meft^i^dit^ur^m  afrès.) 

S  CE  N  E    H. 

C  O  I^  O  M  B ;i  N  E,  A  N  G  E  L IQUE. 

*  C  O  L  O  M  BINE. 

T  T  E*  î>on  jour,  Mademoifclle î  Quel  boti  ▼tnC 
Xjt  ^f>^s  amène  à'Ia  f^re  .*  Ht  <Jue)e  fiiis  àcorcufc 
«"vous  ttncontrerf  ~ 

A  N  GË  L  I  Q.U  E. 
^li  r  Colombme,  te  voila  î  <jue  fais  tu  dans  ce 
fïyi-cy  ?••'*'  '       ' 

Ç  6  1  O  M  B  I  N  Ë. 
Ma  foy  ,  Madame ,  il  faut  <^u*uwc  ûVk  pcytfr  vffre 
honnêtement,  fçaéhe  pins  d'crtjfhéticr.  Je  fais  prê- 
ter de  l'argent  à  ^cs  enfans' de; famille  i^l  A*«b  o;it 
point,  je  le  faii*dtpénérJfcciuî^c]tf!enont ,  je  rac- 
vommo^le  dc^  ménages difloquez  Vj*^n brouiiîtd'àu- 
trcs ,  «qtia'ncifé de -f^tïh négoces dexeteié rikturc-Jà. 
feVous,  Madeïndiftlte;(}tfcfaites-iK)U$  c^eïcnceirfentî 
AN  G^È  L  I  <^0  E. 
Tofijôùrs  lia  même  Chôfc,  Côlombinc.  pj^mc. 

.  ^^O  L  O  M  &  I  N  E. 
Tant  pis!  L*amoufeft  un  métier  bi^  Ingrat -p^ttt 
\%s  bonnêccs  filles  >  quifoi^t  fcrupulc  d*cu  tirer  toute 
"ïk'iJUimeffcttce,  i  A  N- 
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A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Ta  vois»  polorobine.  une  filUbkaembaraUîfe» 
&  qui  a  d^  ja  penfé  le  perdre  à  la  Foire*  , 
.,  C  0  L  O  M  B  I  N  E. 
Cela  eft  fort  honnête ,  de  fe  perdre  toutç  ièlUcd^l 
un lieir public  i'     .  ,    ;•    ' 

Une  fille yertutufe  fe  rcprouye  toujours, 

C  O  L  O  H  BJ  N  E,. 
La  fille  vcrtueufc  fe  retrouve  >  mais  quelquefois  la 
vertu œ  fe  r^wouvç  plus  aveereÛc.  -, 

A.N  G  E  l*  IQ^U-B.  ■■  :. 
T4icôtMaoisniafagç(re>.CoiQ^biiie.?    ,    . 

CQL  O  M;».!;  NE* 

JelacofuioifTois  guqrefois  i  imais  ks  tboGm  cbanr 
eeiit ,  &  oo  ae  voit  guéres  de^  cette  nurdundifir-lài 
h,  Foire  ,  quof  qu'on  ne  laifie  pas  d*y  tn  vendre, 
.    A  N.G  ELI  q^U  E. 
Jecherchetinazile  contre  les  mauvais  traicc0ieat 
de  mon  Tuteuj::*'  Tu  cpimois  fegjcaprijces. 
'  'G  0,t  0;¥.e  IN  fi^ 

Noi^avQfis  tkffp^  demeure  €^n(cmble,  poMUotis 
connoitrerecij^roqilemene.         fi 

A  N  G  E  L  I  QUE. 
Tu  ne  f^aisfas  qu'ileft  devenu  amoureux  de  mo|} 

C  O  L  O  M  B  I  N  E, 
C*eft  donc  dqpuis  qtijB  jcn*jr  fuis  plus/;  Le  petit  in- 
confiant  1 

.  '/A  N,G  E  L  1  Q^U  E. 
Il  n)e  veu$  époufer  • 

COL  O  M  BINE/ 
Un  Tuteur  ^pouftr  une  Pupiiâ,  c*eft  ime  m^oiétc 
abregi^c  de  «reodte  lès  com^s.  Mais  à  ces  com  (ttef- 
là,  Quand  le  Tuteur  edvieuxy  la  Pupile  trouve  de 
grandes  erreur^  de  calcul. 

:.   A  N  G  E  LI  Q^U  E.  V 
Il  y  a  encore  un  nigaud  dj(Norniaa4dePoDt-rEvf4 
».  Ê  <  que, 
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que  9  qui  fe  nomme  Nigaadtnec,  qui  eftvenu  âPft- 
xis  expies  pour  (e  marier ,  &  qui  a  du  gode  pouc  moy  • 
COLOMBINE. 
Vous  voila  bien  lotie  encreunDo^eor&uo  Bas- 
Normand! 

A  N  G   E  L  I  (^  U  E. 
Je  ne  veux  ny  de  Tun  iiy  de  l'autre ,  &  je  fuis  forcie 
delamaiCbude  mon  Tuteur  dans  le  defleia  de  n'y 
point  rentrer  que  je  n*aye  ^pouf^  OAave. 
COLOMBINE* 
Pour  l'Amant  de  Pont-l'Evéque  nousltiy  jouerons 
quelques  tours  pour  vous  en  dcbaranTer.  A  l'égard  du 
Doreur  ♦  quelque  appétit  qu'il  ait  pour  voos  ,  je  fçais 
bien  un  moyen  fcur  poftr  ren  dégoûter.  Le  vieux  pc- 
Bàrd  ne  vous  époate  que  parce  qu'il  croit*qu*il  n'y  a 
que  vous  de  fille  fage  au  monde.  Lai/fez-mby  faire; 
avaos  qu'il  foit  une  neure  *  it  veut  que  vous  paffiez 
dans  fon  efprit  pour  la  fillode  la  Foire  la  plus  équi- 
Irtoqttc.       . 

AN  GE  L  I  Qjy  E. 
Il  f  ft  fi  préveftu  en  jna  faveur,  &  il  me  croit  (î  fage, 
qu'il  fista  difficile  de  luy  faire  croirrle  c^^i^rairft. 
C  O  L  O  MB  I  N  E.^ 
B6b  bon  !  je  faiè  bieii  pis  »  je  fais  toUs  les  jours  paf- 
.  fer  pour  fagc«  >  des  filles^i  ne  l'ont  jamais  été* 

SCENE  m. 

OCTAVE,  eOLOMBINE,  AN- 
GELIQUE, UN  PORTEUR  iyvre.) 

OCTAVE  (auPoneun) 

VA.»  mon  amy ,  laiâfe-moy  en  repos  i  eu  n*es  pas 
enétat  de  mcporter* 

L  E    P  Q  R  T  EU  R.  ' 
Mais,   Monfîeur,  un  Porteur. ......  il  t^vit  qu'il 

pbrti:^  nousfî^avaiislft  tcgle* 

Ô  C- 
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.  O  C  T  A  y  EJ,  à  Angélique,)       - 
Ah  ^  Madame  l  il  7  a  une  heure  que  je  vous  chcrr 
chc  i  mais  puifque  j*ay  le  plailir  de  vous  voir ,  je  fuis 
tiop  bien  payé  de  mes  peines* 
L  E   PORTEUR  (  croyant qu'QHdvefi^rU  m  lay.  ) 
Payé  de  mes  peines  ?  He',  palfambkiif  jcn'ay  en-, 
coïc  lien  reçu.  v 

A  N  G  .E  L  I  Q  U  E. 
Vous  voyez,  0£tave ,  ce  que  je  fais  pour  vous. 
Voila  Colombiae  qui  nous  fécondera  ,  pour  rompre 
les  mariages  dont  nous  fommes  menacez*. 
^      .OCTAVE. 
Ah  ,  ma  chère  Colombinc ,  que  je  te  feray  obligée 
Difpofc  de  ma  bourfe»  nem'epargtiepoinc,  corn- 
btCQcefaut-iU 

C  O  L  O  M  B  I  N  £♦ 
Ah  /  Monfîeur. ... 

LE  PORTEUJL  (àOflave,) 
Je  vous  afTuie ,  Monficur ,  que  vous  ne  fçauriez 
moins  donner  qu'un  écu  pour  le  principal  >  $  quatre 
francs  pour  boire. 

OCTAVE  (à  Angélique,  ) 
Vous  me  promcitcz  donc  >  charmanic  Angélique, 
d'écre  toujours,  dans.  \^s  mêmes  fencimeus ,  &  de  ne 
jamais  changer  ?  • 

LEPORTEUR. 
Changer  î  Changer.^  Oh  ,  Mon(icur ,  fi  vous  vou- 
lez changer,  je  trouvcraydelamonnoye:  «laisces 
Oficieisn'ontjamstisdemouno/e.'J'en  fçay  bien  la 
raifoD, 

C  0x0  MB  ï  N  E. 
Ah  9  madcmoifellci  voila,  votre  Tuteur  «  entrons 
dans  ma  loge ,  &  nous  verrons  en femble  ce  qu'il  faur 
drafairc.  [Ilts'tJtvontt  éf  le  Porteur  refte^) 
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S   C    E   K    E      IV. 

PlEÉROT  (avec  des  ^ffichei^^  une  Echelle,:^ 

LE  DOC -PEUR,  LE  PORTEUR. 

PIERROT.'     ;. 

JE  f  ous  dis  ,  Monfieùr  i  c]ae  vous  melaifljcz  goa- 
veroer  cela,  je  vous  rctroiivcray  Angélique. 
LE  PORTEUR  (duDofftur  ^crçyiiwtquec'êft 

OéiMve.) 
Allons ,  Monfieùr,  ddplchonsî  je  n'ay  pas  le  temps 
d^attèndre.  J'aycbaod.^^  je  pouirois  m'oo^humer. 
LE    p.ac  T:E  U  R* 
Qaeveax-cudonc,  monamy?, 

LE  PORT  EUR  (leniard^.) 
Ahl  j*^cois  bien  nigaud  l    Je  croyois  parler  àoo 
Officier  9  &  ce  n'cft  qa*un  Bourgeois -,  fc  vais  pren- 
dre mon  ton  pour  I^s  Bourgeois.  (D*Mnt9mftrmi& 
r(/^/tf.  )' Allons  V  de  Targent. 

LE     D  O  CT  EU:R.     l. 
De  rargcnc  ?  Pour^uoy  donc  de  Targem  ? 

LE    PORT  E  UR.j 
Parbleu  y  la  qae^ttn.dà  drôle  l  Pour  vous ftvotf 
porc^enchaife.  *  - 

PIE  R  R  O  T. 
Monfieùr  le  Dode  ar  ne  monte  jamais  en  chai£:. 
LE    PORTEUR.  .     , 

'  Okn^orgué,  point  caa t de failbn;:Avt)sinftiioi^« 
fine  je  vous  redrcflcray.  ...» 

P  ï  E  R  R  O.T.    ^ 
■'  Comment,  Coq^^uitï>  lever Januinittfr/MQnficat 
hfDodcur.  ■;:'^-' 

L  e'  PO  R  T  E  U  R.   .. 
Ah  >  morgue ,  il  n'y  a  Dodeur  qui  tienne  9  il  me 
faut  de  Targcnt.  (  //  /es  veut  battraavecfonbâHn,  Li 
Doéleur  &  Pierrot  le  cbaïïeni,  ) 
-    ^    •  'I  PIER. 
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PIERROT, 
OftpourTôQs  dire  comme  i*ay  la  maiù  heureùie 
pour  les  retroaTailI^.  flTencz ,  Monfieui  $  voila  qoa^ 
uc  mille  affiches  couresprêces. 

L  je;    D  O  C  T  E  U  R. 
Mecs- en  de  tous  les  cotez  >  au  (Roins« 

PIERROT. 
Laiffcz-moy  faire ,  je  Taffichcray  où  il  faut ,  aux 
CafFcziaux  Cabarets>dans  les  chambres  ^arnies,enfia 
dans  tous  les  lieux  o^  on  trouve  les  filles  perdues* 
Voulez-vous  qbejc  vous  liferaflBcbc  ?  C'eft  on  petit 
ouvrage  d'efprit  que  j*ay  fait  entre  la  poire  5c  le  fro- 
mage. (////^) 

AFFICHE. 
Fille  perdue*  Trente  piftoHcsi  gagner. 
(  J/a  été  fer  du  entre  cbten  &  hup  ,  entre  BenUgne  é^ 
Vincennes ,  une  fi  lie  entre  deux  âges ,  qui  était  entré  deitx 
Utilles ,  les  cheveux  entre  brun  àf  ^hndy  toril  entre^dàux 
&  hagard^  Quiconque  la  trouvera  ^  Im  mette  entre  dêu» 
fortify  &  avertijfe  Monfieur  le  DÔfleAr  ^  quji  demeure 
entre  un  Maréchal  é*  un  Médecin.  Fait  s  Paris  entre 
deux  tréteaux  y  par  Pierrot  entre  deux  'vins .  ) 
LE    DOCTEUR* 
Voila  bien  de  rentre- deux  î 

PIERROT. 
Monfieur,  tandis  que  je  fcray  en  train  d'afficher, 
lie  vo.ulez-vous  point  que  j'afficne  aalli.yï>tre  efpric  > 
jeferay  d'une  pietredeux  coups. 

LE    DOCTE  U  R.  ; 

Que vetix-tu  dire,  affichcr-morfefprit  ? 

PIERROT.        ^ 
Vraiment  ouy  ,  Monsieur  >  il  faut  que  vous  l'ayez 
perdu  >  à  votre  âge  de  vouloir  époufer  une  ^une  Bile  $ 
qui  s'cchappç  Comme  une  anguille. 

LlE  do CTEVK{luj donnant unfouffkt, ] 
Tiei\s>ToiUlce  quejlay  padu>^  que  tu  9^  retrpuvd, 
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PIERROT. 
Je  ne  veux  point  dn  bien  d'awcruy ,  puifi^ac  \t  Tay 
rroBvc' ,  |e  vous  le  rends.  (  lUuj-veut  d9nmer  un  fàuf- 
fl<ti  Um^nqttt  ^  &stn.va,) 

SCENE     V. 

GOL.OMBINE,XE  DOCTEUR. 

C  OL  O  M  B  I  N  E. 

AH  Monficur  le  DodVctir  vous  voila  ,  j'ay  bien  dà 
plaifir  de  vous  revoir  en  ce  pays.  ^ 

t  E     D  O  e  T  E  U  R* 
Tu  VOIS  un  homoïc  au  défcipoir  >  &  fur  1:  point  de 
memaiier  avec  AngeJique» 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C'cft  un  point  fatal  j  je  fçay  mille  fripons  d'Amans 

3;ui  n'actcadcnt  ^ue  ce  moment  là  pour  fc  faire  payct 
€  leurs  (èrvicespalTcz,  • 

L  E     D  0<:  T  EUR. 
.    Que  me  dis- tu  là  >  Goloml^iacî  Jcvoudrois  avoir 
des  marques  de  fou  infidélité  pont  me  guérir  de  Ta- 
mour  c]ue  j*ay  pour  Tingrate.' 

C  O  L  O  M  B  I  N  £• 
^Ilez  m*attendre  au  premier  détour  ^  &  dans^  uu 
moment  je  fuis  à  vous. 

LE    D"  O  C  T  E  U  R  (  en  s'en  allant.  ) 
Ah  1  la  trait  reffc,  la  traître  fie!  , 

COLOMEINE  {feu/e.  ) 
Le  Bon-homme  avarcalfcz  bien  la  pilluîc  I  je  veux 
cotiduire  Angélique  dans  tou^  les  lieux  de  la  Foire  les 
plus  CiiCpc€ts  ',  i*ay  concerté  ce  ftratagcme  avec  ks 
parties  intérclTécs*  Mais  qui  eltcet  homme-là  ? 
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s    C    E  ^N    E    VI. 

ARLEQUIN,'OOLOMBïNE. 

A  B.  L  E.Q.U  I  il. 
D«uz  liatds,  à  deux  liacds.  Voyez  le  peu  de  lâoB' 


AI 


.  ne  foy  qu'il  y  ^^ans  le  commerce  l  On  vouloic 
l'avoir  les  ni pe$qij*cyiim*a voit  vendues  deux  Hardis. 
Quelque  fotl  (  appercevnfrt  Co/ornhhte,  )  N"é(l-cepoi^c 
là  encore  de  la  marchandifc'  à  deux  liards  ^  {Il  pajf^ 
éevsntelle,y  àt  t'examine,  )  Voihr  apparemment  quel- 
que^ a vatîttifiéré  foraine»  Madelnorfeîk,^  ne  fericz- 
vous  point  par  bazjird  de  ct^  ChàitTC-fourisappriroî^ 
fées  qui  gratieufent  le  Bourgeois  >  &  luy  propofcnt 
la  collation?'  ' 

En  vérité,  Nionficutx voi^s  me  faites  Jrfus  cf*honbctfr 
que  je  n*en  mérite.  Et  vout ,  ne  feriez-tous  point  par 
avanturc  de  ces  Chevaliers  déshéritez  pâHà  fortune.» 
qui  retrouvemieùr  pittimoinc  dans  la  bouffe  déi 
pafTans.  .         -- 

À  R  L  'E  Q  U  I  N.  ' 

Ahîpour  cela ,  Madcmoifelle ,  vous  mettex  ma  pu- 
deur hors  des  gons  >  je  fuis  un  Gentilhomme  qui  ajr 
depuis  peu  quitté  le  fcrvice  pour  prendre  de  Tettigloy 
à  la  Foire*  '  * . 

C  O  LO  M  B  i  NE.     ' 

Sai^strop.decorioficé,  peut-ori  vous  demander  fi 
vous  avez  été  long  temps  dans  le  fcrvice  \-    '      '  *  * 

A  R  L  Ë  Q.U  I  N- 
Dix  ans. 

COLOMBINE. 
En  Flandre  ou  en  Allemagne  ? 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
T  AParis,j*ayétécroisansCuirafficrduGact»après 
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avoir  (crvy  Volonuirc  dans  le  Rcgjimciu  de  TArc-en- 
Gel.*  C  O  L  O  M  B  I  N  E.  ; 

Je  n'ay  jamais  ouï  parler  Je  ce  Regimenc-li.    . 

ARLÇq^UIN. 
C'cft  pourtant  un  des  gros  Rcgîmcns  du  Royaume 
ks  Soldats  y  lont  tantôt  FautaiEiis ,  &  uocôc  Carof- 
£crs  )  &  font  habillez  de  verd ,  dc.rouge  »  d^^auuc  « 
foivanc  la  fantaiiic  des  Capitaines. 

C  O  1-  O  M  B  I  N  E. 
Je  commence  prefentemcnt  i  avoir  quelque  teintpf 
ic  de  votre  Régiment. 

,  :     A  KL  E  Q^Û  IN.  \  ,    : 

Comment  diable  1  c'eft  la  Milice  la  plus  néceilàioç 
a  l'Erat ,  &  c'efï  k  Régiment  ou.  l'on  fait  plus  vli^f 
CoD  chemin  -,  c'dï  de  la  qu'on  tire  des  OiHciers  pour 
remplir  les  poftcs  les,  plus  lucratifs  ,&.  je  coniiois 
vingt, Commis  en  chcfciui  n*ont  jamais' fait  Icobs  e- 
xcrciçcs  que  dans  ce  Corp$-là.. 

,     COLOMB  I  H^  >      i 

Je  fuis  ravie,  Mouficur,  de  trouver  en  «ojaç  |.  u^ 

GentiMiomme  qui  ait,  çtudi^  dans  unt  Académie  fi 

floriiïantc.  Appaiçtinmcnt.\ous  fçavez  faire l'cxcrc^ 

ce  du  âambeau  2 

Â  È  t  E  Q  U  IN,        ; 
J*ay  eu  rhonncur  d*<f clairet  (  chemin  faiiant  )  utH 
femme  de  Robe  »  une  femxpe  Gardcfiottç  >  &  U  Co«^ 
cîcrge  d'un  Abbé* 

COLO'M/BiNE. 
La  Concierge^^d*uQ  Abbdl  Voilà,  une  plaifaA^ci^n- 
JltlQu.  Et  qua était  Pemploij  de  cette  Concieige4i  I 
A  R  L  E  QUI  N.> 
Elle  avoit  {bin  des  meubles  de  Monfieur  >  elkiuy 
faifoit'  delageléc  >  baffinoit  fou  Ut  »  âc  le  frijCbutoi^f 
les  ioiis.  ^ 

CO- 

*  le  ReglmcBt  et  t»  Arc-en-Cîèl ,  c»cft  >  dîie  laquars  ; 
f»r£€  €}iie  les  ctoâss  4e.kuts»h$btt»  de  les  gal^tt^qtiil^t  6t» 
leat  ibnt  de  diveifcs  couleurs,  ^ommc  PAxc-en-Ciel. 
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COLOMBINE. 
Il  n*y  a  pas  grand  ouvragée  à  frifer  des  chevoii 
courts  coram«  ceux- Jà, 

.     A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Plus  que  You*:  ïic  penfcx.  J*aimeroi«î  mieux  coeffcr 
dix  Femmes  en  boucles,  que ucmcccre  uué  céce  d'Ab- 
bé en  marons. 

COLOMBINE. 
Vous  avez  raifbn  ,  il  y  a  plus  à  faire  auprès  de  ces 
licllîeurs  là,  qu'auprès  des  femmes. 
A  R  L  E  OU  IN. 
Je  me  fuis  pourtant  aflczbicn  trouvé  des  femmes» 
&  dans  le  fonds  ce  font  de  bonnes  perfonnes:  odcq 
dit  la  ra^ ,  mais  pour  mo/  je  ne  les  trouve  pas  (î  dc« 
Yergond&s  que  les  nommes. 

COLOMBINE. 
Aflurément ,  on  peut  dire  ppur  les  excufer  «  qu'el- 
les font  plus  expof^es  au  péril.  Pour  peu  qu'une  fem- 
me ait  d'enjouement ,  un  foupirant  luy  donne  vive- 
ment la  chafTe  -,  elle  évite  un  temps  recueil  dangereux 
dés  prefèns  \  ellere(î(le  à  la  tempête  }  mais  à  la  fin  il 
vient  une  bourafque  de  pleurs  &defoupirs,  unA- 
mant  fait  force  de  voile,  il  double  le  cap  de  bonne  ef- 
perance  ;  unefcmmeveutfcfauver ,  elle  donne  cou- 
rre un  rocher ,  voila  la  barque  renvcrCée  ,  &  dans  cette 
extrémité- là  >  l'honneur  a  bien  de  la  peine  à  fe  fauver 
d  la  nage. 

A  R  IvE  CiV  IN. 
L'honneur  d'à-prcfcnt  eft  pourtant  bien  mince  & 
bien  léger  >  il  devroit  aller  fur  l'eau  comme  du  liège. 
COLOMBINE. 
Cette  femme  de  Robe,  par  exemple,  que  tous  a- 
yex éclairée  j  (on  honneur  f(çavoit-il  nager  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il^ifoit  quelquefois  le  plongeon  \  mais  d'ailleurs 
c*étoit  une  brave  femme.,  elle  taifoit  l'extraie  de  tous 
le$  procès  dont  Moufieur  étoit  Rapporteur.  Elle  n'a- 

roit 
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Toic  jamais  ét\xèH  »  âc  fi  elle  fçavoic  plus  de  lattnque 
Ton  mac  y. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
£c  cette  femme  Gardcnotce  »  u*a-c-elle  jamais  fait 
de  faufTer^  dans  Ton  mimllére  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah!  il  ne  faut  jamais  dire  de  mal  des  gens  dont  on 
a  mang^  le  pain  >  mais  k  on  avoic gard^  Minute  dans 
TErudc  de  tout  ce  qui  f ê  ^aifoic  dans  la  chambte ,  il 
auroic  fallu  plus  de  vingt  Clercs  pour  çn  d(f livrer  àc% 
expedicions  s  &  pour  dire  la  vérité,  je  crois  qu*ilfe 
palfoit  moins  d'Adtcs  patdevant  Monueur  >  que  pax-  . 
devant  Madame. 

C  9  L  O  MB  I  N  E. 
Ceft  à  dire  qu'il  y  avoir  toujours  quelqu'un  dans  le 
logis  qui  fignoK  e«>  fécond. 

A  R  L  E  C^b  I  N.. 
Juitement. 

COtOMBINE. 
Pour  moy  ,  dans  toutes  les  conditions  que  j'ay  fai- 
tes 9  tout  ce  que  je  voyois  mVchauffoit.û  tore  ta  bile  ^ 
que  je  me  (uis  fane  Limonadière ,  pour  me  rafraîchie  . 
la  coarcieoce. 

A  R  L  E  et  tJ  1  N. 
C'cft  à  dire  que  vous  avez  prcfcnrcmcnt  facon^ 
fcience  à  la  glace.  Pour  moy  ,pou  t  le  repos  de  la  n^ien* 
ne,  l'attrape  icy  Targeut  du  badauc;  c*cft  moy  qui  fuis 
le  mairre  JelaBouchcdcla  V^rif^,  des  rroi<  Théâ- 
tres 9  du  Cadran  du  Zi^diaque  ,  du  ScrraM  de  TEmpe^ 
rcur  du  Cap  Vcrd  ,  &  autvcs  foitifcs  lucratives  de  cet- 
te nature-là.  '  '  * 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Quoy  c'cfttoyqui 

A  R  L  E  Q^U  IN* 
Ouy  moy-lncme. 

COLOMBINE. 
Voila  cinquante  pidolcs  qui  te  fautent  au ^oltt(î 

t» 
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tVL  veut  être  de  concert  avec  nous  poar  tromper  un 
vieux  I)odeur,&  luy  faire  voir  fa  Maitrefle  dans  rou- 
tes tes  Bouriquts ,  à  renvoyer  un  Prcr^incial  à  Pont- 
TEv^ue*   '      ^ 

A  IVL  E  Q.U  IN. 

Vou^  vous  moccjûez  de  moy ,  je  ne  ftis  point  int*?- 
refTé ,  Targent  ne  ra*a  jamais  domina,  mais  )e  n'ay  ja- 
riiais  rien  refufé  pour  cinquante  piftolcs. 

C  0*L  O  M  B  I  N  E. 
.  Je  vais  renvoyer  le  Dodeu  r  i  ta  Bouche  de  la  Véri- 
té ,  6i  je  te  diray  après  ce  qu'il  faudra  faire. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Va  vite ,  5c  moy.  de  mon  côtd  je  vais  faire  ouvrit 
monMagazm.  Holahé,  qu'oti ouvre?       : 

SCENE    VIL 

ON  ouvre.  ^  &  k  Théâtre  reprefe/tte  la  Bouche  Je  iâ 
Vérité, Ce  font  troh  Bujîesfofezfur  trois  t^ib  les  dif- 
férentes eu  milieu  du  Théâtre  ,  &  dans  le  fonds  quantité 
de  Thermes  qui  accompagnent  la  Décoration .  ) . 

ARLEQUIN,  LE  DOCTEUR, 
COLOMBINE  {enjeune fille.) 

SCARAMOUCHE  {en  Afmatique.) 
A'NGELIQUE  ( avec  une guitarre  arrivant 

fHçce/rivement  pour  confuher  la  Bouche  de  la 
;■  :    Vérité,)  — 

-  '        A  RL  E  QJ3  IN. 

Voicy  le  Rendez-vous  de  tous  les  curicut , 
C*cft  icy  qu*oh  voit  tout ,  pourvu  qu'on  ait  des  yeux, 
'  Icy  Ton  entend  tout ,  quand  ou  a  clcs  oreilles  ,     ' 
(  Etdcrargents*entcnd)  ôtêtcs(anspaj:eilles  ! 
Vous  ,  efforts  de  mon  art ,  miracle  de  ma  m  ain, 
Vous  ne  ceiTercz  point  d*étre  mon  gagne-pain  y    , 

Tant  que  la  Ville 
'^     '  '     -  'En 
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LE    D  O  C  T  EUR. 
TcfuiiDodcur,  Monficuti  àvottcferticc. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Kenè  ;  voilauncquilii^  d'une  boftnercflburccf  oui 
lincfcixïmc.  tt^juclâgc?   , 

L  E     D  aÇT  EUR, 
Te  couis  ma  (oiHiitc  dixWiiife. 

ARLEQUIN. 
Optimè^    c'cft  une  aiiinfc  bien  glifrante,'5t  vous 
courez  rifque  de  vous  y  câflcr  le  cou.  Et  la  filk  cft-cUc 

^^1^  LE    DOCTEUR, 

Vin^tam"  ou  environ.    '   ^ 

^  ARLEQiJIN. 

A fi ,  cjuc  c'cft  bien  fait  !  quand  on  n'a  plus  de  demS) 
on  ne  ("cauroit  prendre  la  viaidc  trop  tendre. 
■        L  É    D  O  C  T  E  U  R. 
Je  voudrois  bien  (çavoir ,  Mbnfîciir  ,  pai  le  moyeu 
de  votre  bouche  deVifriië,  quel  icra  mon  fort  dans 
leroatiagc? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'eft  à  di rc  que  vous  voudiKZ  bien Tç^vOir  fî  votre 
future  ne  vous  enrêgiftrera  pointdans  k  grandÇata- 
lo2ue  où  Vulcain  cit  à  la  tête. 
^  LEDOCTEUR. 

Vous  Tavezdic ,  &  j'aurois  une  petite  demangeai- 
fon  a'^apprendre  ma  dcOin^e  fut  ce  cbapitrc-là. 
'      ^^         AR  L  LQ  U  IN.  < 

C'cft  agir  prudemment.  Il  vaut  wic^xsîcwe'dajr- 
cir  avanr  le  mariage,  qoedc  vduloirenécrcinftyuit 
quand  on  tft  marié  j  il  fautaller  à  la  bouche  dcia  Vé- 
rite,  &  vous  eday  cric  Bonnet.  \    - 

LEDOCTEUR. 
Comment'  qu*<ft/cc  que  cela  veut  dire?    = 
A  R  L  E  QU  \  N  (  prend  le  Bonnet  qui  eftfur  U 

tête  de  la  bourbe  de  la  Vêt  iù .  ) 
Voila  un  Bounet  ^ui  lie  s*eÛjaniaiccrolDpéen^ 
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TÎc  î  s'il  change  de  figure  fur  votre  létc,  c'cft  que  vous 
ferez  coè'ffif  à  Ta  xnocicrne. 

LE     DOCTEUR. 
Oh ,  mettez  >  mettez ,  je  ne  crains  rien. 
AU  L  E  QU I N   (iuy  met  le  Bonnet  fur  la  the^âu^itêt 
le  Bonnet  fe  change  en  un  Crêiffant ,  &  la  huche  de  la 
Vérité  chante  :  ) 

Confole  toy  d'avoir  fur  ton  Turban  » 

les  armes  qu'on  rcvére  en  TEmpire  Othomaa  ? 

On  it^  porte  par  tout  le  monde  % 

Etj'envoy  , 
Qui  maigre  leur  Perruque  blonde  > 
Ne  font  pas  mieux  cocftez  que  toy. 
ItDOCTEUR  (  prend  un  petit  miroh'  qui  ejifur 
la  tehle  de  la  huche  de  la  Vérité ,  é^fe  mire ,  fuis  jet- 
te le  Bonnet  de  défit .  é*  s'en  va,) 

C  OL  O  M 1^  11^  e\  en  jeune  fil/e.) 
Il  y  a  long  temps  y    Monfieur  ,   que  la  curiofitd 
m  aureit  amenée  icy ,  (i  la  crainte  ne  m*avoit  Betenuc. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
la  curiofitë  mencroic  les  filles  bien  loin»  fi  la  ctain-^ 
tciiclcsrctenoiti  mais  c'eft  une  bride  qui  n'cft  pas 
luùjours  la  plus  force. 

COLOMBINE. 
Je  ne  crois  pas  qu*il  y  ait  une  fille  plus  craintive 
qucmoy.,  je  n'oferois  demeuret  feule  ,  3c  la  nuic  j'ay 
â  peut  des  e(prits  >  qu'il  faut  que  j'aille  coucher  av*cc 
nu  mtre  pour  me  raflWrer. 

ARLEQUIN, 
Si  vous  aviez  fait  une  fois  connoiirance  avec  de  cer- 
tains efprits  palpables  ,  vous  auriez  d^s  ta  fuite 
moins  peur  d'eux  que  de  votre  mer-? ,  puifqucvoas 
êtes  fi  timide.  Il  faut  donc  que  îc  devine  le  iujct  qui 
vous  conduit  icy.  Voulez- vous  f^jaToir  fi  votre  beau- 
té durera  long-  temps  ? 
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COiOMBINE. 

Mais  >  Monfieur ,  je  crois  qu'elle  dsreuAauist^iie 
majeuneflc. 

ARLEQUIN. 
Les  femmes  d'aMJoard'huy  poulTenc  la  jcoociTebjca 
loin  ,  &  i'ea  Tois  tous  les  jours4]ui  fcloii  Icux calcul  > 
font  encore  plus  jeunes  que  leurs  filles. 
COLOMBINE. 
Il  eft  vray  \  &  j'ay  une  yieille  came  qui  veut  i  tonte 
force  paCcr  pour  ma  fœur  ,  &  qui  clcrnicfremcuc  ca/Ta 
de  dépit  Ton  miroir  ,  endifant  que  la  glace  en  écoic 
lidée ,    &  -qu'on  n*eQ  faifoic  plus  de  u  beUe  qu'au 
temps  palCé* 

ARLEQUIN. 
Lai^Tez-ttioy  faire ,  je  fuis  après  a  établir  une  Ma- 
nufacture de  glace  exprès  pour  les  Vieilles. 
COLOMBINE. 
Je  trouve  «cla  fi  ridicule ,  que  je  rcnoncçray  a  la 
jeunefic  dès  que  j'auray^  vingt  aus. 

ARLEQUIN. 
Ouy  >  vous  compterez  de  bonne  £oy  ju(qu*à  êiix" 
huit  \  mais  vous  ferez  terriblement  long-temps  fur 
la  dix-neuvième.  Cen'eftdouc  pas  le  foin  de  votre 
ieuncire  ny  de  votre  beauté  qui  vous  amèi^e  icy  ? 
C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Non,  Monfieur. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Cela  m'étonne  t  car  c'eft  d'ordinaire  le  fcul  foin 
qui  occupe  les  femmes.    Vous  voulez  peut-être  fça- 
Yoir  û  vous  aurez  des  Arnâns  ? 

v^        COLOMBINE. 
DesîRlmans  ?  qu'eft-cc  que  des  Amans  ? 

ARLEQUIN» 
Mais  un  Amant ,    c'efl  un  efpèce  d*animal  fou* 
mis  qui  s*infinue  auprès  des  filles  en  chien  couchant  > 
les  mord'cn  mâtin ,  &  s'enfuit  en  lévrier. 
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C  O  L  O  M  B  I  N  B. 

Si  c*ell  C€la  qu^  vops  appeliez  des  Amans  >  j'en 

ty  bien  4€  cette  efpcçc-là  v  i*ay  ciwr'sMHres  ungraudr 

Coufiii  qui  iiîc  fuit  toujours ,  qui  mc  baiTe  les  main* 

2Qand  il  les  peut  atcraçper ,  U  qui  dit  qu'il  fe  tuei4 
je  ae  l'aime. 

ARLEC^UIN. 
Voila  le  cbieo  couchant ,  cela  y  prenez  giarde  qa'il 
ne  devienne  înâtin  >   car  je  fuis  bien  trompe  fi  ce 
Coufin-làâ'a  envie  de  faire  aycç  tous  une  alliance 
plus  étroite. 

C  O  l  O  M  B  I  N  K. 
Jeconnois  encore  un  jeune. Monfie^r  ,  <jui  va  â 
V  Armée  >  qui  me  faix  toujours  quelque  petit  preicttt# 
ARLEQUIN, 
Voila  le  lévrier ,  prenez  garde  à  vous. 

GOLOMBINE. 
C'eft  luy  qui  m'a  apporté  de  Flaiidrc  les  Coroettca 
ic  les  Engageantes  que  vous  vojrez* 
A  R  L  E  QJJ  \  N. 
Des  Cornettes  &  des  Engageantes  !   Qnand  «ne 
fille  eft  prife  par  la  tête  5c  par  les  bra^,  elle  a  bien  de 
U  peine  a  fe  dcTcndre ,  je  vous  en  avertis. 
COLOMBINE. 
Je  voudrois  fçavoir  de  vous ,  fi  . . .  mais. .  • .  n'y 
a-t-il  là  perfonne  ^ 

ARLEQUIN.  • 

Non>  non,  parlez  hardiment. 

COLOMBINE. 
Je  voudrois  fçavoir  ^  ^  . .'.  mais ...  je  ti*o|c  Y<yus 
le  dire. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Ah  !  que  de  fi  &  de  mais  ! 

COLOMBINE. 
Je  voudrois  donc  fçavoir  ^  je  (èray  mariée  cette 
aoaéc  ? 

El  AR. 


dby  Google 


124  "^^  Foire  S.  Germain» 

ARLEQUIN. 

^  •  Je  ne  pais  pa«  vous  dire  cela  bien  positivement  ; 
nais  je  l<;ay  qu*il  ne  tiendra  qu*i  vous  de  vous  faite 
palTer  un  vernis  de  mariage. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Ob  fy  I  Moofieur ,  le  vernis  me  fait  mal  à  la  tête. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

.  Pour  vous  dire  cela  bien  rc*jremen^>  il  faudroit 

fçavoir  auparavant  fi  vous  êtes  fille  ? 

COLOMBINE.    • 
Si  je  fuis  fille  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
'  Maisille,  fille.  Il  y  en  a  bien  qui  ufurpent  ce 
BOC»*li.  De  tous  les  titres  c*eft  le  plus  aifé  à  faJfifier; 
iL  telle  porte  une  lozangeen  cfculTôn  ,  qui  pourroit 
entourer  Tes  armes  de  bien  des  cordons  de  veuve.  A 
la  frova.  Mettez  votre  main  dans  la  Bouche  de  U 
Vérité.  Si  vous  êtes  auffifilic  que  vous  le  dires,  clic 
rcfpondra  à  votre  demande  \  mars  fi- vous  n'êtes  que 
demie  fille  ,  elle  vous  mordra  fi' fort ,  qu'elle  ne  vous 
lâchera  peut-être  pas  de  dix  ans. 

COLOMBINE. 
Qireft-ccque  c*cft  s*il  vous  plaît  qu*une  àttait 

fille? 

A  .R  L  E  Q  U  I  N. 
Mais  une  demie  fille  ,    c'eft  une  fille  qui ..... 
dans  ro#cafîon ....  Avtzvous  jamais  vu  des  Ca- 
ftors? 

COLOMBINE. 
Ouy  >  Monficur. 

A  R  L  EQ^U  IN, 
Et  bien  ,  il  y  a  des  Caitors,  &  des  demi-Caftors. 
Une  demie  fille  c'eft  comme  qui  diroic  un  dcmy 
Cailor  i  il  y  entre ...  un  certain  m^ange  qui  fait. . . 
que....  tout  le  monde  vous  dira  cela.  Mettez  i 
mettez  feulement  votre  main  dans  la  Bcu.he  de  la 

CO- 
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SCARAMOUCHE  (en  Ajlmatiqut  ave(L un 
manteau  fourré  fur  les  épaules .  ) 

Ouf  !  je  me  meurs.     Ouf  l  je  luis  mort!  Oufî 
Je  veux  parler. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  êtes  mort ,  &  vous  voulez  parler  ?  Vous  ne 
viendrez  jamais  à  bouf  de  cette  affaire-là. 
SCARAMOUCHE. 
Je  voudrois  confulter  la  tête  de  la  V^rit^ ,  j'aynn 
ha. . . .  hc  . .  .  hi .  . .  ho  . . . .  hu  .  . .    (  Ufe  plaint 
•  tomme  un  ho^nme  qui  foujfre  beaucoup.  ) 
A  R  L  k  Q.U  I  N.   ; 
Je  vous  entcns ,  a  >  e  »  i  >  o  ,  u  i  c'cft  a  dire  que 
vous  avezavaU  Talphabet,  U  que  vous  avez  de  la 
peine  à  en  rendre  les  lettres» 

SCARAMOUCHE» 
fet  non  ,  Mr ,  j*ay  un  af . . . .  .  un  âme  qui  m'é- 
touffe. 

A  R  L  E  CLU  IN.  ^ 

Votre  ame  vous  étouffe  l  Confole^vous >  dans 
peu  vous  en  ferez  délivré^ 

SCARAMOUCHE. 
Et,  non,  Monfteur,  c*eftunaftme. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Ah  l  je  vouscntêns;  Vous  êtes  pouflîf!  ^ 

SCARAMOUCHE. 
Je  voudrois  fçavoir  (î  ma  femme  ,    qui  n*a  que 
dix-huit  ans,  &  qui  fe  porte  bien,  mourra  devauc 
moy  ?    ,  ^y 

ARLEQUIN. 
Si  elle  veut  mourir  dcraûtYous,  il  faudra  qu'elle 
le  dépêche.' 
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SCARAMOUCHE. 
Maismoo  mal  vient  de  mclancolie»  mi  femme 
n'avoit  promis  de  la  ;oye. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  de  quelle  efpccc  de  joye  une  femme  peut- elle 
dooner  à  un  Aflmacique  ? 

SCARAMOUCHE, 
Elle  chante  >  elle  danfc ,  elle  joue  de  la  GuitWre  > 
mais  par  malheur ,  elle  en  joue  (i  bien  ,  <]k*ou  «e 
peut  Tentendre  fan^  danfer  )  S)C]c  ne  fçaurois'dan- 
l'er  fans  étotiffer.  Ah  »  Monficur  l  la  voila  qui  me 
pourfuir. 

A  N  G  £  L I  QJJ  E  (  entn  avte  une  Gutttare  j 

chantant  un  air  gay ,  é*  danfant,  ) 

ARLEQJLFIN  [après    voir  danfé  avec  elle.) 
Je  crois  qâc  c'eft  la  femme  d'Orphie ,  elle  met 
tout  en  mouvement.     Dites  -  moy  ,  je  vous  prie  , 
Madame ,  ave2-vous  le  diable  au  corps  de  vouloir 
faire  danfer  un  pauvre  Aflmatiqne  \ 
A  N  G  E  L  1  C^U  E, 
J*ay  mes  raifons  pour  cela.    Mon  mary  m'a  don- 
n^par  Contracl  de  mariage  »   mille  piftoles  après 
ûmort.  Depuis  que  nous  Tommes  mariez ,  il  m*a 
promis  mille  autres  piflole's  (î  Je  le  gu^rifTois  de  fa 
mélancolie  aftmatiauc.  J*ay  àftaire  d'argent ,  il  faut 
aujourd'huy  qu*il  danfe,  ou  qu*il  crève.     Allons» 
danfe.  (  Elle  fredonne,  )  La  la  la. 

A  R  L  E  QU I N  (  #  Scavamettche,  ) 
Ellcaraifon.  Pourquoy  luy  promettiez- vous  mille 
piftoles  ?  Il  faut  que  vous  dandez. 

ANGELIQUE  [chante.) 
Qu'un  mary  foit  Poulmoniciuc> 
-  Letargique,  Hydropiqtie,  Aumatique, 
Qu'il  foit  ce  qu'il  vous  plaira , 
Tire  lire  lira  ^  liron  fa  >  fa  »  fa  > 

f  4  Tire 


dby  Google 


XiÇ  La  Foire  S,  Germain. 

Tire  lire  lira  liron  fa. 
Mal^r^  ù  refiClature , 
Si  fa  femme  veuc  qu'il  daDfc> 
Il  a  beau  faire  >  il  danfera , 
'  _  ,Tirc  lire  lira  liron  ,  fa  >  fa,  fa , 
Tire  liic  lira  liron  fa. 

(  A  cet  air  tous  les  Thermes  s*étmment ,  àanftnt ,  éf 
t*4n  vçnti  toujours  chantant  y  Tire  lire,  &c.) 

ACTE     IL 
S  C  E  N  E    L 

COLOMBINE,  LE  DOCTEUR. 
C  O  L  O  MB  I  N  E. 

IL  me   fembîc  ,   Monfieur ,  que   vous  devriez 
prefencemenc  éitc  un  peu   moins   ardcnc  pour 
la  Noce. 

.     LE     DOCTEUR. 
A  te  dire  k  vérité ,  ce  que  j'ay  vu  ne  m'échauffe 
iruéres. 
•    .  COLOMBINE. 

Tout  franc  t  vous  n'cres  pas  heureux  dans  vos 
confultatioos  >  &  ce  diable  de  bonnet  a  pris  une  vi- 
laine fifture  far  vôtre  tcce. 

LE    DOCTEUR, 
J'ay  écé  aafli  étonné  >  que  û  les  corner  me  fofTenc 
venues. 

COLOMBINE. 
C'a  été  prefqiic  la  même  chofc. 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Quby  ^  Le  front  d'an  Dod^cur  fcroit  fujéc  à  ces 
acciîcns-là  ? 

C  O- 
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COLOMBINE. 
J'en  vois  tous  les  jours  d'auflî  fçavans  que  y  eus 
^i  ne  revirent  pas. 

LE     DOCTEUR.     . 
C*eft  un  bétail  bien  trompent  que  les  filles  1 

COLOMBINE. 
J*en  tombe  d'accord  3  mais  auilî  elles  n'ont  pat 
tout  le  tort.    Voulez-vous  qu'une  fille  aille  s'en- 
terrer toute  vive  avec  un  vieillard  ,    qui  e(l  le  bu  • 
reau  d'adreflè  de  toutes  \ts  fioxions  &  des  ruma- 
tifmes  qui  fc  diftribuent  par  la  Ville  \ 
LEDOCTEUR. 
Je  n'en  fuis  pas  encore  là. 

COLOMBINE. 
Non  ,   mais  vous  y  ferez  bien-tôt  ;  &  c'efl  on 
bonheur  qu'Angélique  foie  une  égrillarde ,  pour  voua 
empêcher  de  donner  la  dernière  cérémonie  à  votre 
amour. 

LE    DOCTEUR. 
Colombinc ,  au  moins ....  bouche  coufue.     Ne 
tas  pas  la  de'crier.     Il  y^a  un  Bas  Normand  qui  me 
l'a  demandée  en  mariage.    Si  l'envie  d'Angélique 
me  paflci  )*cn  feray  un  amy. 

COLOMBINE. 
Songeons  à  vous  faire  voir  Angélique  dans  fon 
naturel,  &  vous  en  ferez  après  ce  que  vous  vou- 
drez. 

LEDOCTEUR. 
Allons  «  *fe  te  fuis. 

COLOMBINE  (àpén-t.) 
Voila  un  vray  Ours  à  mener  par  le  <nt:z. 
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SCENE      IL 

ljVAliDKE{cn Marqua,  )  OCTAVE  (f»CA^. 
valier,  )  AR LEQU  W  {en  Dame  in  bel  air, ) 
SCAKAMOUCHE  (en  Marchand^  tenant 
une piéceU'étofe.)  UN  LAQUAIS,  (ilsfor- 
ttnt  tous  de  la  Boutique  d^un  Joueur,  ) 

LEMARQUIS. 

NOii,  C^svalicr,  vous «e payerez  pas,  c*cft  i 
moy  à  mcccre  la  osaÎB  à  la  boiirfe« 
LECHE  VALIER. 
Je  TOQs  ik ,  Marquis  %  <)ue  )^  payeray  abfojamcttc  » 
«ar  je  le  veux. 

A  R  L  E  Q^U  I^  N. 
Non,  MediturS)  s'il  vous  plaît ,  vous  ne  payerez 
ny  Tan  ny  Tautre  ,  &  je  lie  veux  point  que  vous  vous 
ruiniez  à  ma  com  pagnie« 

L£     MARQUIS. 
L'occafion  de  la  Foire  aucorife  ce  petit  prefent* 

'  A  R  L  E  QJJ  IN. 

Non  >  vous  dis-jc ,  je  ne  veux  point  de  verre  e'tofic. 
Cafcatet  ?  Portezcelaà  i^ow  TaiHeur ,  &  ditcs-luv 
^u'il  m'en  faflTe  une  iunocen'e»  &  qu'il  la  garuide  juU 
qu'aux  pieds  de  rubans  couleur  de  feu  rouge.  (  vers  la 
Cava/iers  :  Je  ne  prends  jamais  rien  des  hommes» 

L  E     C  HE  VALIER. 
.    Mais 9  Madame»  ce n'eft qu*niic»bagateik« 
LE    M  A  R  Q^U  I  S. 
Vous  ne  rçauricz,Madame,rcfufer  cette  difcretion-  ' 
la  de  ma  part  «  &  je  vous  ay  d'ailleurs  tant  d'obliga^ 

lions 

A  R  L  E  Q.  U  1  N. 
Oh  !  oh  l  Monfîcur  >  vous  vous  moquez. 
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LE    CHEVALIER. 
UFâttilrôitqUc  ']t  fufTc  le  (îcrnicr  des  coquins /fi 
d afis  les  occafîotis  je  ne  cherchois  à  dontitr  à  Madame 
des  marques  de  ma  rcconnoi (Tance, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Monficur  le  Chevalier  eft  ge'nércnr. 
LE    MARQ^UIS» 
Si  nous  nous  mettons  fur  les  ob!ij;ations  ,  je  croiV 
<^ue  pcrfonnc  n'en  doit  avoir  à  Madame  de  plus  cflcn- 
ticllcsguemoy  i  c'ell  elle  nui  «je  nourrit ,  Jt  depuis 
c]uc  je  lois  retenu  de  r  Armée  ,  je  n*ay  point  d'âuwc 
AabefrEC  que  fà.  maifoh. 

A  R  L  E  QJ3  I  N. 
L'Auberge  eft  m^uvaifc^  Monfieur  ic  Marquis  > 
ttsai^  i'hôrcflè  eft  bien  votre  petite  fer  vante.    ^ 

LE    CHEVALIER.  ^ 

Je  n*oublieray  jamais  Itf  Contra(5ldc  rente  que  Ma- 
dame vient  de  vendre  pout  remonter  ma  Compagnie^ 
&  la  fournir  de  bufHes  &  de  cocardes^ 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Ah  !  fy  donc  ,  CbeValicr  l. 

LE  MARQ^UIS. 
Lc$  prèfens^pour  moy  ne  font  paf^  ce  qui  me  touche 
le  plus.  Madame  m'a  fait  l'honneur  de  pafTer  huit 
jourchczmoyàma  maifondeCaitipàgne  ,  où  afTu- 
r^mcnt  je  n*ay  pas  eu  lieu  de^me  plaindre  de  ma  inau* 
▼aifc  fortune. 

-  A  R  L  É  Q^U  I  N. 
Monfieur  le  Marquis  eft  toujours  obligeant, 

LE    CHEVALIER. 
Les  faveurs  de  Campagne  font  des  coups  du  hazardr 
œàisuncéteàtêtc—.^ 

A  R  LE  Q^U  t  N. 
^  Tai fez-tous  donc ,  petit  indifcret ,  je  ne  hais  ricM' 
jànt  que  les  babillards. 

LEMARQUÏS.. 
Ta  diras ,  Chevalier ,  tout  ce  qui^i  te  plaira  >  mais- 
jfrf aytray affurimcnt,  E  ^  LE 
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tECHEVALIER. 
Tu  le  prendras  >  Marquis  ,  comme  tu  le  Tondras  > 
mais  ablolûmeiu  je  donneray  de  Targcnr. 
LE     MARCHAND. 
Entre  tous  le  dcbac  >  il  n'importe  qui  paye  >  pour- 
tû  que  je  fois  payé. 

LE    MARQU4S. 
C'cftfort  bien  dit. 

LE    CHEVALIER. 
Tu  as  raifon  9  mon  amy . 
L  E  M  A  R  Q^UÎS  {fiui/idni  dans/es  poçbes,  ) 

Et  une  marque  certaine  que  je  veux  payer Cht- 

Talicr ,  prére-moy  à'ix  Louis  I 
LE  CHEVALIER  (fouiiUnj  oujft  dans  fis  poches.) 
Dix  Louis?  Je  te  les  préterois  voloutieri  li  je  les 
avois  >  mais  je  veux  être  déshonore  (îj^ay  un  Coxx. 
LE     M  A  R  et  U  I  S. 
Ny  moy  >  ou  le  Diable  m'emporte. 
A  RL  E  Q^U  I  N. 
Je  le  fçavois  bien  moy  ,  que  vous  ne  payeriez  oy 
l'un  ny  l'autre. 

LE    MARCHAND. 
Ce  nVcoitpas  la  peine  de  tant  difpiiter  â  qui  paye* 
roic. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  faut  dire  la  vérité,  ks^cns  île  Cour  font  les  cho- 
fes  d'une  manière  bien  plus  noble  que  les  autries. 
LE    C  H  £  V  A  L  1  E  R  (^«  Marchand,) 
Mon  amy  >  oue  cela  ne  t'embarralTe  point»  Je  vais 
chez  moy  cbercner  de  l'argent  >  &  daas  an  moment 
jp  fuis  icy^ 

LE     MARQUIS.     ^ 
Non  parbleu,  Chevalier»  tune  payeras  pas»  oji 
j'aurayuue  affaire  avectoy.  Le  Banquier  de  notre 
Régime nt  demeure  à  deux  pas  d'icy  >  &  j'y  course 
(l£s*c»VQttt,]  ^ 
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A  R  L  E  QU  I N  (faifanf  une  grande  révérence  au 
Marchand,  ) 

Monfîcur ,  je  fuis  votre  très  humble  (crvante  ,  je 
TOUS  donne  le  bon  jour. 

LE     MARCHAND  (tM-retant.)  * 
Doucement ,  s'il  vousplaît ,  Madame.  Vous  avez 
mon  étâi£t  ,    &  yous  ne  fouirez  pas  que  rous  ne 
in*aycz  payé* 

A  R  L  EdU  I  N. 
Quel  incivil!  Mais  ,  je  crois  <jue  ce  brutal-là  me 
Tcat  faire  violence  ! 

LE     MARCHAND. 
Non  ,  Madames  mais  je  veux  que  vous  me  donniez 
de  l'argent. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
De  l'argent  ?  Quelle  groffiércté  !  demander  de  Tar* 
gCDi  à  une  femme  de  qualité  l  Fy  f  Je  u*ay  pas  un  fou , 
ou  la  pcftc  m'étouffe. 

LE    MARCHAND. 
Laiflcz-moy.donc  des  gages. 

A  R  L  t  i^U  I  N* 
Des  gages?  des  gages  ?  Une  femme  comme  moy 
laiflcr  des  gages  !  Tenez  ,  mon  amy  ,  voila  mon  Co- 
lier.  (  Elle  âtefon  Cêlier  &  h  hy  donne,  ) 

LE    MARCHAND. 
Votre  Colicr,  Madame  î  Je  n'en  veux  point  >  il 
B*cft  que  de  verre. 

A  R  L  E  et  tJ  I  N. 
Iln*cftqucdevcrrc?IIeft....ïIcftcrommc  les  fem- 
iDcsdequaiftélesportent.VoyezunpcurimperrinencZ 
LEMARCHAND. 
Point  tant  de  xaifonuemenC)  Madame  >  il  faut  me* 
contenter. 

A  R  L  E  QU  I N  (  donne  [en  Ecbarpe  ,fon  Mancben , 
finManteau  y  jfa.^ppey  &  demeure  en  Ccrfet  &  7up. 
pMde  Mmfeille ,  4^dtt  :  ) 

£û  téritéjla^alamcne  d'aujou^d'huy  eft  bien  guea- 
r  7  fc  i 
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fel  m  Laq«ai*,  prenez  ma  qaeuc  ?  (fi  fin  Vâ^) 

S  C  E  N  E    III. 

COLOMBINE,  MEZZETIN(^»iV?. 
gauénets)  PIERROT  {entcmaffin.  )  {Un 
ftloH  qni  tirt  Pef/e  d(  Ntgcménet ,  {^r  s^ch  va,  ) 

COLOMBINE. 

C*cft  donc  vous  >  Monfieur ,  qui  ixt%  Moaficar 
Nîgaudin  de  Pont-1'Evêquc  ? 

M  E  Z  Z  E  T  1  N« 
Ouy  >  ma  mie* 

COLOMBINE. 
Et  qui  cherchez  M ademoifellc  Angélique  à  laFoire? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N^    ' 
Arturément. 

C  O  L  O  M  B  I  H  E» 
Si  vous  vooieavcnirdans'maLoge  y  je  vous  la  fe- 
ray  voir. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Dans  votre  Loge  \  {à part.)  Voi4a  quelque  itbci^tjne 
qui  me  veut  mettre  à  mal.  (Haut.  )  Je  vous  remercie» 
Mademoirellc  ,  Je  n'aime  poinc  à  être  fcol  avec  ks 
filles. 

COLOMBINE. 
Venez  >  Monfieur  Nigaudin .  Quoy  que  ¥o«s  fVjez 
beau ,  ^une  &  bienfait  >  je  vous  alTufe  que  je  ne  fuis 
point  du  coiu^ntée  de  votre  perlonne. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N* 
Ah!  que  je  ne  fuis  pas  fi  niais  !  iinefaatiieDpour 
liébaûcher  un  garçon. 

COLOMBINE. 
Oh  diantre  foit  le  Benêt  !  Puifque  vous  ne  veniez 
pas  venir  ,  je  vais  dire  à  Mademoii^lle  AiigelikféeqQt 
vous  êtes  icy.  Votre  fervante, Monfieur  dcl^Knc-l'E? é« 
que.  [Elle s* tn va 9  &MtsiZ€$4»refi4ëvuPi0rr^.} 

MEZ- 
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cela  >  &  tout  le  monde  ne  peut  pas  aroir  tant  d%(prit 
Que  vous. 

M  E  2  2  E  T  I  N. 
Oh  bien  >  ra  chercher  cet  homme  dans  la  Foire ,  Bc 
dis^luy  qu'il  me  rapporte  mon  ^pée ,  car  j'en  ay  qlS^X'- 
te.  (Pterr9ts"enva,]  ^ 

•    se  EN  E    IV. 

ARLEQUIN,  MEZZETIN. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

VOila  notre  nouveau  débarqué ,  il  faut  que  jcTa- 
code.  (i&tf«/)  Serviteur,  Monfiéur. 
MEZZETIN(  à  part  regardant  derrière  luji  ) 
Voila  un  homme  qui  a  maùvaife  façon.  Faticaffia  ? 
(  //  recule  ist  tr^mbie .  ) 

A  R  L  E  Ç^U  IN. 
Voila  ma  foy  le  premier  homme  à  qui  j'ay  fait  peur. 

M  E  2  2  E  T  I  hf. 
N'eftcc  point  vous ,  Monfieur  >  qui  af  ez  pris  mon 
dpéc  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Comment  donc ,  Monfîcur  >  Pour  qui  me  prenez- 
Yoes  ?  Par  la  vercubleu ,  j*ay  envie  de  vous  couper 
les  oreilles. 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Couper  \^^  oreilles  ?  Prenez  garde  à  ce  que  vous  fe- 
rez. Je  me  fais  homme  dVp^ciine  fois,&  je  viens  àPa** 
ris  pour  acheter  une  C  harpe  dans  rArmée.Nefçavez- 
vous  point  qutlque  Re'i^iment  de  ftizard  à  vendre  ? 
A  R  L  E  Q^C  I  N  (àpart  ) 
Voila  un  homme  bien  tourné,  pour  acheter  un  Ré- 
giment !  [haut,  )  Qu'entendez-vous  9  s'il  vous  plaît  > 
par  un  Régiment  de  hazard  ? 

'  ME22ETIN. 

-Maisjc'cft  un  vieuxRégimcBt  q«i  aarok  àéfi  ferry* 
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Se  que  jcpoarrois  avoir  à  meilleur  marché  qu'un  au- 
tre, 

A  R  L  E  QJU  IN.  .         . 

Il  faudra  voir  à  la  Fripperie.  £t ,  quel  uom  portera 
votre  Régiment  ? 

M  E  Z  Z  E  T  IN. 
Oh  l  le  mien. 

ARLEQUIN. 
£c  comment  vous  appellcz-vous  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Chriftophe  Nigaud  inct ,  à  votre  fer  vice. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Diable  >  VoiJa  un  nom  bleu  martial  I  Et  Çi  cous  les 
Nigauz  de  Paris  prennent  parcy  dans  votreRegimcnCi 
il  lerabienrtôt  complet. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Oh!  jerefpcre. 

A  R  L  E  QV  I  N. 
Quand  vous  vou<lrez  faire  vosRecrucs,vou$  n'aurez 
qu*â  faire  battre  la  Caifle  aux  Thuiileries  pendant 
lEtc'. 

M  E  Z_Z  E  T  I  N. 
Poucquoy  donc  battre  la  CaifTe  aux  T  huilleties  ? 

A  R  L  E  QU  IN. 
C'eft  que  pendant  la  Canicule,  c'cftlàlcrendez- 
Tous  de  la  plus  fine  valeur.     Veus  voyez  d*un  côté, 
fur  le  déclin  du  jour  ,  un  Petit  Maître  d'Eté,  fc  pro- 
mener fièrement  (ur  le  champ  de  bataille  de  la  gran- 
de allée  i  affronter  le  ferein  ,  &  fc  couvrir  d'une  no- 
ble pouificrc.  De  l'autre ,  vous  appcrcevcz  un  grand 
Oinf  )  iufulcant  aux  Maroniers  ,    parlant  en  revue 
toutes  les  Coquettes  de  la  Ville  ,  &  brûlant  d'ardeur 
d'en  veuir  aux  mains  avec  quelque  Nimphe  acoftabîc 
qu*il  aura  détournée  dans  les  Bofquets. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Voila  des  fbldats  comme^e  les  veux..    Mais  avant 
d'enrôler  ce  Regimcnc-là ,  je  fcrois  bicn-aifc  d'enrô- 
ler une  fiilc  en  mariage.  AR- 
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^  R  L  E  C^U  I  N. 

Prenez  garde  qu*ellc  ne  vous  enrÔk  aufll-à  YOtrr 
tour.  M  E  Z  2  E  T  ï  N. 

Oli ,  oh!  Jcnecrarins  rien,  cllc^It  lagc.  Ccft 
tincbcllefîile ,  ouy.  Onlanon^mc  Angcli«]iic  5  on 
in*a  dit  qu'elle  c'coic  â  la  Foire,  & jevoudroisbicn 
lavoir. 

A  R.L  E  Q^U  I  ^^lipart.) 

Je  ne  crois  pas  que  ce  bonheur-là  c'arrivc.  (  Hifut,} 
Quoy  j  Moniîeur  ,  celle  que  vcnjs  cherchez  icy  1  & 
que  vous  devez  ^pcmfcr  s'appcUt  Artgeliijue ,  niéfc 
duDodeur.^ 

M  E  2  2  E  T  I  N. 

Ouy,  Monficirr.  Eft-cequcyouslaconnaiflct^? 

A  R  L  E  CLU  I  N.  ^<~ 

bh ,  -Monfienr ,  permettez  que  je  vous  çmbraf- 
fe.  C'eft  la  meilleure  de  mes  amies,,  Elfe  m'a  farlé 
Je  vous  plus  de  cent  fois  i  elle  vous  attend  avec  in*- 
pacience.  Elîîè  cft  le?  ^quatre  pas ,  )c  vais  Iny  dire 
^e  vous  la  cherchez.  Serviteur  1  Moniteur  Chriftb- 
phc  Nigaudinet  de  Pont-TEvéque.  (  Arlequin  ef9  s'en 
allant  fait  figne  à  Scaramêucbe  qt{i  parait  au  bout  dw 
%héâire  bêhllé  en  Filou  ,  &afrèsîuy  avoir  parlé  à  to' 
reille ,  il  fort,  ) 

M  E  2  2  E  T  I  N. 

|>*âbord  >  je  croyois  que  cet  homme-là  fut  voleur  ; 
maisje  commence  à  m*â pperce voir  que  c'eft  un  hoa- 
nétchoinmc.  Mais  que  cncrche  ccluy  cy  ï 

^     S  C  E  N  E    V- 

SCARAMOUCHE,    MEZZETIN. 

SCARA  MOUCHE  (  avec  un  Manteau  rouge  y 
et  eontptant  de  l'argent. 

Cinq  &  quatre  font  neuf,  &  vingt,  font-vint- 
Dcuf.  -Deux  Tabatières  ^ui  en  valcpt  encore 
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dix  ,  font  trcmc-n€tif.  Un€  Mottftc  de  vingt- cinq  > 
pifloles  ;  cda  n'cft  pas  mauvais  à  prendre. 

MEZZETIN  (quiaécontétoutcela,)' 
Qû'eft-cc,  Monficar?    Pourroic-on  fçavoir  quel 
compte  yoiis  faice$>Ià  ? 

'  SCARAMOUCHE. 

Hé ,  ce  n'eft  rien»  Ce  font  foixante  &  à'ix  ip\^o\c% 
que  j*ay  gagné  an  jeu  chez  la  Frcnaye  le  Curieux. 
M  EZ  E  ET  I  N. 
Diable  \  foixante  &  dix  {»iAûle«  î  c*eft  un  fore  bon 
gain 

SCARAMOUCHE. 
Bon  l  fi  je  voulDis^^)*en  gagnerois  dix^millc  j  mais 
j^aydclaconfcience^  jcmcpafïcii^u, 
M  E  2  Z  É  T  I  N. 
Comment  donc,  Mondeur)  vous  avez  de  Façon- 
fcicnce  ?  Eft-cè  qt'iîy  va  ^  la  confcience  à  ioucr  I  ^ 
SCARAMOUCHE. 
£tott7>  M0n(îeurquândoncftfcurdegagtiei'. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Vous  êtes  donc  feur  de  toujours  gagner?  Ettbm.- 
mchtcela? 

SCARAMOUCHE  [regémhntm^iiur^ehj.) 
,  C'cft  que,  je  vous  diray  en  confidence,  jeftisun 
Filou.  Je  joue  aux  dcz  ,  j'ay  toujours  des  dcz  pipez 
rurmoy  ,  &  te  Fais  raôede  ^x  quand  je  rcux. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Voila  un  mervcilJcux  talent  î  que  vous  èits  heu- 
reux î  vous  faites  rafle  quand  vous  voulez  ? 

ARLEQUIN  (  entrant ,  un  manteau  roug^ 
fur  le  nez^  ) 
Je  m'en  vais  renvoyer  Monfieur  dji  Pont-rEvê- 
que  d'une  étrange  manière.  (  Vers  Scaramouche.  )  Ah^ 
MonfedclaTrichardiére,  foyezle  bien  trouvé.  11 
y  a  long  temps  que  je  vous  cherche;  vous  m'avez  fi- 
lou té  mon  argent  a»  jcAi ,  voila  cent  piftples  oue  j'ai 
éic  prendre  chez  moy.  Allons ,  ma  revanche ,  ou 
il  faut  nous  couper  Ta  gorge  enfemblc.  SC  A- 
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SCÂRAMOUCH  E{Nje4ta»t/a  main  fur fon  épéè.) 
Parbleu  >  Monte  de  kLFiloiui(^rc>  vous  le  piencz 
d'un  ton  bien  haot  1  Par  la  mort .... 
'   .       M  E  Z  Z  E  T  I N  (/<r  menant  entre  deux.  )- 

H^  ,  Meflîeurs,  point  de  bruit.  (Vers  Arlequin,] 
Comment  9  Monfietir,  il  vous  a  donc  gagné  bcau- 
coupd*argencauxdez  ? 

A  R  L  EXÎ^U  I  N. 
C'efl un  filou )  Mon(îeur>   il  ne  m*a  pas  gagne'» 
il  m*a  filourë  ,  &  |e  prétends  qu*il  me  rende  mon  ar- 
gent >  ou  qu'il  reJDtic  encore  avec  moy . 
•       M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Et  combien  avez  vous  à  pei^re  ? 

A  R  L  E  QV  I  N^ 
J'ajr  encore  cent  piftoles  qu€  voila.  (  Ilmantre  une 
hourje^) 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
'   Attendez,  je  m'en  vais  luy  parler,  &  tâcher  de 
TOUS  faire  donner  fatisfaâion.  (VersScardmàucbe.  ) 
Allons ,  Monficur  ,  il  a  encore  cent  piflolcs ,  il  faut. 
\t$  luy  gagner. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Je  ne  le  feraf  pas  ,   Monfieur  >  j*ay  Je  M  coq* 
fcience. 

M  E  Z  Z  È  T  I  n; 
Hé ,  morbleu ,  jouez  pour  moy ,  je  n'ay  point  de 
eonfcience  moy ,  je  fuis  Normand. 

SCARAMOUCH  E. 
Le  voulez -vous. 

MEZZETIN. 
Je  vous  en  conjure,  &rur  tout  les  Dez  pipez,  & 
toujours  rafle. 

SCARAMOUCH  E. 
Laiflcz-moy  faire»  (Vers  Arlequin ^  )  Oh  ça ,  Moo- 
fe  de  la  Filoutiére  »  puifque  vous  avez  tant  d*envie  de 
dcjoiicr,  faites  donc  apporter  une  table* 

AR- 
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S  C  A  R  A  M  O  U^  H  £• 

Ne  vous  fâchez  poijn  >  je  vais  preudrck  àé ,  vous 
allez  voir.    N'avez-vous  point  d'autre  argent  ? 
M  E  2  Z  E  T  I  N  (fi  fmillnnt,] 
J*a}' encore  trois  iouis  d'or  que  voila.  .  * 

A  R  L  £  Q^U  I N  (  y^  livan$  cqwiw  pour  s'en  aller.) 
Serviteur!    Melficurs  ,   puifque vous  n'avez  plus 

4'^genc 

MEZZETIN  (r0rrêtan$.) 
Doucement  >  Moniîeur,  yoila  encore  troisLouis. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Une'  belle  gueuferie  vraiment  l  Mais  t^nez,  )c 
fiiis  beau  jouci^r.     Mafteà  ces  trois  Louis. 
S  C  A  R  A  M  O  UsC  H  E. 
Tope,     Rafle  de  fix.    J'ay  gagbc* 

MEZZETIN(  ria^t  éf  fnntant,  ) 
•    Rafle  de  fîx  !  Nous  avons  gagné,  ah  ,  ah  ,  ah, 
{vers  Scaramouche.)  Les dcz pipez,  n'c(l-cepas? 
se  A  R  A  M  OU  C  H  £• 
Ouy  ,  vou?  allez  voir  beau  jeu. 

MJE  Z  Z  E  TIN    (vers  Arlequin^) 
Allons  Monficur,  jouez  gros  jeu  ,  s'il  vous  pkît, 
à  cet  heure  qu'il  y  a  àcs  de?  pipez. 

ARLEQUIN. 
Mafle  à  ces  fîx  Louis. 

SCARAMOUCHE, 
Tope;    J'ay  gagné. 

MEZZETIN  (  éclatant  de  rire.  ) 
Rafle  de  fix  j  &  toujours  rafle  de  fix.  (ïlembrafe 
Searammicke  )  Le  brave  homme  l 

ARLEQUIN. 
Mafle  à  douze  Louis. 

SCARAMOUCHE. 

Tope. 

A  R  L  E  et  U  1  N. 
J'ay  gagne.  Serviteur,  Meffwurs. 
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MEZZETIN  (^arrêtamt.) 
Attendez ,  Monfieqr  att^ttdcz.  (  vers Scaratmui^e 
ê» fleurait.  )  Mais  MooAewr >  <]u'cft^cç i  diredonc ? 
cft-ce  cjne  vos  des  pipcz  fc mo^ftcox ?  ZlsneiaâciK 
-qucîçsi^ctùs  ïnorp^u*. 

S  C  A  R  ^  MO  U  C  H  E. 
Il  fost  bien  cju*il  gagne  quelquefois  ,  pool  l>n}or« 
cer  feulement.  H  n*en  ell pas  endorc  dehors.  Voyez,, 
fi  vous  ave^  encore  quelquccbofc ûir  vous. 
MEZZETIN, 
Voila  une  Montre  de  douze  Louis  ,  &  un  DiamaQC 
de  cinquante,  [veys  Arhiiuîn,)  k\\oï\%y  Monficur  ,  i 
miDQ  Diamant  -,  Se  à  ma  Montre.     Cela  vaut  bien 
foixante  Louis  d*or,  » 

A  K  L  E  Q^U  I  N* 
Je  ne  joue  jamais  de  nipes  i  mais  à  caufc  que  c'cft 
vousjele  veux  bien.  Mafleàfoixantepifloles. 
S  C  A  R  A  MOUCHE. 
Tope,  afoixantc  piftoles. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
J*ay  gagné,{Ilprei2d laMûJître  &  laBague^é^  s* en  va,) 
MEZZETIN  (  vQulu7it  V  arrêter  ,  àf  pleurant.  ) 

MaisMonfieur,  ccoucez.  J'ay 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
Jen'e'cout-erien.  Lcjeuefi:  libre,  je  ne  veux  plus 
jouer ,  fcrvireur.  (  Us'en  va,  ) 

■MEZZETIN(  vers  Scaramcucffe ,  en  fleurant  de 
toute  fa  force,  ) 

Vous  m'avez  ruine' ,  Monfieur,  avec  vos  dez  pipez. 
Jcn'ay  plus  ny  argent  ^ny  Montre ,  ny  Bague  i  corn- 
ment  voulez-vous  donc  que  je  fafle?  (  Comme  il  voit  que 
ferfonne  ne  luy  répond ,  il  s\approcbe  de  plus  près  ,  éf 
trouve  que  Çcarawaufhe  s'en  eft  enfui  ,  ^  n'a  laijfé 
quefon  manteau  fur  fa  chaife,  Mezzetin  crie  au  voleur , 
fuis  prend  le  manteaft ,  &  dit  :  )  Ils  m*onc  volé  mon  ar- 

fcnt  »  ma  Montre  &  ma  Bague ,  mais  je  ne  leur  rcn- 
ray  pas  leur  manteau.  Le  Diable  emporte  k  Foire  > 
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1er  Filoux  &  la  Ville  ,  Je  m'en  vais  en  mon  pays  ,  de 

œa  TIC  je  ne  re?ien<iray  à  Paris. 

A  R  L  E  Q^U  I N  (  revient  tout  en  riant ,  é*  dit  re^ 
garantit  de  loin  Mezzetin,  ) 

Laiflcz-lc  paflcr  ,  laifTcz-IcpaiTer  j  c'cftMonficur 
ChriiVophe  Nigaudinct  de  Pont  TEvéque  qui  s*en  re- 
tourne. Ah  >  ah>  ah  !  quel  animal  !  quel  animal  ! 
Pour  un  homme  d'efprit ,  pour  un  adroit  Filou 
Difons  la  vérité  ,  Paris  eft  un  Pérou  5 
Mais  de  tous  les  Métiers  qu*on  exerce  a  la  Ville  > 
Un  intriguant  d*  Amour  eu  bien  le  plus  utile. 
Voicy  mon  arjçumcnt.  Il  cft  certains  Métiers  , 
Perruquiers ,  Fourbiflcurs  >  Armuriers,  Chapeliers, 
Qiii  feulement  à  Thomme  offrent  leurmlniftcrc  j 
Les  autres  feulement  à  la  femme  ont  à  faire. 
Mais  dans  ce  beau  Métier  ,  dans  cet  employ  f!  doBX , 
Vous  tirez  des  deuiTmains ,  vous  êtes  propre  â  tous. 
S'il  eft  vmy  ,  comme  on  dit ,  que  la  moitié  du  monde 
Pourchaflc  l'autre  part  en  la  machine  roude  i 
Si  tous  ceux  que  Ton  voitexercer  cet  employ  , 
Eroicnt ,  par  un  Arrêt,  habillez  comme  moy. 
On  vcrroit  des  demain  dans  ce  Pays  fertile  , 
G  rand  nombre  d'Arlequins  cmbaraffcr  la  Vilîc. 
PIERROT  (entre.) 

M6n(îcur ,  Theure  fc  paflTe ,  les  trois  Théâtres  font 
pleins.  Voulez-vous  qu'on  commence  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N.       ■ 
~   Si  la  falle  eft  pleine ,  commencez  ,  jc^vais  me  pré- 
parer pour  jciier  mon  rôle. 

{On  ouvre  &  le  Théâtre  reprefente  un  Bois  agrétthle. 
Le  Diffeur  éf  flnjteun  autres  entrent  en  foule  ,  à*  fi 
tiacent  pour  voir,  ) 

^  LE  DOCTEUR  {aP/>rr<^/.) 

Qu'allons  nous  voir  ,  Monfieuti 
P  I  E  R  R  Q  T.^ 

Vous  îîtlez  voir  d'abord  un  Op^ralralten,  Apres, 
vous  verrez  la  Parodie  d'Acis  &  Galatée  5  &«ûfuitc 
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Lucrèce  Tragcdiic,  Mais  faites  fiïtûcc.  TOpera Ita- 
lien commence. 

(  La  fymfbome  joui  une  Ritêurnelle  »  6*  une  Cbun» 
teufe  s'svance  &  chante  Pair  Itulien  qui  fuit.) 

'Beliezzéy  veifieie  thanne  de  cueri;- 

Col  crine  le^ate  » 

Col guurde  fente: 

Ma  trofpe  ffietate  ^ 

Vibrate  gii  ardori: 
Bellezze  >  voi  fiete  tir  aune  de  cuori. 

{Après  qu*e1fe  a  chanté  elle  s'en  va .  Le  l  hàAtre  chan* 
ge-i  et  on  voit  la  Mer  avee  des  rochers  ) 

AKLEiiJU  m  {en  Pelrphêmey)  MEZ2ETIN 
[enGa/atécy]  SCARAMOUCHE  {enAcis.) 

G  A  L  AT  F  E  (feule.) 

Qu'une  fille  à  Parts  a  ptinc  i  fc  dcÔcodre 

'I>e  la  {>otiiruice  <ks  GaUo4s  II 
La  pli^s  fiérc  en  c«f  lieux  >  en  proyc  à  mille  Anuuis  t 
Perd  fa  cocfFe  3c  ics  gans  des  làgo  le  plus  tcadcc. 
Mais  cfuoy  qu'ils  foicnc perdus  >  veut-elle  les  reyeii' 
atc  9  ,  .^ 

Elle  y  trouve  «icor  ^ei  Marchands.' 
Qu*unc  filieà  Parias  a  peine  à  fe  dcfFcndie 

Dc^la  pourfuite  des  Galands  i 

(  Pûliphême  arrivant  avec  une  fuite  de  Chaudron* 
n'iers  qui  tiennent  des  poêles  dorées  ,  des  enclumes ,  é* 
des  marte  aux,) 

Quand  veux  tu  donc,  ma  tigrcfle, 
Kcciproqutr  mon  amour  \ 

{Les  Chaudronniers  taeeomtagnentenfrajpan'fur 
leurs  enclumes,)  * 
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Jt  fcns  où  le  bit  me  blcfïc , 
Mop  amf  cftpçrccc  â  jour. 

(Les  Chaudronnier ^  ^C) 
.Dc!ai$-toy  <tc  ta  fii^flc  •*  "  '"  •     ■ 

Car  c'cft  un  harnois  ti;çp  Jpjirc^. 

(  Ées  Chaudronniers  x  &c,) 
]c  fuis  difcrct ,  ma  Pribcc/Tc  , 
Comme  le  bruit  d'un  tambonr,  » 
(  Les  Chaudronniers  jouent  un'^fetit  àir  ,  afrès  qui^ 

psr^t.)  .       .  ^      ; 

'     A  C  I  S. 
EcioceUf  >  meyoiîa^  maisje;nepui«riç|i,dirç« 

G  A  L  A  t  JÇi'  B»       . 
Allez  >  éloignez- vous  >  faut-il  vous  le  redire? 
(E//9s*e»vay  &fepl9mgedanslamer,) 
•       AC.IS. 
Vous  me  fuyez  ?  Par  oià  Tay-jc  donc  mérite'  ? 

PO^L  I  P  H  E  MrE. 
Trattre»  reçois  k  prix  d^  ta  Uifa^rité.' 

(  //  iuj  jette  un  ficher  fait  e»  firme  de  tomkau ,  qui 
§n{¥ëffêm  Aeis  y*  le  couvre  entièrement  #/f  refervt  dt 
ia  tête  fuiluy  fort  ^sutrjÊvers-dubond^ii^.} 
•r.  A  C  I  S. 

D^eflê  1  c'en  eft  fait  >  je  vous  perds  ,  êc  j*expire. 

POLI  t»  HEM  E. 
Il  eft  mort  rinfelent  >  cette  tonne  le  caebe . 
>  Je  fuis  content  de- lavoir  fait  cre ver- > 
.  Le  Arôle  icy  croyoit.me  Tenlevec^ 
Jufques  deflous  la  moudache  • 

(r/s'envét.) 
\Le  Ihéâtre  fe  change  en  un  Palais  magnifique.  ) 
LUCRECE  (àfal^ette,)  MEZZETIN 
( en  Ecuyer  de  Tarquin)  A  R  L  E  Q^U  I  N  (^ 
Tarquin.) 

IV  CK^CB  ifHtk.) 
Quel  bruit  injurieux  ofe  attaquer  ma  gloire  } 
Qjiel  horrible  attentat  ? ,  ô  Ciel  l  le  puis-je  ctoîrç } . 
'  Quoyî 
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LUCRECE. 
AmoySeieneur? 

ME22ETIN. 

A  vous. 
LUCRECE. 

O  Dieux  ! 
M  E  2  2  E  T  I  N- 

^Sçarcz-Touslirc? 
Llfirz. 

LUCRECE. 
D*^coBnement  je  ne  fçaurois  rien  àirc. 
M  E  2  2  E  T  I  N. 
Ne  vous  y  trompez  pas ,  il  cft  (îgxié  T  A  R  QUIN^ 
Scellé  de  Ton  grand  Sceau,  &  plus  bas»  ME2ZET1N. 
LUCRECE. 
ïifCeft  rien  que  V amour  tcj  ne  vous  foumette . 
Vêus  remuer  /w  cœurs  par  des  reports  ftcrett. 
En  argent  tien  comptant  je  conte  lafiei^ettt  » 
ht  je  neprend point  garde  aux  frais  ^ 
Car  mon  cœur  navré  de  vos  traits , 
Jiprisfeu  comme  une  allumettf.  ~ 

LUCRECE. 
Le  ftilc  en  eft  preffanc. 

M  E  2  2  E  T  I  N. 

Et  fur  tout  lacouique  $ 
(  //  prefente  une  bourfe  à  Lueréce.  ) 
Mais  mieux  que  le  papier  cette  bourfe  s'explique. 

LUCRECE. 
Que  dîres-vous ,  Seigneur  ?  L'ay-je  bien  entendu  \ 
Conuoît-il  bien  Lucrèce  ? 

M  E  2  2  E  T  1  N. 

Ouy  ,  que  je  fois  peiiiln 
Haut  &  court  par  mon  col, il  vous  connolt»  Madame^ 
Jugez  en  ce  moment  rie  Texccs  de  fa  flamc  > 
D'acheter  des  faveurs  trois  cens  L oûis  comptans  ♦ 
Qu'il  pouiroit  obtenir  ailleurs  pour  quinze  francs. 

1  U* 
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LUCRECE. 
NVtoit  tout  le  rcfpcA  que  j'ay  pour  votre  Mtîirc, 
Vous  poaciiez  bien  ,  Seigneur  ,  forcir  par  kf fenêtre. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Mot  ,  Matlame  ? 

LUCRECE. 
Guy ,  Seigneur  ,  car  enfin  pour  le  Roj  » 
Vo«s?oas chargez  icy  d*unfbrc  vilain  emploj^ 

M  E  Z  Z  E  T  î  N. 
C'eft  rc»play  le  plus  feur  pour  brufqucr  la  fortune. 

LUCRECE. 
Scigoeor  >  votre  prefence  en  ces  lieux  m'importune. 
Allez >  «tirez-vous. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Voicy  Tarquin  qui  vicnt^ 
Faites  votre  devoir ,  je  vais  faire  le  mien. 
Souvenez-vf>us  toujours  ,  Beauté  trop  dcflalée  > 
Quand  oinreçoitKargent ,  que  Ton  eft  enrôlée. 
ARLEQUIN  (enTarquinfuivydeflu» 
fieurs  GMrdfs^) 
Avant  que  de  venir  vous  découvrir  mon  cœur , 
J'xy  fort  fonder  k  gifay  par  mon  Ambafladcur. 
Mon  Garde  du  Trcfor  Ta  fait  partir  en  poftc. 
Aufli  fans  un  moment  douter  de  la  rifpoûe  > 
£t  pouffé  des  tranfports  dlun  feu  fedicicuz  > 
}emc  fuis  cranfportémoj-mêmefur  les  lieùr. 
Mon  amour  à  la  fin  a  rompu  fa  gourmette  > 
&moB  Valet  de  Chambre  apporte  ma  Toilette. 

LUCRECE. 
Seigneur  «  que  ce  difcoùrs  pour  Lucrèce  eft  nouveau 
Mo j  que  Ton  dit^daiis  Rome  %  au  fortir  du  berceau  > 
Etre  un  exemple  à  tous  d'honneur  &  de  fagefie. 

T  A  R  Q^U  IN. 
On  peut  bien  en  fa  vie  avoir  une  foiblèffe. 
Le  Soleil  quelquefois  s'éclypfe  dans  les  Cieur , 
Et  n*encfl  pas  moins  pur  f  revenant  à  nos  y  eux. 
Plus  d'une  wnmeky  >  domlavcftu>  je  gage 
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A  foufFcrt  mainte  Ecypfc ,  y jpaflc  ÇBcor  pour  fagt. 
Toute  Tadjccflc  gît  à  bien  cacBcr  foa  jca« 
Vous  pouvez  avec  moy  vous  éd/pfecmi  pets. 
LUCRECE, 
Qiioy  donc  ?'  ou^Iiez-yous  >  Seigoeut»  ^nellt  eft 
Lucrèce! 

T  A  R  Q^U  I  N. 
Guy  ,  je  veux  l'oublier  5  car  enfin ,  ma  Prioccilc  > 
fQuant  on  peut  regarder  ce  cof  fagc  joly  , 
Ce  minois  Ç\  bien  peine  »  cecuir ?f  %b  Se  fiekj  %     .  ^ 
Cette  bouche,  ces  dents  1  cette  vive  prunelle, 
Qui  comme  un^'ros  Rubi>  charme  >  brHlctfcincéUè  > 
Sur  tout  ces  petits  monts  faits  d*un  c^ttsànméxaà\\ . 
Tenu?  fur  l'eftotBa^h  par  deux  cloux  de  corail , 
Que  Ton  aveu  ire  nez,  ce.*,*  Ah  !  divine  Prince  ilcy 
On  oublie  aifemcnt  que  vous  êtes  Luctéce, 
Pour  ft  refîou venir  qu'en  ce  preflam  defttn 
Toute  Lucrèce  efl  femme ,  U  touthoflome  cft  Tar- 
quin. 
(  IU"ap^9cbe ,  6*  vtut  luy  haifir  la  main,  ) 

LUCRE  C  «,î  A 

Quelle  entreprife,  ô  Ciej  1  quelle «rdeurtéœtfxaift  ! 
Seicneur  >  que  faites- vous  ? 

T  A  R  Q^U  I  Ni 

Rien  qu'on  ne  fvàSc  hdtc^ 
D'un  amour  ckndeftiumi>iifoyecitrifl'Qlè*     .  » 
JufqucsauxinteftuiS;jemêfen^g|ee/illé*     fri.'.  f 
Ah  ,  Mi|âame^  fbufiréz  que  mpaamt^ur  v^fctODchr . 
Que  d*appas ,   que  d'attraits  i  4'tî5iu  m'en  vient  à  la 
boAchcA  .'      .  'i  : 

L  U,C  R  E  C^E.    :    !o    .. 
On pourroit par bont^ 9  d'un  amourmutnel .  •  ♦ . 
Miis,  Seisneur^  vous  allez  d'abqtd  au  criminel. 

T  A  R  Q^U  IN. 
Madame,J*aime  en  Roy  »  cela  vç^t  dire  «9  MaltrcC 
Latenireflccftavid^,  JSCf^euf  dcqûpy  repiioc.  3  : 
Unregatd ,  un  foupir  afixiollc  \mM9AB^s: 
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Mais  c'efl  viande  trop  crcufe  à  mon  amour  gouf- 

mand.  LUCRECE.  ^,, 

Scigueur  ,  à  quelque  excès  vous  porterez  mon  amc# 

T  A  R  Q^U  I  N;     , 
Madame  >  à'quelqueezcès  voaspou&rtz  maitamc. 
Aflcz  &  trop  long-temps  vous  attifez  mon  feu  j 
J'ay  trop  fait  pour  tirer  mon  épingle  du  jeu. 

LUCRECE. 
Avant  qu*à  tes  delTeins  mon  coeur  fe  d/^termiiie  t 
Ce  fer  de  mille  coups  m'ouvrira  la  poitrinç«.    ,       \ 

T  A  R  Ct.U  I  N, 
Il  n'cft  pas  eiicor  temps  d*accomplir  ce  dcfir^     , 
Vous  vous  poignarderez  après  tout  à  loifir^ 

LUCRECE-  '\  Y 

Qooy,  Soigneur,  ma  vertu>  cette  âeurimmof telle.  •  • 

T  A  R  QJJ  IN. 
Avec  votre  vertu  >  vous  nous  la  baillez  belle  ! 
Hoia  >  Gardes  >  à  moy  ? 

M  E'Z  Z  E  T  I  N.      / 

Que  voulez  ^ous ,  Seigneur  ? 
j  .        .  .L,U  Ç  R  E  CE.        :  .  .,         - 
Puirquc^rien  ne  fçaiiroit  arrçtcr,ta/ureur  , 
Approche  ,  &  vois  en  moy  l'avion  la  plus  rare  «  e 
Dont  jamais  l'Univers  aitouy  parler.  Barbare. 
Contre  tes  noirs  defTeius  en  vain  j*av  combattu  \ 
Et  bien  «  connois  Lucrèce  &  tpute  la  vcjtu. 
(  ElUfe  poignarde, ,  &  Uiffjs  tamiser £om  Pjojgnard  f^r 
un  Fauteuil.  On  l'emporte.)    ' 

.  ,T.A  R  QL  U  IN.         > 
Que  vois-jc,  ju^e  Ciel i 

HJ&Z  Z  E  T.I'N>.    '  c  - 

Boni  fe  n'Cîft  que  pour  rire. 
T  A  R  Q^U  IN.         ,    _ 
Non  y  la  pcfte  m'^ouffij^  cll^  xom\^ ,  cfle  expire  > 
£i  c*eft  moy  y  dieux  crucl^  >  qui  fi^is  fon  afTamn} 
C'ett  moy  qui  Ivj^Wngcay  ce  l^oign^rd  j4<M|s'ic  fein. 
Que  la  ccrre  irit^c  après  tant,d*i»iuAices  » 
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S'ouvre  pour  m'cngtoutir  dans  fcs  creux  prccipiccî, 
Que  la  toudre  du  Ciel  fur  moy  combe  en  éclats. 
Mai$i  quo7  ?  pourmc punir ,  n'ay-jc  donc  pas  un 
bras? 
(  Uramnfflt  h  Poignard  dont  Lvcrhe  feflfraffét.  )   "  ' 
Que  tt  Poignîu-d  cncor  tout  fumant  Je  fagcflc  , 
Immole  en  même  temps  &  Tarquin  3i  Lucrèce  > 
Frappons  ce  lâche  cœur.    Qui  me  retient  la  main  ? 
Perçons. . .  .Non  ,  remettons  cette  affaire  à  demain. 
Je  fens  mollir  mon  bras  \  je  fens  couler  mes  larmes  > 
£t  ma  main  de  foibleffe  abandonne  les  armes , 
Je  deviens  tout  perplex.  (  Vtrt  Miz.  )  viens-t*en  me 
{butenir. 
(  lls'affuyefur  Mtzzttin,  ) 
•  O  temps  \  ô  fi^cîe  \  6  moeurs  !  que  dira  Taventr  ? 
^  D'un  chim^rioue  honneur  le  fezes'infatue  l 
Plutôt  que  forligner  une  femme  fe  tue  î 
Ah  l  Lucrèce  -y  sù^nowt  !  vous  donnez  aujoord'hoy 
Un  exemple  étôiuianrqui  fera  peu  Inivy, 

^        M  E  Z  7   E  T  IN. 
Pleurez  Seigneur ,  pleurez  l'effet  de  vos  fredaines» 

-  T  A  R  QUI  N.  ■ 

Ah  1  toy  qui  fçais  pleurer  épargne  m*en  les  peines» 

\  M  E  2  Z  E  T  I  N. 

Chantez  du  moins  un  air,  fur  Ton  trifte  tombeau* 

T  A  R  Q^U  ï  N. 
Ccft  i  toy  bien  plutôt  d'enfier  ton  chalumeau; 

{i/ckantée.) 
Cat  jet^ay  pris  pour  nwnValcc 
A  caufe  de  ton  flageolet, 
T  OU  S  D  E  U  X  xbéhittnf^n  s'en  allant) 

\  je  t'ay  pris  pour  mon  [ 
Car*^  }>Valet 

»  il  m'a  pris  pour  fon  \  ^ 

j   ttm\  ^  ^ 

àcatifcdc"^  J^flageolct. 

I         }  mon  t  -     t  -     *^- 

•'     -  l'indufeûêndAfli.  AC-^ 
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A   C   T   E    m. 

s  C  E  N  E    I. 

OCTAVE,  ARLEQUIN, 
PIERROT. 

ARLEQUIN  (àPierrot.) 

OTcz-voos  delà  ,  vous  dis-ic  -,  j'ay  commence 
raffairc}  &  je  prétends  la  finie, 
OCTAVE. 
Mais  >  laifle^le  parler.  Voyons. 

A  R  L  E  Q  U  1  N- 
Oh  9  je  le  yeux  bien,  qu*il  parle>  je  ne  dis  plus  rioflt 
]iiO]r«  Une  béte  parler  l  morblea  >  cela  me  dcfble. 
PIERROT. 
Ooy  >  parler,  parler,  &  mieux  que  toy,.  ^ 

OCTAVE  [à  arlequin.  ) 
Que  fçau-on  ?   Ecourons-le.    L*cnvic  qu'il  a  de 
parler  vient  peut-être  ....  T 

A  R  L  E  Q:U  I  N. 
Oh  ,  Tenvic  qu'il  a  de  parler  ne  me  furprcnd  paî. 
Omnis  bomonaiur aliter  cupit  fcire»  Mais  je  fuis  iut- 
pris  que  vous  vouliez  IVcouter 

OCTAVE. 
Oça,  mon  pauvre  Pierrot,  parle  donc,  &  laiflc 
dire  Arlequin.  Comment  ferons-nous  j»our  avoir  le 
coufcntemenc  du  Dodleur  pour  mon  mariage  avec 
Angélique  ?  tv  fçais  qtie  nous  en  avous  belibin. 
PIERROT. 
Tenez  ^   Monficur  ,    je  fçay  une  manière  feur 

rc 

A  R  L  E  Q^r  T  î  N  (  rwterrmpMnt.  ) 
Four  aller  aux  rçtitcs-Maifons. 
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PIERROT. 

ync  manii^reicurc  pour  aVcrir  cc'ebnfcnflpmcnt-li. 
Tenez:   mai^t'cfttjue cela  part  ddi.  (J/fefoucbe  au 
front.  )  Il  faut  tâtlicr  de  rendre  le  Dq^cui  muet. 
ARLEQUIN* 
Il  vaudroit  mieux  te  rendce  muet  >  toy  même  \  t« 
Ac  dirois  pas  tant  de  fottifes» 

OCTAVE  (vers  Arlequin.) 
'  Patience,  Arlcquinjaiffc-lc  parler.  (  vers  Pierrot,  ) 
Et  pourquoy  rcndrclc  Doâcurmuet?  Je  ne  te  com- 
prends pas» 

PIERROT. 

Pourquoy  ?Voicy  comme  j'argumente. CJui  cftraurt 

ne  dit  mot, qui  ne  dit  mot  conlcnt.  Ergo^u  rendaat  le 

Doéteur  muet  nous  aurons  Ton  confentemem.  Hem  \ 

A  R  L  E  p^U  I  N  [riant.) 

Ygila  un  argument  tn  halordo, 

O  C  T  A  V  E  (vï  Pierrot.) 
Hé,va-t-en  au  diable  avec  tonargument.(v^rî>4fy5r- 
fuin,)  Mon  pauvre  Arlcouin  «  je  fuis  perdu  fans  toy. 

A  R  L  E  Q^U  IK 
'  Moy  ,  Monfîeur,  je  me  donneray  bien  de  garJc  de 
fous  rien  dire*  Pierrot  a  en  vie  de  parler  >  écoutcz-lc 
Quelçait-on..,. 

OCTAVE. 
J'ay  tort  de  ravoir  écouté}  mais  que  veux-tu?  Lç 
.  dcfîr  de  fortir  de  l'embarras  où  je  fuis  ,  m'a  fait  tom- 
ber dans  Terreur.  Je  conviens  que  tu  as  plus  d*e^ic 
que  luy  ,  &  ouc  tu  es  le  feu  1  qui  peux  me  tirci  aç  j^i- 
"  ne.  Mdn  chef  Arlequin,  de  grâce.... 

A  R  L  E  Q^U  I  N.  _  :  •  / 
Si  je  parle, ce  n'cft  point  pour  l'amour  de. vous,  tfcft 
pour  confondre  ce  belirre-ld ,  qui  fe  croyoit  un  Poc- 
teur ,  &  qui  a  voulu  parler  argument,  (vers  Pierrot.  ) 
Va-t-en  argumenter  dans  Te'curie ,  mon  amy ,  va.  (i 
OâlMVi.  } Ecoutez ,  Monfîcur ,  vcicy  comme  t*on  ar- 
gumente quand  oiï  veut  prouver  «lie  d^ofc  infîaLÎirible. 
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m'étonne  pas  (î  vous  aimcï  Pierrot  >  la  reflemblance 
engendre  ramicic.  Eft-cc  qac  yous  ne  ^awcz  pas 
qu'en  bonne  Ecole  deux  n^ations  vAlenr  une  affir- 
mation ?  E^£o  y  quand  le  Doéfccur  aor^dir  deux  fois 
non  ,  cela  voudra  .dire  une  foisouy  9  &,  par  coaCé*- 
quent  vous  aurez  Con  cotifencenreut..  : 
OCTAVE. 
Xon  argument  eft  aufii  imperiincnt  que  sccluy  ie 

Pierrot,  & 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Et  ne  voyez- vous  pas  bicn,^  MonHcur»  que  ce  que  je 
TOUS  en  dis  o'eft  que  pour  rire ,  &  pour  contrcquarcc 
Pierrot»  Mais  le  moyen  d'avok  le  conremcmen^  da 
Dodcur  eft  feiir.  Allez  tout  préparer  pour  voc«  dé- 
guiiement  en  Sauvage.  Trouvez- vous  au  ferfail  de 
TEmpcreur  du  Cap-Vcrd.  J'y  fcray -,  le  Dodcur  y 
viendra)  &  nous  le  ferons  donner  dans  le  panneau: 
mais  auparavant.,  alléz-vous  en  avec  Angélique  dans 
le  cadran  du  Zodiaq«e«  Coloinb.ine  m*a  auur^  que 
le  Doreur  doit  y  venir» 

PIERROT. 
C'eft  bien  dit ,  Guis  moy  vous  n'auriez  Jamais  tfo»- 
T^cela,  (lls'envM,)  ^ 

OCTAVE. 
Je  crois  effedivemefat  que  c'cft  le  plus  fcur.  Je  vais 
me  préparer  à  tout. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Allez.    Je  refte  icy  moy  ^  en  attendant  le  Doâeui, 

^  V:   :    s  CE  NE    IL 

ARLEQUIN,  Lp  DOCTEUR, 

\cjùi  fur  vient.) 

A  R  jL.  E  (i.U  1 N  (aprh  avêir  tiré p/ufieu4's  fâ^ 

p^ers  de/apocbe  f  irie^) 

/'^'cft  icy  ,  Mciîîeurs  qu'on  voit  tojiitce  qu'il  y  a  de 

tV^pltts  j:Driçux  4  U  ^<m.ç*  XLt  Ù^it^yarrht  & 

'éfêifie^  *  *     ^   j  '^A  R- 
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A  R  LEQ,U  I  N. 
Sant9  pertlleaz.    Un  Balque  derrière  un  carrofle  t 
qui  iainc dedans faas attraper  la  zoiic.     Un  Greffier 

2 ai  faateà  pied  pinc  pardeâus  la  Juflicq.  Une  vieille 
rminc  qqi  faute  à  reculons  de  cimjuance  ans  i  vingt- 
cing.  Une  jeune  filie  qui  faute  en  avant  de  l'état  de 
fille  à  celuy  de  veuve  >  (ans  avoir  pafTé  par  le  mariage. 
Qui  cft- ce  qui  veut  voir ,  Meflkurs  ? 
^  Montres  naturels.  Un  anima!  moitié  Mt^dccin  > 
de  la  ceinture  en  hauc>  &  moitié  Mule,  de  la  cein- 
ture CB  bas.<  Un  autre  animal  moitié  Avocat,  & 
moitié  Petit  Maure.  Un  Antropophagequi  man- 
ge ies  hommes  tout  cruds»  &  qui  n*a  plus  faim  dès 
qu'il  voit  des  femmes.  On  voit  cela  à  toute  heure  j 
ileâieurs  >  &  Ton  n'attend  point* 

Ouvrages  metveilleux.  Un  fac  fait  à  Téguille» 
cootcnant  le  procèrd'uti  Bas-Normand  >  con^mcncé 
fous  Richard  fans  peur,  premier  Duc  de  Norman- 
die 9  &qui  ne  finira  pas  encore  de  deux  (iécles*  Le 
Co/Fre  fort  d*un  Gafcon  ,  pefant  trois  grains  de  bled  y 
&  fi  il  y  a  dedans  {es  épargnes  de  dix  années.  Mais 
ce  qai  tait  Tétonaernent  de  tous  les  curieux  9  c*c(l  une 
Pendule  qui  marque  l'heure  d^emprunter ,  &  iamais 
celle  de  rendre  :  ouvrage  trè^  utile  â  la  plupart  des 
Ofi&cicrs  revenus  de  l'Armée. 

l-E    DOCTEUR. 
Monfîeur,  je  voudrois  bien  voir  cette  Pendu îe;  & 
Celleeft  comme  vous  le  dites,  jeTacheteray  â  quel- 
que prix  que  ce  foi  t. 

ARLEQUIN. 
Oh  ,  Monfieur ,  ces  pendules- là  ne  fe  vendent  pas, 
on  en  fait  des  Lotteries ,  êc  depuis  qu'on  nç  domine 
plus  de  jettons  dans  les  Compagnies ,  ce  Ibnt  les. Hor- 
logers qui  les  diftrtbuenr. 

LEDOCTEUR, 
Hé  bien  ,  je  p^cudray  de^billcts  de  î-oticric. 
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A  R  L  E  CtU  1  N. 

Vous  fcre2-fort  bien;  vous  avez  )a  ptiificjnotuie 
hcurcufc,  &  je  ^rois  que  vous  gagnctc*  le  gros  lot. 
LÉDOCTEUR. 

Comment  connoffTct -vous  ccki  ? 

A  R  LE  QJ3  IN. 

Par  rHorlôgic;  C'efï  une  nOrologic  ffltnue]}c,qcri 
me  rend  palpables  tous  les  fîgnes  du  Zodiaque.  Par 
exemple  ;  par  !e  Bélier' je  connois  que  vous  atcz  la  té- 
'  te  dure.  Par  le  Taureau  ,  que  votre  front  eft  fait  pour 
porter  fcs  armes.  Par  Icsjun^eaux  ,  que  fi  vous  ate« 
deuzenfans,  aucun  ne  fera  de  vous.  Pari*£créTiflè> 
qu'en  amoiir  vous  reculerez  plutôt  que  d'ttanccr.Pat 
K  Lion  )  qu'il  ne  fiaut  qu*nn  aue  pour  vous  faire  fiiir. 
Parla  Pucellei  que  vous  ne  tâttrcZ  jamais  d«  ce  gi- 
bier-là.  Par  la  Balance,  que  votre  doâriiae  n'eft 
pas  de  poids.  Par  le  Scorpion ,  que  votre  wqueure 
n'cft  pas  dangereufe.  Par  le  Sagittaire ,  quevouine 
fçavez  plus  de  quel  bois  faire  flèche.  Fai  ict  Poil- 
fons  ,  que  vous  avez  tour  Tàir  d'un  poiflbn  d*AvrrI<? 
Par  le  Verfeau  ,  qu'il  n'y  a  plus  chez  vous-tThumicW 
radical  ;  &  par  le  Bouc ,  que  vous  av«z  la  phyliono- 
tti\cà\iv\Beccocornuto,  Mais  avant  ^ue  de  Ftcevoît 
votre  argent ,  je  veux  voiis  faire  vott  1<  gtos  lot  de  aiA 
Lotterie.    Qu'on  ouvre? 

(On  êiivre  U  Fenne  ^  &ân  voit  un  Cadran  en  énml^ 
pu  t(M5  In  Jignes  du  Zodiaque  fmt  fguréz  par  desftrr 
fonnes  naturelles ,) 

LE  DOCTEUI^  {kfrte  fiwr  examiné 
.     UejCadrai^.)  î'   , 

'  Voila  bien  des  fi$nes  q«c  ie  ne  coanbis  pas  1 
A  R  L  E  CL  U  I  N. 
Je  le  crois  bien.    Ce  font  tous  figncs  fytïAiùliq^ 
&  myft^rieux  *  que  f  ay  mis  â  la  place  dfes  anciens.  Je 
zeforme'I^Zb4iaqaccoâiifteil4Ucfla$(mo]r.  • 

--  -^  •:  :>  l  E 
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LE    DO  C  X  E  U  R. 
Ub  Procureur }  Ec  qui  a  p6  meure  un  Pocureur 
parmy  les  Aftccs  ?    .       ,  , 

A  R  L  E  Q.U,I.N. 
C'eft  moy  qq!  Tay  mis  à Ja place  du  Cancre. 
Cclvy  que  vouç  voyez  eu  fignc , 
Ce  fuç  un  Proeureur  infignc  f 
Qucj'ajnonnn^  Cancre  ou  Vilain^ 
Pour  «l'avoir  fait  mourir  de  faim.'  • 

Quand  jVtois  Clerc  fous  fa  férule  » 
On  çntendoit  i  fa  Pjendulc 
Sonner  l'heure  4u  coucher  > 
^  Avant  celle  du  fouper.  \ 

LEDOCTEUR. 
^  Qu*ejft-ccquec*efl;qftecetrefiJieavec  untrcbochce 
àiamaju? 

A  R  L  E  Q^ir  I  N. 
An  iieu  de  Signe  ou  a  pris  foin 
De  mettre  en  cet  endroit  TEpici^e Ai  coin 
La  Balance  autrefois  fervoit  â  la  Judice. 
MainpcAam  9^u  Pal^i^feme^l^eediuperflus; 
Et  Ton  ne  s*tn  fert  prefquè  plus  > 
Qu'à  pçfer  le  fucre  &  î'épice. 

LEDOCTEUH.     . 
Ahj  ah:  yoilaunhommequimereflcmblcl 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
C'eft  le  Capricorne. 
Qiiay  que  ce  Chef  cornu  contienne  une  facyrc  j 
je  ne  veux  rien  vous  dire 
Sur  unfuj^tjfrtreau. 
Pour-un  Ef>ou]ç  contem  que  mes  vers  féroieat  rire  ,*. 
Mille  enragçroif  Ut  dans  leur  peau. 
L  E    D  G  C  T  E  U  R. 
Et  y  a-t-il  desjnaladef  dams  lé  Firmament ,  que  j'y 
Toi5  un  Carabin  w,de  la  Fajcultc  ? 

>  R  L  E  Q^U  I  N. 
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Ce  vénérable  A poticarrc. 
Toot  Yifage  faos  nez  frémit  à  fon  afpeâ!  j 
£clujr  %  s*agenouilIaut  de  civile  m atiiAc, 
Tire  Ta  flèche  avec  refpcél* 
l  E     DOCTEUR. 
Eft-cc  qu'ily  a  ouelqae  Signe  de  mort  >  e^t  je  vois 
one  place  vacante  dans  votre  Zodiaque  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
J'ay  chercha  vainement  par  tout  notre  Heinifph^re 
Une  fille  pour  meure  au  figne  du  Vrrga.  - 
Mais  par  le  premier  ordinaire 
Il  m'en  viencune  de  Congo.  . 
Mais  que  dites- vous  de  ces  deux  Jumeaux-là  ? 

L  E    D  O-C  T  E  U  R. 
Comment?  C'cft  0(^aye  &  Angélique  quis^to/- 
braiTent  ? 

A  R  L  E  QUI  N. 
Vous  Tarez  dit,  Dodeur  ,  les  Gemini  font  mons. 
Mais  ces  dcuï  gcands  Jumeaux  <^ue  vous  voyez  p»- 
roltre  r 

Ne  faifant  plus  ou 'un  en  deux  cor^. 
Malgré  vous  en  feront  renaître.   • 
LE    DOCTE  ÙR(^»  cotêré. 
AIlez-vous-cB  au  diable  avec  votre  Zodiaque.  Je 
TOUS  trouve  bien  infolent  l 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Doucement,  ne  nous  fâclions point.  Monfîentlc 
DodetK ,  pour  vous  deprqtier  ,  je  vars  vous  fîire  c»- 
icndre  quelque  chofe^e  bien  beau . 

LE     DOCTEUR. 
Je  neveux  plus  nyrlenvoir,  n  y  rien  entendre  de 
tout  ce  qui  vous  regarde.  Vous  êtes  un  fuborucur  de 
la  jeuneue,  5c.., 

A  R  L  E  Q^U  r  N. 
Vousjie  fçauricz  pourtant  vous  en  dédire.  Voila  le 
Temps  qui  s'avante  pour  chanter.  Il  faut  que  vous 
récouticz  paifibkaciir^  It  y  vado  votre  yjc^  Si  vous 

l'aviez 
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Tavicz  intcrromim  >  il  vous  couperoit  le  col  avec  & 
faux.  LE     DOCTEUR. 

Lamalepefle!  j*aime  mieux  IVcouccr* 
.  ME2ZETIN  (déguifé  enTttnps  fort  fti  dejfous  h 
Cadran ,  &  vient  chanter  au  nez  d»  Doffeur.  ) 
Ton  temps  cftpaff^,  - 
Ton  Timbre  eftcaflï  » 
•  Tu  t*en  vas  finir  ta  carrii^re. 
Ne  prend  point  de  femme  >  car 
Au  lieu  de  Tonner  Thcute  entière  > 
Tu  ne  fonnerois  que  le  quart. 
{Afrh  fue  Mezzettn  a  chanté,  ie  fond  du  Ihéê^ 
trefe  ferme  t  &  tout  le  monde  s^en  va.  ) 

S  CE  N  E    IIL 

LE  ANDRE  {en  Arménien.)  SCARA-. 

MOUCHE  {en  Officier  Suip.)  MÊZ- 

TJiim  {en petit  Maître.) 

SCARAMOUCHE. 

HOla  ho ,  quelqirun ,  BafHen ,  Erau^ois  x  Am- 
broifc?  N'y  a  t-iïlà  perfonne  \ 
L  E  A  N  D  R  E. 
Me  Toila  y  me  voila  ,  Mon fîeur  j  que  vous  plaît-H  ? 

SCAUAMOUCHE» 
Que  la  peflc  vous  crévç ,  mon  amy ,  vous  me  fai- 
tes égofîllcr  deux  heures.  Vite  du  Ratafia  ? 
L  E  A  N  D  R  E. 
Qu*on  apporte  du  Rarafia  à  Monfieur. 
[On  apporte  une  carafe  de  demjfeptier.) 
SCARAMOUCHE  {après  av»tr  avatté  U 

carafft  tout, d'une  hakine,  J 
Ton  Ratifia^eft-il  bon  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
C'cftàvousàm'cjidircdcsnouvcltcs»     ^ 

S  C  A- 
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S  C  A  R  A  M  O  U  Ç  H  E. 
Je  ne   le  trouve  pas  allez  couJant.  Donne  m'en 
encore  ? 

.     (Qn  ItAy  en  donné <  fKccre  une  Câyaffe ,  qu'il  mvmle 
iQU$  d'un  CMp  comihe  Vautre,  )  . 

L  Ê  A  M  D  é.  E. 
Vous  le  faires  pourtant  béen  couler.  Du  Ratafia 
à  Monfîeur.  Vite. 

SCARA MOUCHE  ( beuvant  une  trotfiémt 

carêjfe,  ) 
Il  n'y  a  pas  aflcz  de  noyau. 

L  È  A  N  D  R  E.     *      . 
•De  la  manière  que  vous  l'avalez  ^  Vil  avoit  des  no- 
yaux ,  ils  vous  écianglcroicnt*  Encore  <iu  Ratafia  i 
Mondeur. 

S  C  A  R  A  M'O^J  C  H  E  { heuvant  U 
quatrième  bfiute'tUe.  ] 
Ton  Ratafia  éfl-il  naturel  comme  il  Tort  it  la  rleae? 
L  E  A  N  D  É.  E.       - 
Auffi  naturel  que  k  vin  de  Champàgâe  des  Cabarc- 
tiers  de  P«ri5>  », 

S  Ç  A  R  A  M  Ô  U  C  tt  E._ 
C'cft  à  dire  que  vous  autres  Vendeurs  de  Ratafia, 
Vous  êtes  aufiî  honnêtes  gens  que  les  MarcKaiids  de 
Yin.  L  E  A  N  D  k  fe* 

C*eft  à  peu  près  la  même  chofe»  &  dans  peu  nous 
efperons  ne  faire  qu*un  Corps,  comme los  Viaious 
&  les  Maîtres  à  Danfer.  Vous  en  plait-ileacord  i 
S  C  A  R  A  M  O  U.C  HÉ. 
Belle  demande  I  {(ht  ky  en  dènne  encore  upf  hou» 
tetlle  qu'il  boit.  )  Je  commence  à  m'appercevoîr  que 
•  ton  Ratafia  ne  vaut  pas.  le  diable»  ce  qui  s'appel- 
le pas  le  diable. 

L  E  A  N  D  R  E.  v 

Et  qu'y  trouvcz'vous  i  M^nfi^ur  ?  vous  iie  l'avex 
peut-être  pas  bien  çoût^/^avo^driçz-ypus  encore 
nneboutcillç  \  Mais  voicy  quélqu^un** 
^^  ,  .  ME2- 
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ME Z Z E T 1 N  [en  petit  Maître  entre  en  eban^ 

téent ,  é*  fe promenant  d'un  air  diftra'tt^ ) 

Tout  comme  il  yous  plaira,  là  rira,  toijt  comme 

il  vous  plaira.  /  ' 

LEANDRE^*  Akzzetin.  y 

Moufîciit ,  que  vous  plalc-il  ?Jdu  Thé,  du  CafF<î,  du 

Chocolat  ? 

M  E  Z  Z  E  T I N  (  toujours  dijîrait.  ) 
Tout  comme  il  vous  pJair a ,  k  rira ,  &c. 

L  £  A  N  D  R  E.  '      .    • 

YoQiez-vous  monter  la*- haut  \  ou  demeurer  icy-lHis?   ' 
MEZZETIN Xfam  prendre  garde  heurte 
Searirmfiuche,  \  ^    /  -.'^ 

Toutcômmeirvous plaira,  larïra>,  &c.  ï 

S  C  A  R  À  ^M  O  U  C  H  £. 
Monfîeur  ,  prenez  garde  a  vous  ,  s'il  vous  plaît. 
^ivouspouflczirfoVt ,  il  faudra  que  je  fottc.. 
MEZZETIN. 
Tout  comme  '\\  vàtt$  pJaira ,  la  rira  j  &c. 

se  À  R  A  M  d  U  C  H  E,         : 
Maïs  vcntrtWcuv  KlônÇeur,  je  ne  Tçais  pas  com- 
ineut  je  dois  premdre  ventre  procédé. 

MEZZETIN,'        X 
Tout  comme  it  vous  plaira ,  la  rira ,  A:c. 
SCARA  MOUCHE  [mettant  Pépéeix 

la  main:)  . 

Allons  morbleu V,  r^pc'e  a  la.inaiu  ? 

MEZZETIN  [tirant  Péf^.  >  :;        . 
Tout  comme  jjl  vous  pl^ra,;  la; rira,  &c. 
S  Ç  A  R  A  M  OUC  H  E  *(  recevant  un  eoufd'eph.  ) 

Ah,  je  fais'  mort ,  je  fuis brelTé.  A  l'aide,  ^ufe- 
cours  9  an  guer,  en  prifon. 

MEZZETIN  [le poursuivant. \ 
Tout  comme  il  Youjs  plaira  V  larjra,  &c,.  * 

se  A  RAM  DUC  HE  [fe  fauvai^,)^  . 
-     Ah  /  Coquin ,  çu  m'as  tue ,  mais  tuicjç#f  pçikte. 

-       '  MEZ- 
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MEZ2ETIN  (i'n»  nliant,) 
Tont  comme  il  vous  pidra  >  la  rira  >  coin  comnc 
il  Toas  plaira* 

(i(7K/  le  monde  ^tni^a.] 

SCENE      IV. 
PIERROT,  LE  DOCTEUR. 

PIERROT. 

Elajoye,  Monfîeur»  delajoye.  JevoniâTois 


D 


'bien  dit  que  tous  retrouveriez  Angelioue. 
L  E     D  O  QT-E  U  R. 
J'ajr  promis  vingt  pifloles  a  qui  me  la  fcroh  re- 
trouver.  J*éa  donncrois  prefeotcmcuc  cinquante  â 
qui  me  la  feroit  perdre. 

PIERROT. 
Payez  moj  toujours  la  retrouvaille ,  êc  après  nous  * 
ferons  marché  pour  la  repcrdaille»  , 

LE     DOCTEUR. 
-  £ft-ce  que  tu  Tas  rencontrée  en  ton  chemin  ? 
P  I  E  R  R  O  T. 
Non  >  Monfieur  ^  mais  mes  Corre(]>ondans  m'ont  ' 
donné  des  avis.  Un  oublieux  m*a  du  qu*on  avoir  v& 
dans  le  Marais  ,  entre  onze  heures  &  miuuit>  uncfille 
Artir  en  habit  de  Bain»  pendant  qu'on  precipitoit  Ton 
déménagement  par  les  fenêtres.  Eft-ce  Angélique? 
LEDOCTEUR. 
JenccrorspasceIa« 

PIERROT. 
Un  Crocheteur  de  la  Doiianne  m'a  donné  avis 
qu'on  avoir  retrouvé  parmy  les  facs  d'un  Qjiaiilî^c 
une  petite  femme  qui  s*écoit  perdue  la  veille  au  Lan(^ 
quener4  Eft-ce  Angélique? 

LEDOCTEUR. 
Ce  n-^eft  pas  elle  j  elle  eft  trop  groffc ,  &  OC  fe  içaa- 
ibk  cacher  que  derrière  des  Tacs  de  bled. 

P  I  E  R- 
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in  Empereur  du  Caf-Veri.  eft  tûuK  Moût  Jur  un  Tro- 
ne^  de  fleuri  ,  fêutenu  pnr  des  Sitiges ,  é^  emfvtn^é  d* 
Pfirrpqueli  >  de  S4rins4e  Cdfkarie  -yde  Geais ,  de  Paons% 
et , autres  oifeaux,  JLes  Viidêm  jtment  imemétrebey  em 
Jq]^  de  laquelle  tous  les  Eunuqua  fike  leur  reveue  de- 
vant Arlequin  y  qui  après  cela  danfe  Jtui  ttnc^  entrée 
fur  l'air  de  la  Affrète,  )       ' 

• 
A  R  L  E  QU 1 N  (  aprh avoir  danfé.  ) 
.^r  •     Jç  A)is  Pnhcc  de  la  verdui^e  s 
Le  Teinturier  en  ^crd  de  toute  Ja  Nature  ? 
.   ,         On  ne  me  prend  jamais  (ans  vcrd« 
SîiigQS  ^  Pcrro^c^ts  (ont  fous  ma  Seigneurie  % 

Roy  des  Serins  de  Canatic. 
Jem'apeilccnunmotrEmpereurduCap-Vcrd. 
Je  bois ,  pour  me  tenir  toujours  la  tcte  verte. 
Yindc  VauvCrd  >  Verjus  f  Verdie,  &  Vcrd  de  gris. 
CheZmoy  les  raeoûts  font  vernis  s  . 
Tout  s'y  mange  a  la  fauflê  vcrcc  \ 
■  £tmon  Cuifinicr  depuis  peu 

,  Fut  pendu  par  mon  ordre  en  la  place  publique^ 
Pour  m'avoir  i  {buptr  V  contre  ma  polici<^ue  > 
P/cfcnté  d'une  carpe  au  bleu. 
C*cft  icy  que  Ton  voit  un  Scrrrail  a  louer  \ 
Fetomeà  vendre,  ou  femme  à  donner. 
Si  je  voulois  en  achepter  • 
Je  ne.pourrois  auquel  entendre. 
•  i  Combien  en  ce  lieu  de  mari* 

M*ameneroientieurs  femmes  vendre  > 
,  Et  m'en  fecoient  fort  juftc  prir  ! 
Le  plus  bizarre  icy  pourra  fe  f  atisfaire» 
A  bouche  que  veuz-tu  je  donne  aux  époUfênrs  9 
Du  blond ,  du  brun  ,  du  roux  ,  enfin  j*ay  dequoi  faire 
Des  maris  de  toutes  couleurs. 
(  Vers  les  Eunuques.  ) 
Vdùs  GeoUiers  bi (tournez ,  qui  pour  ma  feureté  » 
De  mes  menus  plaifirs  gourernez  les  ferrures  \ 
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A  mes  oifeaux  privez  donnczl^liber^^  9 

Q»'ils  tienncût  cbcrchcr  leur  pàcares» 
(  Les  BerceauJt  fe  changent ,  en  grands  Fauteuils  i$ 
cmnnfiitê  y  dans  chacun  dej^tieis  m  'voit  uni  fvmm 
ésjjijfe  majeflueufement ,  ) 

P  I  E  R  R  O  T  (i  Arlequin.) 
'  Monficur,  Toilâ  an  homme  qui  dort  >  &  qui  Je- 
limande  une  femme* 

A  R  1  E  Q^U  I  N. 
Un  homme  qui  dort ,  &  qui  demande  une  femmes 
U  rêve  doue.  Voila  quelque  Habitant  du  pays  dePa<f 
pimanie. 

'  SCÀRAMOyCHÇ   (avec  un  manteau  fourré.)    ■ 
Toujours  je  dors  )  toujours  )e  baaille» 
ARLEQUIN. 
Quf  vous  fit  fous  le  nez  une  u  longue  entaille  ? 

SCARAMOUCHE. 
£n  mariage  icj  je  viens  m 'appareiller. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Il  faut  TOUS  marier  ave  c  un  oreiller.    . 

SCARAMOUCHE. 
Non  y  Monfieur ,  il  me  faut  une  femme  gaillarde  V 
Quelque  jeune  égrillarde! 
Qui  chante  pour  me  réveiller. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Femme  trop  éveillée ,  &  mary  qui  fommeillc  » 

Ne  peuvent  long-temps  s'accorder , 
Toujours  au  chant  du  Coq  la  Poule  fe  réveille  : 
Mais  quand  le  Co^  s*endort,  la  Poule  a  beau  cbanter^ 

Elle  n'eft  jamais  entendue  > 
Et  TEpouz ,  en  ronâant  la  balTe  continue  > 
L'obligevbien  â  déchanter. 
SCARAMOUCHE. 
Plus  d'un  mary,  qui  m'écoute , 
Yoadroit  en  certain  temps  pouvoir  dormir  bien  fort,' 
Cat  quand  on  dort» 
On  ne  voit  goure, 

- •     '•  '   AlU 
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A  R  L  E  Q  U  1  K 
Dormir  trop  fort  aufli  donne  un  autre  chagria* 

Car  fouvcnt  la  femme  irritée  >  . 
Voyant  que  fon  ^pouz  dort  d'un  fommeil  malin  » 

S*enva)  nVcant  point  écoutée  « 
Chercher  pour  réveiller  le  (ècours  du  Voifin. 

]4ais  je  m'en  vais  faire  avancer  toutes  mesSultanes. 
Vous  les  verrez  -,    &  s'il  y  en  a  quelqu'une  à  votre 
goût,  vous  la  prendrez.     (  Lti  SMltanà  avancent,) 
ARlECi.UIN  {iScaramoucbc^uidtrt,) 
HéiHlnc  faut  pas  dormir  quand  il  dH  queilion  de 
choifir  uneTemme ,  les  plus  clair-voyans  n'y  voyent 
pa«î  aflcz  clair.     Rcveillcz-vous  donc.    Tenez,  en 
voiîauncqui  feroit  bien^oire  fait  ;   car  elle  chante 
toujours,  [à  la  Sultane)  Avancez,  la  Belle. 
LA  CHANTEUSE  (habillée  en  Sultane , 

s^  avance  y  &  chante^) 
Epoux  qui  poflcdcz  un  objet  pJein  d'appas , 
Ne  vous  endormez  pas. 
Gardez  bien  votre  conquête 
ContreJes  veilles  d'un  Amant  i 
Car  bien  fouvent 
Un  mary  fe  réveille  avec  un  mal  de  tête  , 
Qu'il  n'avoir  point  en  s'endormant. 
A  R  L  E  Q.U  1 N  (chante fur  Pair ,)  D  E  P I  E  RRE 
BAGNOLET. 
ta  femme  cft  une  place  ennemie 
Que  tôt  ou  tard  on  affiégcra. 
Ilîaut  toujours  qu'un  mary  crie; 
Qui  vive,  qui  vive,  quivalà. 

Veille  qui  pourra. 
Si  la  fcntinclle  ef t  endormie , 
Dans  le  corps  dé  garde  on  entrera. 
MEZZETIN  (en  Effagnol^  qui  fieure 
é*  rit,)  ARLEQUIN. 
M  E  2^  ?  E  TIN. 
Vous  voyez  ,  Monsieur ,  un  hqi^pie  au  dernier 
defefpoir.  Ah  ,  ah ,'  ah .  (  //  rit.  )  A  R* 
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A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
A  TousToir  rire  &  danfer ,  on  ne  le  croiroit  jamiis. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Je  ne  fçaurois  nf  empêcher  de  rire  quand  je  fonge 
^ne  je  vais  me  marier.  (  Il  fleure.  ) 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Ce  n'cft  pas  là  un  fujet  de  triftcflc. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
J'ay  perdu  depuis  peu  un   procès  qui  m'afflige 
beaucoup.  Ah  ,  ah,  ah  !  (//  rit.  ) 

A  R  L  E  Q^UI  N. 
Il  n'y  a  pas  la  tant  de  quoy  rire. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N» 
Mais  ce  qui  me  réjouit ,  c'efl:  que  je  fuis  délivra 
par  Arrêt  de  ma  première  femme.  (  U  fleure.  ) 
A  R  L  E  OU  IN. 
El  quel  diable  d'homme  ell-ce  la  ?  H  rit  quand  il 
faut  pleurer  ,  &  pleure  quand  il  faut  rire. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
La  coquine  m*a  perdu  He  re'putation  ,  &  m'aaccuf<f 
en  Jufticedcn'êrre  un  mary  feulement  que  pour  la 
forme  ,  &  m'a  fait  déclarer  vieux  à  la  fleur  démon 
âge.  ARLEC^UIN. 

J'entends  votre  affaire  ,  pn  vous  a  mis  dans  lalift* 
defrigidis  &  mahfciatis . 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ouy,  MonCAir  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  drôle, 
{ vous  allez  rire,  )  une  gooucnarde  de  {crvante  a  de- 
mandé en  Jufticc  que  je  fufTe  oWigé  de  nourir  fou 
enfant ,  dont  elle  dit  que  je  fuis  le  perc  ,*  parce  qu'il 
me  reffemble. 

A  R  L  E  QJ3  I  N. 
S'il  falloit  adopter  tous  les  enfans  qui  relîcmbîent  i 
&  dcfavoiier  tous  ceux  qui  ne  reflemblent  p^ast  on 
tcrroit  un  beau  brouillamini  dans  les  familles. 

MEZZETIN.  '. 

Suis-je  pas  bien  mjrtheureux  ?  Je  me  iîattois  qiïc 
Tme  VI.  H  de 
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de  deux  procès  oppofeZjil  failoit  que  j'en  gagnaflc  ud 

A  R  L  E  CtU  1  N. 
'     l'cnmcttroislaniainaufcu. 

ME2ZETIN. 
Je  les  ay  perdu  tous  deux. 

'  '^     A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Tous  deux  ?  Cela  n'cft  pas  juftc. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Non  aiTùrémcnt ,  éar  ou  je  fuis  ,  on  je  ne  fais  pas) 
mafcrvantedicqu'ouyo  ma  femme  die  que' non:  ce- 
pendant, le  même  jour,  les  mêmes  Juges  ont  dé- 
claré que  jVtois  ou/&  non  tout  a  la  fois  ,  &  on  m'a 
condamné  aux  dépens.  Ah,, ah,  ah  l 

A  R  L  E  Q^  U  I  N  (chante.) 
Après  un  pareil  procès , 
Crois-moy  ,  ne  plaide  jamais. 
Dans  la  même  occafion 
Tantôt  on  dit  ouy  ,  tantôt  on  dit  non. 
Par  Arrêt  te  vgila  donc 
Déclaré  Coq  &  Chapon.  . 
Mais  de  ta  féconde  femme  qu'en  as-tu  fait  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Helas ,  Monficur ,  clic  eft  morte  y  Se  on  m'aVoit 
accufé  de  Tavoir  cuéej  &  fans  l'argent  &  les  aœis 
Vaurois  été  pendu  pour  un  fcmmicidc. 
•  A  R  L  E  au  I  N. 

Comment  donc  ?  Conte  moy  un  peu  cela. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
'    Le  vray  de  la  chofe  cft  que  ma  femme  mourut, 
parce  que  iç  n'atois  pas  eu  aflcz  de  complaifancc 
pour-clle. 

A  RL  E  CLU  IN. 
yoila  qui  eft  extraordinaire!  cette  femme  là  prc- 
noit  donc  bien  les  chofcs  à  coeur  ? 

M  E  Z  Z  ET  I  N. 
Unjourd*hyver  elle  revient  à  la  maifon  i  deux 
heures  après  minuit ,  hcufte  comme  tous  les  diables, 

mais 
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mais  je  n*eas  jamais  la  complaifance  de  luy  allci  oa- 
vrir,  &  elle  coucha  dehors. 

,    A  R  L  £  Q^U  I  N. 
Et  pour  cela  clic  mourut  ? 

MEZZETIN. 
Oh  ,'  <]ue  nctmy. 

-A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  m'en  ^ronnois  bien  audi  »   car  jamais  femme 
n'eft  morte  pour  avoir  coucha  dehors. 
MEZZETIN. 
Une  autre  fois  je  Tenfcrmay  deux  jours  Se  deux 
nuits  dans  h.  cave  >  avec  un  pain  de  (îx  livres  î  & 
quoy  qu'elle  put  dire ,  je  n'eus  jamais  la  complai- 
fance de  luy  ouvrir. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Et  elle  en  mourut  ? 

MEZZETIN. 
Joint  du  tout.    Elle  but  tout  un  cartau  de  vin  de 
Champagne  que  j'y  avois ,  &  mangea  les  deux  tiers 
d'un  jambon  de  quinze  livres  pefant. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Cette  femme- là  étoit  bien  en  colère  l 
MEZZETIN. 
Voyant  donc  qu'dle  ne  fe  CQrrigeoit  point ,    je 
l'emmenay  promener  fur  Teau  dans  un  petit  batteau 
ducôtèdeCharenton,  &  comme  elle  étoit  aflîfe  fur 
le  bord  du  batteau  ,  je  la  pouflay  tant  foit  peu  en  paf- 
fant ,  &  elle  tomba  dans  la  rivière i  la  voila  qui  com- 
mence à  crier,  Amoyî  miféricordcl  aufecoursJ  je 
n'eus  jamais  la  complaifance  de  luy  tendre  la  main. 
A  R  L  É  Q^U  1  N. 
Bt  elle  en  mourut  ? 

MEZZETIN. 
Non  ,  Monïîeur ,  clic  fe  noya. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Comme  s'il  y  avoit  de  la  difPéf  ence  entre  mourir 
&  fc  noyer  1  Mais  de  c[uclle  vacation  êtcs-tous  ? 

H  ^  MEZ- 
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M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
le  Ciis  Muficicn  Italien ,  Monficor* 

^  R  t  E  Q^U  IN. 
Je  ne  mVtonncpas  s'il  y  a  quelque  déficit  à,  votre 
ccrfonne ,  &  fi  vous  êtes  fi  peu  complaifant*  Oh 
bien,  j*ay  juftemcDt icy  votre afiFaire^  J*ay  une  fil- 
le qui  a  <^té  fereio  de  Canarie  autrefois.  Vous  ferez 
^es  concerts  admirables  enfcni ble. 

xM  EZ  Z  E  T  IN. 
Serein  de  Canarie  ?  Vous  vous  moquer,  Moofieur. 

ARLEQUIN. 
Kontedis-)c,  Pithagoreluy  a  révèle' cela,  &ellc 
k  croit ,  c'efV  fa  folie ,  tu  vas  voir.  (  vers  ColmUne.) 
Parlez  ,  »*eft-il  pas  vray  ,  belle  Vifionnaire  » 
Que  vous  avez  jadis  chanté  dans  ma  volière  ? 
COLOMB!  NE. 
Ouy,  Seigneur,  & c'eft aujourd'huy 
Ce  qui  fait  mon  mort»leniiuy« 
Lorfquej'étois  fcrein  de  Canarie  , 
^e  paffois  plaifamnfient  la  vie* 
J*ëtois  rhonneur  decc  fcjour  i 
Je  chantois  tout  le  long  du  jour  i 
AiiK  Opéras  d*Oyfc»ux  j'avois  le  premier  rôle. 
j'étoisArmide,  Arcabonne  ,  Didon  i 
Je  nie  pamQiscn  pouflint  un  fredon-. 
Et  rien  ne  me  manquoic  enfin  que  la  parole. 
On  m'a ,  croyant  me  faire  un  plaifir  fingulier , 
Naturalifé  fille.  Ah  l  le  triftc  m<ftier  l 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  avez  tort  d'avoir  tant  d'amertume» 
La  belle  autrefois  bétc  à  pluuie. 

C'eft  un  fort  plein  d*attrairs ,~ 
D'être  jeune  fille  au  tcin  frais  ; 
D'avoir  un  nez ,  un  front ,  mafoy ,  vous  êtes  foUc 
De  vouloir  rctonrner  à  votre ancientif  peau. 
Une  fille  en  tout  temps  fc  vent  mieux  qu'un  oifeaa^ 
Je  vous  en  donne  ma  parolct 

Poux 
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Pour  trois  ou  quatre  &ik  j'achcpte  U  plus  beau  j. 
Mais  en  cas  d'one  fille ,  un  peu  friand  morceau  ^ 
Youso'avez  pas  grand  chofe  avec  unepiftole. 

COLOMBINE. 
lorfque  j'Aois  Serein ,  il  m'en  fou  vient  encore  y 

Rien  i^c  coniraignoit  m^s  defirs» 
DemcschantsJ^moureuz  je  faluois  l'aurore  y 

J'allois  fur  Taîle  des  Zephirs. 

Dés  le  matin  carcfTer  Flore  \ 
Et  lorfquç  du  Soleil  la  lumière  inégale 

Sut  la  terre's'aftbibliffok , 
Sans  redouter  Tèclac  »  fans  craindre  le  fcaudale> 

Je  coachois  où  bon  me  fembloic. 
A  R  L  E  C^U  I  N. 

On  trouve  toujours  afïc2  vite 
*  Quelque  cbarirable  pafianc  > 

Qui  vous  logec^hemin  fjiifanr. 
Ji(k  porte  toujours  ^squoy  payer  foa  gke» 

COLOMBINE. 

A  mon  réveil ,  en  d<fpit  des  filets  ^ 
Je  voltigcois  dans  les  Forêts. 
Avec  quelque  Serein  du  plus  joly  plumage* 
Tantôt  dans  les  Jardins  nous  pâmons  tout  le  jour».'  '- 

A  gazouiller  fous  un  feuillage , 
Et  nous  n*int2;rrompiotls  jamais  notre  ramage 
Que  par  des  filences  d*amour. 
A  R  L  E  O  UJ  N. 
On  vit  de  miême  encor  i  c'èïticy  la  coutume. 
Les  bois  &  les  jardins  font  des  écucils  d'honneur  , 

Des  coupe-gorges  àt  pudeur. 
On  voit  certains  oy féaux  ,  non  des  oy féaux  à  plumej 

Femelles  i  maintien  fufped  y 
Qui  fans  aller  chercher  les  Iles  Canaries , 
Troufcnt  à  foire  un  nid  le  foir  aux  Thuilleiicf 
Avec  des-Serei'ns  à  gros  bec. 

^h  C  Ov 
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COLOMBINE. 
Je  ne  conduifois  point  une  intrigue  en  cachette  » 
JVcoucois  mille  oyfeaux  murmurer  tour  a  tour  , 

£c  ne  paAois  point  pour  Coquette  » 
Quoy  Gu*avec  tout  venant  je  parlalTe  d*amour. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  bien  ,  c*cft  encor  la  méthode» 
Sans  être  trop  coquette ,  on  a  plufieurs  Amans  » 
D'Eté,  d*Hyver,  &  de  Printemps  , 
Dont  on  change  fuivant  la  mode« 
Une  fille  aujourd'huy  ,  fans  fonnerletocfîn  j 

Attire  un  garçon  d'une  lieue , 
Et  Ton  ne  trouve  point  de  femelle  en  chemin , 
Qui  n*ait  m  aint  mâle  après  fa  queue* 

COLOMBINE. 
Lorfque  le  Printemps  de  retour  , 
Excire  nos  coeurs  à  l'amour , 
Sans  appcller  ny  parens  ny  Notaire , 
Je  choifîfTois  l'Epoux  qui  fçavoit mieux  me  plaire.  • 
Nous  goûtions  un  heureux  deftin , 
Et  mon  Epoux  étoit  certain 
Que  de  tous  fes  petits  il  ëtot  le  vray  perc, 

A  R  L  £  Q^U  1  N. 
C^uz  que  le  Dieu  d'Hymen  a  pris  au  trébucher  i 

Ne  font  pas  fi  fcurs  de  leur  fait } 
Et  tel  fe  voit  d'entans  une  longue  couvée". 
Qui  n'a  fait  que  prêter  fon  nom  à  la  nichée. 

COLOMBINE. 
Sans  aller  en  Jufticc  expofcr  les  défauts 

De  ces  maris  froids  ou  brutaux  5 
Quand  un  nouveau  venu  me  plaifoit davantage. 
Je  rompois  net  mon  mariage , 
Sans  craindre  que  par  des  Arrêts 
On  eût  droit  de  me  mettre  en  cage. 
Et  le  Printemps  fiiiVant ,  j'allois  dans  un  boccagc> 
Me  marier  fur  nouveaux  frais. 

AR. 
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A  R  L  E  Q^U  iTj  (àMczzctifi,) 
Trcns  vîcc  de  itiamain  cette  fille  prudente. 
Pour  ne  pas  clHcurcrta  réputation  > 
Tula  verras  changer  de  mans  plusdc  trcnrc> 
Avant  de  demander  la  feparaiion* 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Monfieur  >  je  la  prendraj.    Mais  fouvcnez-TOUS 
que  >  (  Il  chante.  ) 

Je  fuis  ouy  >  je  fuis  non  » 
Scion  Toccafion  >        * 
La  cKofc  cft  incertaine. 
Je  fuis  toujours  ouy 
Chez  ia  femme  d'autruy  i 
Mais  je  fuis  non  avecla  mienne. 
AR  L  EQ^U  I  N  (chante.) 
Dedans  tes  champs  icme ,  arrofe ,' défriche  » 
Plante  en  tout  tem  ps  Ç\  tu  veux  être  riche  : 
Mais  à  laifler  (a  femme  en  friche 
On  ne  s'appauv  rît  jamais, 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Mais  >  fi  Tincom  plaifancc  me  prenoit  ? 

A  R  !•£  Q^U  IN.* 
Oh  9   pour  cela ,  fuis  cette  leçon  ,   écoute*    (  // 
chante.  ) 
Sois  complaifant  >  affable ,  &  débonnaire  % 
Traite  ta  femme  avec  douce  manière  : 

Mais  quand  elle  cft  dans  la  rivière  > 
Ne  l'en  retire  jamais. 

LE  DOCTEUR  (tout épouvanté.) 
Aa  fècours  !  à  Taide  !  prenez  garde.à  moy* 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Qu'y  a-t-il  donc ,  Monfîcur  le  Do(5leuî  ?  le  feu  efl* 
il  à  la  Foire  ^ 

LE    DOCTEUR. 
Ah  !  pis  que  cela  >  cent  fois.    Ce  Sauvage  qu'on 
iQomie  à  la  Foire  >  cet  Antropophage  qui  mange  des 
H  4  hom- 
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liotnmes  >  s*c(l  <?ch*app^  de  fa  Loge  ,  &  me  pour&ie 
pour  me  deyorer.    Il  ne  s'arrête  que  quand  il  voie  des 
femmes.  N'en  aveï-voas  point  icy  ? 
OCTAVE  {en Sauva^eje  jettant  Jur  le  Dofleur.\ 
Branas  figjda  pertjfoc  ourda  chîribijîaq^, 
LEDOCTEUR. 
Mir<^ricorde  l  je  fuis  mort?  Lâchez-Iuy^ne  fem- 
me au  plus  vue. 

A  R L  E  QU  I  N  ( luy  p^efentant  Attgi/ifue, ) 
Tenez,  MonfcigneurrAutropophagc>  voila  de- 
quoy.  rabattre  vos  fumées. 

ANGELIQUE  [voyant  te  De fieur.) 
Le  Dodcur  !  ô  Ciel  ! 

LES  A'U  V  A  G  E. 
Aftrador  »   ourda  ^^  Carift^c    Que  vois- je?  qnel 
objet  açrrfable  fc  piefcnte  à  nia  veue  ?  je  me  (cns 
tranquille.    (  vers  Arlequin  montrant  jingelijujs.) 
Qu'tft-ce  que  cela? 

A  R  L  Ç  Q^U  I  N. 
Cela  ?  c'tft  une  feipme. 

LESAUVAGE. 
Une  femme  )  Et  qu'eft-ce  qivc  e*eft  qu'une  femme? 
A  N  CE  L  I  Q.VE* 
Une.fcmmc  >  ç*efl:  une  machine  parlante ,  qui  met 
*  tout  l'Univers  en  mouvement ,  &  qui  s'émeut  par  les 
reflprcs  delà  tendrelTe. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ce  n'eft  pas  là  la  de'finiciou  d'une  femme,  l^oç 
femme  cft  un  petit  animal  doux  &  malin ,  moitié' 
caprice  ôf.  moitié  raifon  5  c'eft  un  compofé  harmoni- 
que ,  où  Voa  trouve  quelquefois  bien  des  difToa: 
nances. 

LESAUVAGE. 
Je  n'entcns  point  cela. 

A  R  L  E  Q^Lf  I  N. 
La  femme  eft  un  animal  timide,  &qiii'nelaifc 
fA$  de fe  faiccçraindije*    Il  ne  combac  que  pour  étr« 

Yaiucu> 
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r^tnca  9  êi  fait  demander  quartier  en  ceflant  de  f^ 
deffendrc.    Entendez- vous  à  cette  heure  } 

LE^AOVAGE(  vers  Angélique,  ) 
La  jotie  petite  figure  l  Plus  je  la  regarde  >  &  plus 
clic  me  fait  plaifîr.  (vers  Angélique,)  Dites  moy» 
|e  TOUS  prie ,  celaeft-il  chair  ou  poiflbn  » 
A  R  L  E  C^U  IN. 
Elle  cfl  de  chair  &  d*os  comme  tous  Toyez  >  quoj^ 
Qu'il  y  en  aie  fouvent  qui  n'ont  que  des  arrêtes, 
LE    SAUVAGE. 
Eti  quel  ufage  cela  cft- il  bon  ? 

ARLEQUIN. 
Cela  eft  bon  à  tout.  Laiemn^  cft  dans  la  foci^td*' 
cequelepoÎTreconcaflVeft  dans  les  ragoûts.  Veut- 
on  rire ,  chanter  >  danfer  >  boife  >  fe  marier  >  il  faut 
def  femmes;  enfin  il  entrede  la  femme  par  tout  ou. 
il  y  a  des  hommes. 

LE    DOCTEUR. 
Vous  aTez  fait  la  définition  d'une  femme*,   &  jr 
yai^  £aire  Celle  d'une  fille.    Un^^lceft  un  petit  oy  « 
feau  far  ou  the  que  levais  mettre  en  cage  >  &  voila  cer 
qtie  je  rais  faire. 

(  Ilfe  fdifit  d'AngePique.  ) 
LE  SAUVAGE  (fe  jette  fur  le  Thfteur,), 
Cbauriby  mafalà  cberiefi  periflaq 
A  R  L  E  Ô  U- 1  N  (/?!»  Dofleur.) 
Mifôricorde  !  relâdicz^lay  cette  fille. 
L  E  SAUVAGE  (  voyant  qu*onlùy  redonne  Angélique)' 
Je  reflcns  venir  ma  tranquillkë.  Ah  î  fi  l'on  mer 
>ouloit  donner  ce'joly  AnimaMâ,  je  ne  mangerois^- 
j^ius  d'homme  >..  je  vous  a(rure>  W]t  m*én  ticxuirois» 
a  ce  mcts-iâ  pour  toyjtit  ma  vie. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E* 
Vous  TOUS  en  liflericz  bien-tQt. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
11  n'y  en  a  point  dç  plus  friand  5  maisil  n?yen  ap 
^oini  auffi  dui  lafl'afic  plus  vite  (  Au-  Voiféur,  ) 
»5  Uoa-^ 
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Monficur  le  Dodtcur ,  doniicz-luyxc  qull  Vous  de- 
mande. ... 

L  E    D  O  C  T  E  U  R.   4 
Que  je  donne  Angélique  :â  un  majngeur  «le  chair 
humaine? 

ANGELIQUE. 
Ne  craignez  rien  ,  &  afin  cju'il  ne  vous  faflc  point 
de  mal ,  je  veux  toujours  être  auprès  de  luy. 
LE    DOCTEUR. 
Comment  >  malheureufe  ? 

A  N  G  E  L  1  Q^  U  Ç. 
Ne  vous  fâchez  point,  Mondçur  le  Dofleor.    Si 
ifOUî»  me  donnei  à  ce  $auvage-là  ,  il  ne  vous  demaii* 
dcra^iamais  compte  de  mon  bien'. 

L  E  D  O  C  T  E  U  R. 
Il  ne  me  demandera  point  de  çomptej  Qu'il  rcni- 
mènc  donc  au  pays  d*Antropophagie ,  &  que  je  n'en 
entende  jamais  parier,  '     ' 

ARLEQUIN. 
Vous  rendrez  un  gr^nd  fer  vice  au  Genre  humain  i 
car  ce  mangeur  d*hoii?me-là  ne  fongeoit  -qu'a  le  dé- 
truire ,  &  il  va  s'occuper  à  le  peupler.  (  lUbêuU  vtrf 
le  Sauvage .  ) 

Pour  vous ,'  Monfieur  le  Sauvage , 
Qui  faites  tant  le  méchant , 
Quatre  jours  de  mariage. 
Vous  rendront  moins  violent. 
Quand  on  voit  un  beau  vifagc 
On  croit  d'abord  faire  rage  » 
Mais  fon  approche  nous  rend 
Doux  &  fouple  comme  un  gand. 

lE  DOCTEUR   (  après  qu  Arlequin  a  cbanié.  ) 
Mais,  Monfîcur  l'Empereur,  donaez-moy  donc 
une  fcm  me  comme  aux  autres ,  car  j'ay  envie  de  me 
rematier.  .     . 

A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 

-  Je  crois  efieAivcment  que  voiu  n'en  avez  que  Tm- 

-vîc  î   car  je  vous  crois  trop  vieux  pour  «o  avoir  les 

forces.     Allons ,  il  faut  vous  faire  dcui  plaifirs  à  la 

fois  i  vous  marier,  &  vousrajeunir« 

LE    DOCTEUR. 
Aie  rajeunir] 

A  R  L  E  Q^V  I  N. 
Ouy,  vous  rajeunir.  Jem'cnva^f  vous  faire  pi- 
ler dans  Je  mortier  de  mon  Apocicairc  -,  &  trois  jours 
après,  vous  en  fortircz  ga^  &  gaillard,  &  aufïi  vi- 
gooireux  que  vous  rc'ciexâ dix-huit  ans.  Qu'on  fafle 
yeiiirCaricacamon  Apoticaire.  ^ 

MEZZETIN  [arrive ,  babillé  en  manteau  noir 
àf  en  jabat ,  U7iant  fur  fa  tête  un  mortier ,  elont  un 
CJbat  tient  le  pilon  avec fes  pattes,)         . 

Qu'cft-ccqu'ily  a,  Mo^ifîeur?  De quoy  s'agit-il I 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
De  rajeunir  Monfîeur  que  voila.  (  Montrant  le  Doe^ 
Sem\  )  Faiies-luy  voir  comme  vous  vous  y  prendrez  ? 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Toutàrbcure*  Allons^  hé  Gile,  pilez? 
(Le  Chat  pile  dans  le  mortier  dans  le  temps  qut  Mezze^ 
Sin  chante  2  ) 

Je  fuis  un  Apoticaire, 
Qiii  place  bien  un  Clifte'rc , 
Laire  laire ,  iaire  ian  la , 
'     N*eft-il  pas  vray,  Caricaca* 
Pile  Gilc,  Gile  pile, 
Pile  moy  du  Quinquina  i 
Pile  donc,  Caricaca. 
La  femme  de  Maître  Gilç, 
Quelque  jour  on  la  croquera  *, 
Pile  donc ,  Caricaca , 
Pile  moy  du  Quinquina. 
»     i^  Après  que  Mezzetin  a  chanté  y  ih^enva.) 

H^  AR- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N  (^  D^iï^r^V 
Hé  bien,  Monfieur,  que  dites-vous  de  raooApo- 
ticaire  &  de  fon  garçon  ? 

LE    DOCTEUR. 
Jcdis  que  vous  n*avcr  rien  que  de  merveilleux. 

A  RL  E  CLU  I  N. 
Je  m*cn  vais  vous  faire  voir  la  femme  que  je  vous 
deftine.-  Paires  avancer  Charlotte^ 

L  E*  D  G  C  T  E  U  R. 
Monficur,  eft-elle jolie? 

AR  L  E  Q^U  IN. 
Ccft  la  meilleure  5c  la  plus  jojie  pièce  de  mon  fac^ 
Elle  m'a  fervi  long-temps  dcguenon  ,  &j'crpercquc 
vous  ferez  de  beaux  (înges  enlcmble.  Elle  fçaic  chan- 
ter ,  ç\\c  fçair  danfcr.  Vous  Tallez  voir» 

(  Quatre  Itafiens  appâtent  une  Cage  d*une  coudée  di 
haut ,  dans  laquelle  eji  une  petite  fille ,  qui  avant  que  dt 
for  tir  de  fa  Cage  chante  ee  qui  fuit  versie  Parterre,  ^ 

Vous  qui  vous  moquez  par  \*os  ris 

De  ma  figure  en  cage  : 
Parmy  vous  autres  beaux  cfprits> 

Il  s'en  trouve  ,  je  gage , 
Qui  voudroient  bien  au  même  pri» 

Revenir  â  mon  âge. 

.  (  Après  qu'elle  a  chanté  y  elle  fort  defa^  Cage;&fur  têir 
qu'elle  vient  dtchanUr^elU  danfe  u»e  entrée  toute fefik,] 
LA  CHANTEUSE  [  chante  fur  T  air  précèdent.  ) 

La  Foire  eft  un  Scrrnil  fécond» 

Qui  peupleroit  la  France. 
Force  mariages  s'y  font 

5ans  Contradt  ny  finance, 
Meflîcurs  la  foire  eft  fur  le  poDt> 

Venez  en  abordance. 
A  R  L  E  Q  U  I  N  (  chante.  ) 
Par  quelque  agréable  chanfon, 

;    •  r^ 
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Filouter  l'Auditoire , 
Et  luy  couper  bourfe  &  corelonS). 

Voila  notre  grimoire , 
Car  icy  nous  nous  entendons ,, 

Comme  larrons  en  f  oire., 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Tel  qui  fa  femme  tous  les  jours, 

A  la  foire  accompagne  » 
Ne  voit  pas  en  certains  détours 

Les  Rivaux  en  campagne^. 
Un  mary  ric  fçait  pas  toujours 

Les  Foires  de  Champ;^ne. 
L  A  C  H  A  NT  E  U  S  E  (  vers  le  DoSieur.  ) 
Il  faut  que  tout  vieillard,  ufc 

Renonce  au  mariage^. 
Si  vous  en  êtes  entête' ,. 

Prenez  fille  â  cet  âge. 
(  Montrant  la  petite  filles  ) 
Et  pour  plus  grande  fcureté , 

Vous  la  mettrez  en  cage^ 
A  R   L  E  Q^U  I  N  {au  Parterre.) 
Meilleurs ,  de  bon  cdcur  recevez . 

La  Pièce  qu*on  vous  donne. 
Demain  nos  vœux  feront  comblez  >, 

Si  votre  argent  foifoune. 
Si  les*  Marchands  font  a(&mblez> 

La  Foire  fera  bonne. 

COUPLETS    jtjaUTEZ. 

Smv  ce  que  Meffieurs  les  Comédiens  François  voyant  le 
Sjf^cès  ex{ra<nrdinairede  cette  Pièce  y  en  donnei'ent  uni 
f^s  li  mime  titre  qui  n* eut  f  oint  de  reuffite. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Deux  troupes  de  Marchands  Forains 
Vous  vendent  du  comique; 

H  7  Mais 
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Mais  fi  pour  les  Italiens  ^ 

Votre  bon  goût  s'explique  , 
Bien-tôt  l'un  de  ces  deux  voiiîos 
•  Fermaa  fa  Boutique. 

A  R  L  E  CL  U  I  N. 
Quoy  que  le  pauvre  Italien 

Ait  eu  plus  d'une  crire> 
Les  Jaloux  ne  luy  prennent  rien 

De  votre  chaland ifc  ; 
Le  Parterre  fe  connoîc  bien 

En  bonne  marcliaudifc. 
IMPROMPTU  D'A  RLE  QJJ  I  Nf 
fur  ce  qu'on  luj  demandott  bis*. 

Puifque  vous  le  voulez  ainfi , 

Contentons  votre  envie  : 
Mais  faites  donc  chorus  auflî, 

Car  j'aime  l'harmonie. 
Demain  vous  ferez  bis  icy , 

Mon  Seriail  vous  en  prie. 

rm  de  la  Pièce. 

SCENE  AJOUTEE, 

Cf,  qui  donna  lieu  à  cette  Scène  ,  fut  que  deux  fem- 
mes chacune  dans  J  on  Carroffe  s' étant  rencontrées 
dans  une  petite  rue  de  , Paris  y  trop  étroite  four  donner 
place  à  deux  Carrojfes  de  front ,  ne  voulurent  reculer  fiy 
l'une  ny  l'autre ,  is^  ne  cejferent  point  d'embarajfer  la 
ruejufqu'à  l'arrivée  d'un  Commijjaire  ,'qujpour  les  met' 
'tre  d'accord  les  fit  reculer  toutes  les  deux^n  même  tefnfi  > 
chacune  de  f^nc^tép 


S  CE; 
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S     CENE 

DES 

C  A  R   R  O  S  S   ES. 

ARLEQUIN,  e^f  MEZZETIN(^»/^«z. 
mi ,)  (  chacun  dans  une  petite  Vinaigrette,  J  UN 
COMMISSAIRE  {qHifurwm.)  ' 

I.  H O M  M  E  (qui  traîne  une  Vinaigrette,  ) 

Eculcz,  Vivant.  ' 
II.  HOMME  [qui  traîne  l'autre  Vinaigrette^  ) 
Recujctoy-mcme,  h^. 

I.     H  CM  M  E.; 
HoIaJ'Amy^borsdupaflagc.    .  ! 

II.    jH  O  M  M  Em     " 
Hors  du  paflagc  ,'  toy-mêmc*        - 
ME2.Z£T1N(^  Thomme  qui  le  traîne.  ) 
'  Qu'eft-cc  donc  ,  Cofliec  ?»  Elt  ce  que  vos  Chevaux 
lojûtforbus  ?  ,  " 

A  R  L  EQ^U  I N  (  ^  t homme  qui  le  traîne.  ) 
Fouettez  donc>  Maraut ,  fouettez  donc*  Avez-vou* 
onblic  mes  allures? 

\.    H.O  M  Î4  E. 
Madamc.il  y  ali  unCarrofle  qui  cnipcche  de  paffcrj 

ÀïlL  E*(X;o  r  N. 

Un  Carroflc  ?  Et  xparcbez-luy  fur  le  ventie ,  mon 
Amy.  .   ;■  ' 

MEZZETm(/«  tête  à  la  Portière.  ) 
Quelle  cft  donc  rlmpertincnte  qui  arrête  mon  «îqui- 
r*j;e  dans  fa  courfe  > 

A  R  L  E  Q,U  I N .(  ///  tête  hors  la  Portière.  ) 
C'cft  moy,Madamc.  Je  tous  trouve  bien  ridicule  de 
•  bor- 
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ic  borner  arec  votre  Fiacre  les  rues  ou  je  dois  paflfcri 
M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Fiacre  vous* même.  Notre  famille  fi'a  jamais  iti 
fknsCarroflc»  ny  fans  Chevaux* 

A  R  L  E  CLU  1  K- 
Ny  fans  Bourriques  »  Madame. 

M  E  Z  Z  E  T  l:  N. 
Scavex*vou$  bien  qui  je  fuis  >  ma  petite  Mie  ? 

A  R  L  E  Q.  U  1  N, 
Me  conaoi&z-vous  bien  >  ma  petite  Mig^ionaCi 

M^EZZETIN. 
Apprenez»  (î  vous  ne  le  fçavez  >  que  jrfuisla  f>xc>- 
œiére  Coufine  Ju  premier  Clerc  du  premier  Hùimet 
à  Verge  au  Chàtclet  de  Paris« 

A  R  L  E  dù  I  N. 
Et  moy  9  je  fuis  la  femme  du  premier  MarguilKtt 
du  prcm  ier  Oeuvre  de  la  Villettc .      '  * 

ME  ZZ  E  T  I  N. 
Quand  voss  feriez  le  Diable,  vous  reculerez» 

A'RLÈQ^UIN. 
Qjw  je  reci^le  }  Reculez  vous-même  >  on  n*a  jamais 
'Kculé  dans  ma  famille. 

MEZZETIN. 
Oh  bien ,  Madame ,  je  vous  déclare  que  je  ne  rtcolc 
joint ,  5d  que  je  refte  icy  jufqu'àSoleil  coacbant» 
A  R  L  E  QU  IN. 
Et  moy  >  j*y  demeure  jufqu  à  Lune  lerattte. 

.        M  E  a  Z  E  T  I  N. 
Tfe  n'ay  rien  à  faire,  pourvu  que  j'arriveaux  TteS^ 
kries  entre  chien  &  loup» 

A  R  L  E  et  U^  1  W. 
Ny  moy  non  plus ,  ppurycu  queie  (bis  demain  ai^- 
lever  de  Monfîeur  le  Marquis  de  la  Vrrgoulcufc. 
M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Petit  Lacquais ,  allez  me  chercher  à  dîner  a  la  Car- 
{,9cce  ;  &  faites  porter  du  foin  pour  mes  OKvaaz. 
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ARLECLUIN, 

Pourmoy  %  je  n*ay  que  faire  d'envoyer  rien  chcr- 
.  cher ,  je  porte  toujours  fur  "moy  tout  ce  qu*il  me  faut  y 
&  je  ne  marche  jamais  fans  des  vivres  pouf  trois  jours. 
Qu'on  me  donne  ma  Cuifinc. 

(  U»  Laquais  iuy  ay/feàfrtndre  uni  petite  Cuifine  de 
fer  blanc ,  qui  efl  faite  comme  un  garde -manger  ^  d*oiê 
Arlequin  tire  ^es  ajjietfes  ,  une  falade ,  un  poulet ,  des 
burettes  pleines  d  huile  &  de  vinaigre  y  des  fourchettes  y 
des  couteaux ,  dbsferwettes  ,  é*  autres  ut enjths propres  à 
garnir  une  Tahk,  Jlpofe  tout  cela  fur  le  devant  de  la  Vi^ 
naigrette  ,  ^  mange  ,  éf  de  temps  tn  temps  9hit  enfalunnt 
tantôt  la  Dame  fa  voifine^  é^  tantôt  le  Parterre.  Après 
plufienrs  lazzi  de  cette  nature  arrive  le  Cofmmjjaire^  ) 
LE  COMMISSAIRE. 
Quelle  cohue  eft-ce  donc,  Mefdames?  Voila  u«  eiâ- 
barrai  terrible  l  Un  Enterrement ,  un  Troupeau  ie 
Bc&ufs ,  &  deux  Charette^de  foin  qui  ne  fçaoroicoe 
pafTer.  Otez-vous^e  là  >  &  au  plus  vite. 

MEZZETlN(i»«  Commijfatre.) 
Oh  bien ,  Monûeur>  je  fecheray  plutôt  fur  pied 
que  d'en  branler, 

À  1|L  E  E  Q^U  I  N. 
Pour  moy  ,  je  n*en  de'mareray  pas ,  dufl<^-je  arrêter 
la  circulation  de  Paris.  A  votre  fante',  M'  le  Com- 
miflaire.  (  Il  hit,  ) 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Je  foufFriray  bien,  vraiment,  qu'une  Spus-rptu- 
riére  ,  infulte  ma  Calèche  en  pleine  rue  l 
ARLEQUIN. 
Nous  verrons  fî  une  arriére- Bourgcoife  me  man- 
gera la  laine  fur  le  dos  t 

LE    COMMISSAIRE. 
Il  faut  pourtant  quelque  accommodement  à  cela. 

A  R  L  E  Q„U  1  N. 
Qu'eft-ce  àdire,  Monfiç^ur  le  Praticipn  ?  Eft-ce  que 
vous  me  prenez  pour  une  femme  d'accommodement  ? 
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LE    COMMISSAIRE. 
Hc  Madame ,  entrez  iificux  dans  ce  que  je  dis.  Je 
dis  qu'il  faut  vuidcr  ce  difFe'rcnt  ,&  fonir  d'affaires,. 
A  R  L  E  Q_U  IN. 
Vuidcr?  mais  voyez  un  peu  quelle  infolcnccl  Oh  t 
apprenezMileCommiirairc  que  je  ne  vuidc  ncu,moy* 
Allez  chercher  vos  \uideu("es  d'affaires  ailleurs* 
.      LE     C  O  M  M  I  S  S-A  I  R  E. 
Ilfautpourtant.quc vous  reculiez.  (U fe  met  entre 
les  deux  Vinaigrettes ,  6*  les  fait  reculer  toutes  tes  deux 
en  même  temf^  ) 

MEZZETIN  [for  tant  de  fa  Vinaigrette!\ 
.  Quejerecuîc?  Morbleu cela^nc  fera  pas  vray.  (II. 
faute  fur  le  Cowmijjaire,  ) 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Que  je  recule?  Parbleu  vous  en  aurez  menty.  (//• 
faute  ûufftfur  le  Commiffaire qui s^efyuive ,  les  deuxfent'^    , 
mes  fe  prennent  au  collet ,  fe  decoeffent ,  iaF  s*  en  vont  ;  c^ 
fuffnit  la  Scène.) 

Fin  de  la  Comédie. 
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D'E  G  Y  P  T  E, 

COMEDIE  *EN  UN  ACTE, 

MISE  AU  T'HEAT  RE 
Par  Mellîeurs  Regnard  &  du  F  *  *  i 


^t  reprefentée  pour  la  première  fois  par  les  Cfmi" 
dicns  italtens  du  Roy  dans  leur  Hbtel  deBonr* 
gogne^  Iç  iç^  jour  de  Mars  i6q6. 
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A  C  T  E  U  R  S. 

MONSIEUR   JACQU  EM  ARD, 

Procureur,  Cinthio. 
JVIA'DAME  JACQUEMARD,  femme 

du  Procureur.  Mezzttin, 
ARLEQUIN,  Amant  de  Col ombîne. 
COLOMBINE,  fillexi'intrigue , fous Icnom 

de  Leonore. 
OSIR'IS,  Dieu  des  Egyptk&s.  Scaramauchf, 
UNE  EGYPTIENNE,  Colombine. 
L^EPINE.  Scaramouche, 
UNE  SIBILLE,  LaChumcufe. 
MARC-ANTOINE.  Arlequin. 
CLEOPATRE,  Colombine. 
FiERROT>  Garçon  Limonadier.. 
Plujieurs  Garçons  LimouadUrs, 
Plujieurs  Momies, 
Plujieurs  Violons. 


La  Scène  eji  dam  um  des  Bouitques  dèla^P^^^ 
S.  Germain. 
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D'  E  G  Y  P  T  E. 

S  C  E  N  E    I. 

ARLEQUIN,  QOLOMBINR 
ARLEQUIN  (kpart.) 

ALefarkiro  Magnê  ^  quel gran  Filcfofr  ^  avevar^^ 
^iontdidirC'i  cbi  Pamore  d*una  Donna  cft  un  fa- 
ble moiMraiic,  fiir  lequel  oa  ne  peut  bâtir  que  des  châ- 
teaux en  Efpagne. 

COLOMilNE    {àpart.) 
Lucrttia  Romana  ,   di  cajlijjima  memoria  ,   avevi 
€cjlume  di  dire ,  cbUI  cuùre  d^un  u$mo  éioiz  bien  tri-  - 
gaut  :  ôd  qu'il  ne  s' y- falloir  non  plus  fier  qu'à  un  Al- 
manach. 

A  RL  EQ.U  I  N. 
La  dânna  eft  une  girouette  d'inconftancc.un  mou- 
lin à  vent  de  légévet&y  une  belle  de  nuit ,  qui  n*cft 
Bonne  que  du  foir  au  matin* 

GOLOMBINE. 
Vamw  d^un  uomQ  cft  un  petit  brouillard  <I*Ec^, 
^ui fcdiflipeavcclc Soleil  i  un  coq  fur  un  clocher, 
qui  tourne  au  moindre  petit  zephire. 

A  R L  E  QU I  jN  (  afferctvànt €$lombine.  ) 
.  JEf£0labelledenuirinconftante>  qui  me  fait  tant 
pelter  contre  le  genre  feinini  n .  • 

GOLOMBINE  (apptrcevant Arlequin,) 
Ecco  le  petit  brouillard  d'Eté  ,  qui  me  fait  haïr  les 
hommes  comme  des  Mahomctans.  (  Ils  pafféntfiére-^ 
nunt ,  &  fi  nneontreni  ntz  ànez,)- 
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A  R  L  E  Q^U  I^N. 
Màdemoifelle ,  rangez-vous  de  mon  chemin  ,s*il 
vous  niait.  .  • 

COLOMBINE. 
Avec Yotre pcrmillîon >  Monteur,  u'embarralTez 
point  Je  paflage. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Fy  I  cela  efl  vilain  à  une  fille  d*accrochcr  un  hon* 
nête  homme  de  pafTanr  ! 

.     CO  L  O  M  B  I  N  E. 
Fy  l  cela  eft  impoli  d#  heurter  de  front  &  d*afrc- 
ter  une  hoonéce  créature  <pi  paile  Ton  chemin  ! 
A  R  L  E  Q  U  IX 
Une  ingrate  comme  vous  ne  &ra  jamais  un  Rcido- 
ra ,  capable  d'arrêter  un  vaifTcau  comme  le  mien,  qoi 
cingle  à  pleines  voiles  fur  l'Océan  des  bonnes foï- 
tunes. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E- 
Un  ptrfide  comme  vous  ,  ne  fera  jamais  nnc  or- 
nière capable  de  m'em  pêcher  de  rouler  au  galop  àzn^ 
le  grand  chemin  des  profpéritez.  Quand  une  fille* 
quelque  fçavoir-faire  ,  elle  ne  manque  pas  d'ado* 
xaceurs» 

A  R  L  E  QV  IN.. 
Quand  un  homme  eit  tourné  d'une  certaine  t&i' 
niére ,  il  ne  manque  pas  d'adoratrices. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
J'ayrçfufé  d'être  premier  Commis  chez  u»  Com- 
mis delaDoiiane,  qui  m'auroit.fait  bien  écsg^^^ 
cieufecez  >  &  où  j'aurois  tenu  la  caiflè. 

ARLEQUIN.     .    . 
Il  ne  tient  qu'à  moy  d'être  Gouverneur  àts  6\\^ 
d'honneur  d'une  honnête  Damequi  demeure  dam  1* 
rue  Fremanteau. 

COLOMBINE. 

Je  pafTc  fous'Tfîlence  les  avances  que  me  fait  on 

Proci4reur  moderne  >  qui  me  fignifie  tous  les  jonf*    ; 

quel-    ! 
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«uclqiic  avenir  amoureux,  &qui  veut  m'aflbcier  à - 
fa  Pratique. 

ARLEQUIN. 
Je  ne  fais  point  mention  d'une  ancienne  Procu- 
teufe,  qui  ine  donne  toujours  quelque  exploit  ga- 
lant ,   &  qui  m*a  accordé  la  préférence  fur  quatre 
grands  Clercs. 

COLOMBINE  [ttun  Un  radoucy. ) 
Si  puùlfapere  il  nome  délia  voftré  antica  ProcU' 
rofa  . . .  • 

ARLEQUIÎsï  (du  même  ton.) 
Si  fuol  fafere  iome  fi  cbiamâ  quel  vofiro  Procura' 
itnr  moderno, 

COLOMBINE. 
Si  yous  n'étiez  pas  un  petit  indifcret .... 

ARLEQUIN. 
Si  TOUS  n'étiex  pas  une  grande  babillarde  .... 

COLOMBINE. 
Jo  vi  direi  que  c'eft  Monfîeur  Jacqucmard. 

A  R  L  E  Q^U  I  N* 
lo  vi  direi  que  c'eft  Madame  Jacquemard. 
COLOMBINE. 
•*  Madame  Jacquemard?  Epojjibile?  Ah!  caro  Ar- 
liccbino!  Nous  négocions  l'un  &  l'autre  dans  la  mê- 
me boutique. 

A  R  L  E  CXJJ  I  N. 
Ab  ^  cariJJimaColombinaX  Embraflez-moy.  Nous 
travaillons  tous  deux  dans  le  même  atelier. 
C  O  L  O  MB  IN  E. 
Hhfattocredere  à  Monfieur  Jacquemard  >  cbe  fon$ 
una  figlia  di  qualrtà  di  Provineia  »'  cbianuita  Leonora  , 
€  cbefono  a  PariggiferfoUecitar  un  frocejfo. 

A  R  L  ECtU  I  N. 
■    Edîo  mi  fono  introdotto  dalla  Procurofa  ,  fotto  il  nome 
du  Baron  de  Groupignac,  Gentilhomme  Auvergnac, 
t  cbefono  venuto  a  Pariggi  ferfoHecitar  un  Dom, 
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COLOMBINE. 
Qiiclcft-ilccdon?  '. 

A  R  L  £  CLU  IN. 
C 'cft  de  pouvoir  feul  avoir  des  karts  de  mulets 
4ans Jes  montagnes  d'Auvergne. 

COLOM3INE. 
BifigtM  cbe  quefio  ntgoth  faccM  U  noftra  ftrtuna. 
Tu /m  ch^il  Hofirùmatrimonio,  n$n  èjîàto  rotto  que  pax 
indigence  \  il  faut  que  nous  plumions  ces  ovfons. 
J'amgnc  dès  à  prefent  ma  dot  fur  ïts  maivcrutions 
du  Procureur. 

ARLEQUIN. 
Etmoy>  ton  Douaire  fur  les  malverfafions  de  ia 
Procureqfe,  L'Epine  efb  dans  mes  incifrécs. 
COLOMBINE. 
Il  eft  auiïî  dans  ks  miens ,  &  fon  fecours  »c  npits 
fera  pas  inutile.   Mais  Je  voicy . 

SCENE      IL 

L'E  P  I  N  E,   ARLEQUIN,. 
C  O.  L  O  M  B  I  NE. 

'      L'  E  P  I  N  E. 

Vf  ritrovo  fui  a  frofofitt,  HpmeJfoi'Ooftriaffari 
in  buon  camin»,  {m  Col,)  Votre  Procureur  ne  man- 
quera pas  de  fe  trouver  tantôt  dans  ma  boutique > 
pour  voir  mes  Momies  >  o.u  ii  vous  prépare  une  col- 
lation magnifique  j  &  pour  ta  Procureule  9  (vers  Jir^ 
/equift/)  je  Tattcns  icy  ,  &  je  vais  faire  en  forte  de  la 
faire  trouver  aufïl  chez  moy . 

A  R  L  E  Q  O  I  N. 
Tant  mieux  »  files  parties  (ont  aâembl^esj  neus 
plaiderons  coutradiéioirement. 
L'  E  P  I  N  E. 
Des  qu'ils  feront  tous  dans  ma  boutique, je  vous  di» 
xsy  ce  qu'il  faudra  que  vous  faHiez.  (à  Cêhmh'me,) 

£n 


dby  Google 


Les  Momies  (f^ Egypte.  193 

£0  attendant  >  Colombinci  il  faut  que  tu  te  d^guifrs 
en  Egjrpticnnc  \  je  te  cachcray  daps  ma  boutitjue , 
&.....  (  ïllujifarhkroreilh,  Jmaisalltr  vous-eu  vîr 
te }  voicy  Madame  Jacquemard  qui  vient« 

SCENE    lit 

L^EPINE,  Mad.  JACQUEMARD,  (W- 

tue  d^un  brocard d^ùT  afmdécarlatte^  i^  charge 
.    de  beaucouf  de  rubans.) 

rE  P  I  N  E. 

Rh'irifcây  Madame Giacchemarda  (emefiete.BeU 
la  i  CiQvme  y  Galante  \  Quel  bci  habit-? 
Me.    J  A  Ç  QJJ  E  M  A  R  D,       . 
Vous  voyez  >  Monfîeur  de  rE|nne*  .C'cfl  un  petit 
^cshabiJ!^  à  bpnne  fortune  ^  que  je  me  fuis  donn^  exr 
près  pour  venir  à  la  Foire. 

L'E  P  IN:Et 
Ab  )  Madame ,  vous  éees  fi  l^JIes'  .que  vftvs  n*a»vez 
pas  beloin  de  toutes  ces  pacures-ià  pour  plaire.      ,  t 
Me.    J  A  Ç  Q^U^  M  A  R  D.,  .  ,     ; 
On  a  beau  être  jeune ,  mignonne ,  pouponç  \  ces 
fripons  d'hommes  font  (l  interefleZiqu'à  moihs  qu'ijs 
^w  voyent  briller  l'or  dçfTus  Sl  deilbu^y.ils  s'ii^j^gx- 
nenc  qu'une  femnie  eft  uu^atde-mag^in  ,i  qu'ils 
veulent  avoir  pour  moitié  de  cciqn^llc  v^tar* 

;  .    L'£  P.l  N  E.   '  ','>.    >^.  .r. 
Il  eft  vray  qu'on  aiméaflcz  l'étalage';  &  dans  4^ 
boiitiqucs.bi^ parties  >  (^yvâfd  ufi^  foi|.plus  cher 
qu'ailleurs. 

Me.     J  A  C  Q^U  E  M^A  RvD.       t  ^ 

On  attrappc  affea  l'air  de  quajitej,  c«mmc  vous 

voyez.  Mon  mary  nerçairpasr,ue  j'ây  ce  petit  des- 

habill^cy^  C'ei^k&irf04udQrmcnq$  pl^i&rc  j  il  eft 

jdi^farioutJtfippd„.  ^.  _.  ,^     ^  -;      ..    hn    ..if;  ;;'  r 

Tme  VI.'  *     "        '    '     f ''* '"  L'E*- 
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VE  P  I  N  E. 

Ms  >  fi  ilvofire  m§riH  vi  tretutjji  ûtfi  vtflism  ,  il 
pourroitbieo  lecter  l'hahic par  les  fenêtres  >  fans  fon- 
cer que  vous  feriex  dedans. 

Me.    JACQ^UEWAKD. 

Oh  9  je  ne  crains  rien. 

UE  P  IN  E. 

Il  faudra  9  Madame  qoe^rous  veniez  voir  mes  Mo- 
mies d'Egypte.  Elles  font  très  rares,  &  Monfîeurlc 
Baron  deGroupignac  m*a  promis  qe'il  s'y  troaveioit. 
Je  fcay  qu'il  ne  vous  cft  pas  indifférent. 

Me    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 

Je  h*ay  rien  de  caché  pour  Monfieur  de  l'Epine  -,  Je 
connoisfadiferécion,  «jeiuy  avoueray  que  je  me 
fcns  fî  frappée  de  ce  Moniteur  de  Groupignàc ,  que  û 
mon  bftti«  de  roary  étoie  mort ,  je  n'en  ferois  pas  i 
^uz  fbisT-^  je  l'epo^erois  d'a(>ord  en  luy  donnant 
tout  mon  bien. 

L*E  P  I  N  E. 
.  Vous  fit  f(^ri6Z  mieux  faire.  C*éftanYray  hom* 
medenKirite.  JUfune  Egypdenne  dans  ma  bouti- 
que 9  oui  pourroie  bien  deviner  le  temps  que  vous 
f^épomrYS.  Mais  je  crois  ^ue  je  l'entends»  Madame  > 
je  vous  laiffe  >  pour  me  rendre  chez  moy .  Si  TEgyp- 
tienne  vous  tente  ,  venez-y  ,  &  je  vous  promets  que  je 
vous  ftray  parler  à  elk  çn  toute  feureté.  Serviteur. 
M^    J  A  CQ^U  E  M  A  R  D. 

Je  vous  réponds  que  j'itay  dans  un  moment  chez 
l^uS.  ' 

se    E    N    E    IV.     • 

ARLEQUIN  ien  Baron  de  Groùpigttac ,) 
Mad.  JAGQUEMARD. 


H 


A 9. L E Q.U ini^êriht  Canfênaée.  ) 
Ola  quelqu'un?  Bafque,  Champa^e»  la  fhutf 
Poitevin  >Couppc-jarret  ?  Laquais  JKfii^»  an- 
tre- 
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trcmcnt  mon  Secrétaire?  J'ay  laiffé  fur  mon  Bureau 
vingt  oa  trente  bilktrdoux,  allez  les  oorrir  ,  &  y 
£uccs  céponfe  >  mais  d'un  flile  tygre  Se  cruel  ^  i'ay 
d'autres  amours ^ncéce.  Laquais  i77/>(>r,  allez  dire  i 
cette  vcuY^,  <fue  je  rte  Firay  point  voir ,  qu'elle  n'ait 
leça  ce  rembourâinient..  Laquais  nfinimus ,  vous  if cz 
CMX  la  vieille  Baroiinede Trancot ,  fçavair  fi  fon  vi- 
Ci^efV pleinement  rentré  des  crçvaues  de  la  petite 
vérole.  MonSuiiTe,  venez-ça>  vous  dont  le  br^s  cft 
agnetri  à  Soutenir  l'afTaut  des  cr^ncieis,  redoublez 
ëe foras  au jourd*hujr  >  &  repoulïèz  vigoureuremeuc 
cootes  les  femmes  qui  viendront  m'affieger.  (rAfper^ 
eeoam  Madame  yacquemard.  )  Ah  >  Madame ,  vous 
Toiia  l  Que  de  beautcz  !  que  d^appas  !  qaelle  four- 
minière  de.charmes  1  Que  ces  yeux  ,  ce  nez  ,  ces 
dents  ,  ce  teiii  ,  que  tout  cela  eft  bien  travaillé! 
Avez- vous  acheté  cela  tout  fait  ?  *  ** 

Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 

Ah  ,  Moufîeur ,  je  n'achcttc  point  de  charmes  ,  la 
nature  y  aaffcz  pourvu  i  je  fui$  toute  naturelle,  moy. 
A  R  L  E  Q^^  1  N. 

Qac  cela  eftartiftemcnt  ëlabourë  î  Je  me  d6nnc  aa 
diable  y^'yt  n'attaerois  mieux  avoir  fait  ce  vifagc-là , 
^le  la  machine  de  M  arl  y . 

Me.     J  A  C  OU  E  M  A  R  D. 

On  {cwJît  bieri-beureulc ,  Monfieui?  le  Baron  ,  fî  cm 
pouvoir  auprès  deVous  mettre, à  profit  fcs  ^çtn^  ap- 
pas. A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Pctitf  appas  r  Madame?  Ah  Ciel  l  quelle  hétéfîeî 
Voila  les  ^us  gros  que  j'aye  vùdêmavte.  Vou^mc 
charmez ,  vous  m'enchantez ,  vous  m'enlçyez ,  vous 
m'entoafiafràez^.  >fon  ,  je  D*y  {çaUrois  tenir ,  il  fauc 
quejcvoasçmbrafle.  (Uveutlabâîfei'  y  é^t emplit  d& 
foudre  ) 

Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  I>.     . 

Ah,  petit  fcduâeur ,  vous  ne  cherchez  qu'à  me 
îettct^dclapoudrc^uxyenr*  Ahî  ahl •        "     . 

Il  AR- 
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h  KL  E  O  U  IM. 
L  V^lat  de  vos  charmes  m'eblouic  bien  davantage  > 
beaufoieildeinoii  ame>  PJus  je  vous  vois,  plus  je 
V0U6  trouve  adorable.  M*ainiez-v.ous  ? 

Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
Ah  îy  donc  >  aimer  !  Je  m*e  vanouis  quand  j'entends 
feulement  prononcer  le  mot  d'amouri  mais  on  au- 
toit  quelque  honii  pour  vous  »  £  vous  n'étiez  pas  £ 
diffip<f. 

A  R  L  E  6\J  IN. 
Il  faut  bien  qu*un  homme  dt  qualité. rem pUffe  i^s 
devoirs.  On  fe  lève  tard .  Avant  qu'on  ait  écartd  àts 
créanciers  ,  fait  <)uelque  affaire  avec  les  uluriers  « 
^u'on  fe  foit  montré  dans  les  Lanfquencts  >  on  eft 
tout  étonné  que  la  nuit  efl  bien  avancée  ^  êc  qu'il  faut' 
aller  roffer  le  Guet. 

Me.    J  A  C  Q,  U  E  M  A  R  D, 
Vous  ^ces ,  à  ce  qui  me  paroît  >  fort  régulier  à  vos 
exercices. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Pour  me  rendre  plus  affiHu  auprès  de  vous»  je  me 
fuis  un  peu  relâché  cette  femaine  >  ^  voila  déjà  cinq 
hommes  qu!iQi<L  a  tué  »ù  je  n*ay  aucune  parc.  Mais 
f|ue  ne  fait-oii  point  pour  vous  ?  Que  vous  êtes  en - 
iorccllante  !  (  //  /«y  éa^e  U  main .  ) 

Me.    JACC1UEMAR4>. 
Fydouc,  fydonc,  Mon/icur  le  Baron! 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Où  e(l  donc  ce  diimaht  qpe  vous  met^ei  d*otdi- 
mire  à  votre  petit  doigt  ,    &  qui  me  va  ^  bieoraa 
p<mcci 

.    Me.    J  A  C  Çi_U  E  M  A  A  0. 
Je  vous  l'apporteray  tauipt. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
N'y  manquez  donc  pa5»  Que  vous  park^L  élégan* 
jncnt,  maPrincc/Tc  i  <Ei^.v^^ite,  fene*yoi^  piCr^- 
ne  qui  ait  une  tounn^re  4 V/ prit  au4iia^9odiei     Xm. 
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DiatMç  m'emporta,  vous  l'avez  comme  le  corps. 
Me.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D, 
Tout  de  bon ,   mç  trouvez-vous  de  votre  goût  ? 
Mon  Tailleur  dit  qu'il  y  a  de  Thonneur  à  m*habiJler. 
Je  ne  (ibis  pasdes  plus  menues  s  mais  »  fi  vous  y  pre- 
nez garde  »  je  fuis  affez  bien  priic  dans  ma  taille. 
ARLEQUIN. 
Von*  êtes  à  charmer.    Fy  l  je  n'aime  point  ces 
jrrandcs  taiUes  de  fuf^au ,  qui  font  toujours  prêtes  à 
rotnpre.  Je  veux  >  morbleu ,  des  tailles  épai  A'es ,  le 
renforcées  comme  la  votre.    J*ay.imttefois  eu  un 
RoQifîn  breton  >  qui  ^toit  le  meilleur  animal  qui  f«c 
janaais.  Il  avoit  la  côte  tournée  .comme  vous.    Je 
crois  que  vous  avez  la  jambe  d*un  beau  volume  l 
Sooffirezqae  jVn  voye  un  échantillon  ? 

Me.     J  A  C  Q^U  E  KJ  A  R  D. 
Py  donclarrétcz-vous  >  périt  entreprenant.  Sans 
vanité  9  je  ne  Tay  pas  mal  tournée.  [Elkfâit  voir  un 
fiu  de  fa  jambe,) 

A  R  L  E  Ci_U  I  N. 
Le  joly  petit  baluftrc  l  Ah  ,  Madame  ,  votre  beau- 
té durera  long-temps  ,   elle  cit  fondée  fur  pilotis. 
(  lliuy  veut  manier  la  jambe.  ) 

Me.    J  A  C  Q  U  E  M  A  R  D/ 
Tout  beau  >  tout  beau»   Monfîeur  >   un  peu  de 
modeftk. 

A  R  L  E  QU  IN. 
Oh  9.  phis  que  vous  ne  voudrez»  Vos  ja-mbes  fone 
les  colomnes  d*Hercule  >  &  c*eft  pour  moy  le  non 
plus  ultra^ 

Me.    J  A  C  QU  E  M  A  R  D. 
Jerouslaifle,  &vaisdecc  pas  aux  Momies  con- 
lîilter  une  Egyptienne  fur  la  mort  de  mbn  mary  & 
iiorre  futur  mariage*  Adieu,  petit  Hercule. 
ARLEQUIN. 
Adieu  9  charmante  Colomne  %  qui  foutient  J'ar- 
chitrare  de  mon  amour.    (  à  part»  )  Il  me  fembje  que 
î  3  ^ 
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la  Procuteofe  At  <lonne  pas  mal  dahâ  lé.^âuffeftth-  A{^ 
Ions  nous  d Jguircf ,  pout  rattfapcrxllc  flc  fon  mary> 
&lcsfiireTcnirà  nos  fins.  {Uftnvk,^ 

SCENE      V. 

LF  Théâtre  chunge ,  ô*  repreftnte  une  ruine ,  paV' 
my^queUe  on  voit  ^es  Pjrèmiées^^d'Egyfytê^  avec 
fluji euv s  Tombeaux  ^  &  entr* autres  eéiuj  ^  MarC'^m- 
toineé'  de  Cléitpêtre,  Oinn%  Dieu  des  Egyptiens  y  fui 
fai^it  au  miieu  de  toutes  <h  Ttfmbes  %  ft  lèue  >  ^  frf' 
panî  de  fa  baguette  una  Sihille  qui  efi  couikét  àufhd  tht  • 
vepirantidé^  laSibiikaufi-thfeiève  ^  &  nitestt  eketn- 
ter  ce  qui  fuit») 

Sons  CCS  beaut  monumena  d Yccrndje  mrmoiit  > 
Je  tank i  ne  la  cendre  >  &  jrroabk  le. repos 

De  ces  K«is  &  de  cc^  tiiéf  0S4 
Qui  jtàis  da95  TEgy  pro  ont  fîgdftM  leur  ^ibiie. 
Je  garde  auiii  fous  ces  Tombeaux  fiametnt  > 
Les  maties  prccieaz 
Pe  CCS  fèm^mes  chi^rmânces 
Qui  firent  jufques  dans  \t^  Cicujc 
Elever  CCS  ma fres  pcfantcS) 
El  par  des  Hifloircs  bf  iHaûres  > 
:  $icijulci;ca€  leur  nomd^m  riim  pire  MBùunalâr. 
(  d»  joue  une  ritournelle  fort  gaye  ,    a^rès^  ^ey  im 
Sikille  continue,  ) . 

.    .    Si  danA  ces  Jieuz  tout»  les  Bcikl  ^ 

Qui  ne  foiu  pas  cruelles  > 

Pour  immortalifcr  leur  fort , 

Laifibient  dt  quoy  b&ûr  après  lectr  i&orc 

Des  Monumciis  auili  felides  ^ 

On  Htteit  bien  des  J^^rainidcs* 
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S  C  E  N  E    VI. 

MADAME  JACQUEMARD,  OSIRIS/ 
UNE  ECjYPTIENNE. 

Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 

MOnfieur»  n*cft*ce  polac  vous  qui  momrezies 
Momies  ? 

0  S  I  RI  S. 
lofopo  il  Dh  OJiris ,  //  Dto  del  tEgUto^ 

Me.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  t>. 
Puifcjuo  vous  êtci  le  Dica  de  l'Egypte,  ncpour- 
ricz-vous  point  me  faire  pailcr  a  quel<]u*uncdc  vos 
Egyptiennes,  pour  la^  demander  Ton  avis  fur  une 
petite  affaire  ?  ■ 

O  S  I  R  I  S. 
Volontieii.  Voglio  in  favor  vofliOy  richiamarne alU 
hce  unà  dalle  piu  îliuft ri  che  fiano  maijlate. 

(  //  frappe  de  fa  BaguttH  me  Egyptienne  qui  ejl 
cuucbée  au  pied  d'une  autre  pyramide,  VEgyptiennc 
fe  lève  i  &  s'avance  vers  Madnme  jfacquemard.  ) 
Me,  J  A  C  Q^U  E  M  A  il  D. 
On  m'a  dit.  Madame  ,  que  vous  éciez  une  Bo- 
hémienne fort  habile  dans  votre  me'tier  >  3c  que  vous 
dévidiez  à  merverlle*. 

L'E  G  Y  P  T'I  E  N  N  E. 
On  TOUS  1  dit  vray  ,  &  il  y  a  plus  de  fix  mille  ans 
que  nous  devinons  dans  notre  famille  de  pcre  en  fils. 
Je  fuis  la  première  femme  du  monde  pour  crocheter 
les  cadenats  de  -l'avenir.  Voyant  votre  taille  5c  votre 
moadache  y  je  devine  que  vous  êtes  menacée  d'une 
-  longue  ftériîitè. 

Mi.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D.    . 
Mondeur  Jacquemard  mon  mary  neic  plaint  point 
de  moy,&  je  l'ay  faicpei e  de  diz'buicjacqucmaideaur> 
vous  portant  barbe* 

I4  L-E- 
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VE  G  Y  P  T  I  EÎMN  £• 
J'ay  dcfiiic  «]u*au  Prinrcmps  prochain  plaficiKS 
femmes  paycroicnc  aux  Officiers  Jçurcotrc^  part  des 
frais  de -la  campagne,  pour  éviter  Ics^xecutious  Mi- 
litaires. 

Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  _D. 
Je  le  crois  bien  ,  mais. ..  . 

L'E  G  Y  P  T  I  E  N  N  E. 
J*ay  deviné  qu'au  renouveau  le  fan;;  des  Procurcif- 
fes    ieroic   tcrribl<ïm^nt  pétillant  ,  &   que  fî  cï\ç$ 
jouoicnt  au  Lanf^uçnct ,  leurs  maris  feroienc  les  pre- 
miers pHs.  ^       . 
Me.    J  A  C  C^U  E  M  A  R  D. 
Madame ,  je  fuis  Procureufe,  &.  . .  . 

VEG  Y  P  T  lE  tsT  N  E. 
En  voyant  une  Sultane  d'Opéra  trocquerfcsDia* 
m  ans  bâtards. contre  de  légitimes,  j'ay  deviné  qu'el- 
le avoit  fait  de-furicufcs  exadions  fur  quelque  gros 
-JBachaSous  fermier. 

..       Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
D*acord.  Maià^vous  fçaurez. . .  ; . 

L'E  G  Y  P  T  I  E  N  N  E. 
En  vQyanr  deux  Gafcons  entrer  au  Cabaret,  j'aj 
_  deviné  que  ce  fcrôiclé  Cabareticr  qui  payeroit  Técor, 
J'ay  deviné  qu'à  la  Saint  Martin  tout  homme  de 
Robe,  &  tout  Abbé feroit  fufpenfîon d'armes  ,  mais 
qu'au  départ  dc'^  Officiers  on  vcrroit  écrit  en' lettres 
d'or  fur  la  porte  des  Coquettes  :  Cédant  Arma  Tog», 
Me.     J  A  C  Q^  D  E  M  A  R  D.  . 
Il  n'eft  pasquefHon  de  cela. .  .  '^    - 

L'E  G  Y  P  T  I  E  1<Ï  N  E. 
J'ay  deviné  que  les  Bals  de  cette  année  ferolenr  dan- 
gereux ,  &  que  les  hommes  feroient  fi  bien  mafquez  , 
gue  mainte  femme  y  prend^oit  quelque  avanturier 
pourfonmary. 

l'ay  deviné  que  beaucoup  de  mères  Coquettes  vo- 
yaq^  chaque  jour  leur  vifage  menacer  ruine  9  tichc- 

roicat 


dby  Google 


Lts  Momies  ctEçrypte,  »      20r 

roieot  à  faire  recevoir  leurs  filles  en  furvivance. 
Me    J  A  C  Q_U  E  M  A  R  D. 
Jen'ay  Que'deaz  mots. .  •  « 

L'E  G  Y  P  T  I  E  N  N  E. 
J*a7  <leviné  qu'il  y  auroit  cet  Eté  aux  Thuillcrfes 
flos  de  Njmpnes  Boccàgércs  «  que  de  Faunes  &  de 
Che?repieds>  &  que  les  Appoilons  amoureux  de  ce 
pays-là  ne  trouvcroient  point  deDaphn^afTcz  cruelle 
pour  fe laifîèr  metamorphofer  en.Laurier .  En  voyant 
tant  de  galauteries  mercenaires ,  j'ay  deviné  que  l'a- 
moarétoit  devenu  Co»irtier  de  Change,  &  que  les 
cœors  fe  négocioient  d  prefent  de  place  en  place. 
Me.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
Mais  laiiTez  moy  donc  parler. . .  ♦ 

L'E  G  Y  P  T  iEN  N  E. 
>J*ay  deviné  ,  en  voyant  un  Milord  de  la  rue  des 
Boordonooi»  ^ui  avoit  perdu  fon-argcnt  contre  une 
jolie  femme  %  qu'il  ne  fcroit pas  long- temps  à  fcrâc- 
^uittter. 

J'ay  deviné  qUe  les  Catrofles  de  deux  Bourgeoi&s 
icqualité  fe  rencontreroicht  tête  à  tête  dans  une  petite 
roe,  &  qu'aptes  avoir  fait  repaître  leur<:  perfoime^  & 
Ie«rschevauX)Onen  fcroit  une  Scène  lucrative  à  l'Hô- 
tdi^e  Bourgogne.      ~  - 

Me,     J  A  C  C^tJ  E  M  A  R  D. 
Vous  avez  Jevinéfuftc  -,  maiç. ... 

L'E  G  Y  P  T  I  E  N  >I  Ê. 
J'ay  deviné  qu'il  y  aaroit  cccteannée  bien  des  Fi- 
looi  qui  voddfoât  changer  d'étar-,  beaucoup  de  maris 
qui  voudroien»  porter  le  deuil  de  leurs  femmes  -,  & 
encote  plus  de  femmes  qui  poftulcroicnt  des  emploi* 
deVcuvc» 

Me-  ÎJ  A  t  Q^V  E  M  A  R  D. 
Ah  ,  voilsilaqueftion  ,  Madame. 

LE  G  Y  P  T  1  E  N  N  E. 
Cettunent?  Eft-cc  que  vous  Voudriez  que  vôtre 
Bury  fut  moité    ' 

I  s  Me.  JAC. 
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Me.    J  A  C  Q;U  E  M  A  R  O; 
Non  pas  tout  à  fait  j  maUjcVoiidioisfjavoirfi  je 
.  fcray  mariée  en  fécondes  Noces  î 

L'E  G  Y  P  t  i  E  N  N  E. 
Donncr-inoy  votre  main.     Diantre  l    Voila  Upc 
main  bien  Nuptiale.  Vous  avez  bien  des  foapitans» 
Il  y  a  entr*autres  un  certain  Baron  de  Groy«.«. 
Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D* 
Grou....  Groupignac»  n^cft-cepasî 

L*E  G  V  P  T  i  E  N  NE, 
Groupi(;naC)Ouy>un  échappé  des  Montagnes  d* Au- 
Ycrgne.  il  vousaterriblement^'gratigné  lecoeoi:. 
M<î.    J  A  C  <i  U  E  M  A  R  D. 
Cela  cft  vray.   [à  paru)  ComrmccUe devine ccl|il 
Il  m *a  promis  de  m^efpoufcr  fi-tôc  que  la  place  feroit 
vacante.  Mais ,  vous  Tçavpx ,  les. Barons  ^t^ouid'fatty 

Tontfîinconftans ,r        . 

rE  G  Y  P  T  I  E  N  N  E  (a  f4>l.  ) 
lEt  les  Madamcs  Jacqilcmards  n  laides. 

M^.    JACQ^UEMARD. 
I>it.es  moy  un  peuc;cqu'ilfaudroirfairepourU  fi- 
xer dans  le  goût  de  me  tenir  un^four  fa  parole  \ 
r  E  G  Y  P  T  I  E  N  N  E. 
AYez-voiis  des  bijoux  ,  des  diamaas  »  deVtf  ge»f 
comptant  ? 

Me,    JACQ.UEMARD. 
Oh  ouY  >  je  fuis  très- bien  nipptée ,  &  çrès  ricke* 

l'E  G  Y  P  T  I  E  N  N  E. 
Ecoutez  la  Sibille  qui  s'avance  s  elle  va  vous  dire  ce 
qu*il  faudra  faire.  .    .. 

\  A    S  I  B  I  L  LE  {^béfttf.} 
Quand  on  a  pafTé  fa  jeunelTe , 
On  achette  bien  cher  les  fruits  de  lartendrc^fièi 

Il  ne  faut  pas  qu'une  vieille  pfetendo  ,   :  <^ 

Faire  l'amour  à  communs  fr^is  i , 
^ft.trpp  heureufe  eccor  ^  qi^e  Ton  Itrgept  lay£«dfijdc 
Ce^ueTâgc  fur  elle  a  moifibnndd'attraiWi;  :   ; 

S  C  E- 
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S  C  E  N  È    VÏI,*    , 

MONSIEUR  JACQUEMARD.  3^Mad: 
JACQUEMARD,  OSIRIS. 

Mr.   ykCQ\J'gyLh¥iT>  {•ffirtivantft  fimitt,) 

QUefâircsr- vous  dont  ïtj  >  Madame  ? 
Me.    J  A  C  QJJ  E  M  A  R  b. 
-Qu*yfa^tc4.Vt>us,  vouJ  ?  QUcicfuwmaJhcu- 
teufe  l  £ft-ce  que  je  rencoacreray  coûfouts  et  petit 
brutal  hten  mon  ehetnin  ? 

Ml.     J  A  C  Q^U  1  M  A  R  D. 
£(l-ce  que  tous  yjitïti  à  la  Poit-e  pour  donner  laCo- 
aié«lk)  Quel  h&bit  de  folle  aveZ'TOUsë^nc  \i\  Eft. 
ce  là  rhabit  dune  Procureufe  ? 

Me.    J  A  C  Q^U  £  M  A  R  D. 
Procurcufc ,  moy  ?  Voyez  cet  infoNiiic  l  Apprenee^ 
jnon  amy ,  que  je  fuis  Ja  femme  d'un  Procureur,  mais 
que  je  ne  fuis  point  ProcUxeufe  >  U  qa^  je  ^uis  porter 
l'or  &  l'argent  à  meilleur  titre  que  de  vieilles  Cora- 
tcfies  qoi  doirenc  encore  leui;  haoit  de  n6coi^. 
Mr.    J  A  C  Q^U  Ç  M  A  R  D. 
Il  n'y  a  pas  un  de  ces  diamans-li  qui  ne  m*ait  coûté 
an  procès,  &peut*étreuiiefâu(ftti^: 

Me.    J  A  C  Q  U  E  M  A  R  D. 
Je  feroisbien  mâlhéureufe ,  d'être  \ktàitAt  faûlTev 
tcz.  depuis  les  pieds  jitfqu'âk  tête  î  Mâis^  Monficur, 
confolea'VOtts ,  ces  diamants  là  ne  vous  coûtent  ti^n. 
Mr.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
Ils  uè  vous  toàtetlt  pas  grand'  cho(è  au{lî. 
Me.    J  A  C  Q  U  E  M  A  R  D. 
Comment .^Qne ¥oulefc-vous dîrc ?  Ils rte me c^5- 
tcnt  pas  grand'  cbofc  ?  Je  veux  bien  que  vous  fçâckie* 
que  je  u'ky  jâiwîirt  f  ien  fait  ^ôttt  de  Taf  RPUK 
Mt^  J  A  C  Q  U  E  M  A  R  D. 
Tfttitptty  Mftd^âies  il  y  iidtcertaiûji  métiers ,  oà  il 
xautiiueHMitçetôiî^uedfertiie^  ^  . 

I  i  M^ 
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Me.    J  À  C  Q  U  E  M  A.  R  D: 
Plutôt  cjuc  de  ccnfurçr  ma'çondiHte,  vous  feriez 
inicux  de  reformer  la  votre,  &  tïe  pas  faire  tous  les 
jours  le  petit  libertin. 

Mr.   J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
Je  n'ay  rien  à  reformer  à  ma  coàduitc  >  &  je  four  ' 
l\aitterois  que  la  votre  fût  aufG  rcfguiiére  dans- le  fonds 
&  dans  la  forme. 

Mé.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
CelaeA  étrange!  Ces  gensde  Pratique  em  eoûjours 
c]uclqut  petit!  ménage  parapoftillc,ôc  ils  ne  regardent 
•  leur  femme.que  comme  un  Inventaire  de  produdion. 
O  S  I  R  I  S. 
^  Adagio,  N^H  e  quefio unloco  da  diffatàre ,  Jtete  vtnU' 
ttper  vtder  le  Mummie ,  ^  nonfergridare  affieme.  Ta* 
cete  dunque ,  f  offervate»  Vado  a  farvi  vedtre  Marc- 
Antonio  fCJc^mtr  a»  ' 

S  C  E  N  E-  VIIL 

ARLEQUIN,  COLOMBINÉ. 

Les  Àéleurs  de  la  Scène  precé dénie, 
'  (  'f'  T  }^ grand twnheau  s*0Mvre ,  &  ^^(ff^  Voi*'  Marc»  ^ 

V^7  Antoine  &  Cléopatre  couchez  ,  l'un  tenant  une 
épicy &  t autre  unjerpent ,  Arlequin  efl  Marc^Antêipe , 
CoUmkine  Cleapatre ,  tous  les  deux  vêtus  en  Monim.')    • 

Mr.  J  A  C  Q  U  E  M  A  R  D  (  voyant  Qalombine.) 

Je  crois  que  Voila  Leonorc  ma  Maitreflc  l 
Me:    J  A  C  Q^U  E  M.A  R.D. 

Je  crois  que  voila  mon  Baron  de  Group^gnac  ! 

COLOMBINE  (tf«  eiéofatrefirtantde  U  tm- 
he y  ditd*untonbérdique^) 
Quel  ^çlat  vient  frapper  ma  débile  faof  iere  ? 
Qiiel  Dfcu  cruel  me  fo*ce  à  revoir  la  lumière  ? 
Moy  qui  me  dérobant  aux  rigueurs  de  n^onfoct^ 
Tiôatay  tant  de  do\M^ciïr  a  me  do^er  \^  mort  ï 
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J>y  triomphé  du  coup  donc  vous  vouliez  m*abattre 
Grands  Dieux  ,  que  voulczrvousencor  de  Cléopatrc  ? 
Mais  ^uc  vois-je  en  ces  lieux  ?L*ombre  de  monEpouxl 
Marc  Antoine,  eft-cevous? 
A  R  Lr'E  Q^U  lU  (eu  Marc- Antoine  for  tant  hors  de 
fa  tombe  y  étenduntUsbrêSy  ù^fefiotMntiesjeuxy  dit' 
d*un  ton  badin.) 

Ah  !  que j'ay  bien dormy  !  bonjour,  Cl^patrinc^ 
QueiJc  heure  tH-il }  J'ay  foif  &  faim. 
Va  vite  me  tirer  chopine  -y 
Mais  ne  la  bois  pas  en  chemin. 
CLEOPATRE. 
Cet  indigne  difcours  reud  ma  douleur  plus  vi?e. 
Ne  te  fouvicnt-il  pas  que  tu  fus  Roy  des  Rois  \ 
Un  Héros  ? 

M  A  R  CA  N  T  O  I  N  E. 
Moy  Héros?  Dame!  J*ay  quelquefois 
La  mémoire  un  peu  laxative. 
Etions-nous  morts  tous  deux?  Par  mafoy  ,  jecroyok 

Qu*cn  bons  &  francs  Epoux  Bourgeois  , 
Tous  deux  au  mcïfîc  lit  le  ragoût  d'Hyracnée 
Nous  avoic  fait  dormir  la  graHc  matinée. 

C  L  E  O  P  AT  R  E. 
De  £oïï  efprit  troublé  que  puis- je  foupcoiiner  ? 

MARC-ANTOINE. 
Dechauffe  le  Cothurne ,  &  Congé  au  déjeuner. 
Ton  œil  me  met  en  goût,  5c  me  ièrt  d'échalorte. 
Cette  anguille  eft  dodue,  &  vaut  bien  un  poulet. 
(limante  kferfent^ueCleopatre a  autour  de foH  bras.) 
Au  lieu  d'en  faire  un  bracelet , 
Va  m*en  faire  une  matclottc. 
CLEOPATRE. 
J*ay  toujours  çonfervé  fur  mou  bras  jéteudu?    ' 

Ccfcut  témoin  de  ma -vertu.     • 
Qiiand  ta  mort  eut  brifé  nos  conjugales  chaînes , 
Cet  afpk  fit  gliifcx  fon  ycnin  dans  mes  veines. 

I7  MARC- 
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M  A  R  C-A  N  T  O  i  N  F. 
On  a  fait  courir  ce  brait-là; 
Mais  tu  contiois  la  iïi^dif*né«v 
L'un  le  crut ,  Tautre  sVn  mocqua. 
Dis  moy  la  chofe  en  confcience,  * 

fut-ce  un  arpic  qui  te  piqua? 
Ou  bien  fi  tu  mourus  de  rage. 
De  n'avoir  pu  chanter  uh  Hrdt  mariage  > 
C  L  E  0  P  A  TR  E. 
Tout  rUnivcrs  a  fçu  ittôntrepa*  échtartc. 
M  A  R  C-A  N  T  O  I  N  £; 
Je  le  tierâS  apocrif.  Euh  ?  Petit  ÇhârWtan ,. 
A  quelqa*autre  que  mov  va  vendre^  vipère 

Pour  faire  de  l'Orvictan, 
Ou  pour  pendre  au  plancher  de  quelque  ApoticAîre. 
Si  de  cette  vipère  on  failbit  à  Paris 
Pc  la  pôudrfe  â  gaerir  les  Cocquettes  fieffées. 
On  en  vendroit  moins  prit  pour  prix 
l^our  les  cftomachs  affoiblis  > 
Que  pour  les  vertus  dclyffées, 
C  L  E  O  P'A  T  R  E.      ^ 
/  Pour  fattver  ma  vertu,  j'cmploya/  le  poi(on. 
M  A  R  C-A  N  T  G  1  N  E. 
Ouicheî  tarare  pompon  î 

C  L  E  O  P  A  T  R  E. 
Augufte  eft  mon  garant,  Je  méprifay  fa  couche. 
M  A  R  C-A  M  T  O  I  N  E  (d'un  ton  bétoïqut,  ) 
Malheurcufe^  quel  noiti  eft  fort  y  de  ta  boûehel 
A  ce  nom  de  courrouï  je  me  ftns  embfift  r 
Et  je  fuis  à  prcfcnt  demarcancdtiifé. 
Tu  veux  m'en  impofcr  par  ton  rccic  tragique. 
CLEOPATRE  [ttun  un  badin.) 
Mon  Bichon,  ftion  Antonichon> 
Je  ptcqdray  (i  tu  veux  le  ton  rragicottiiqitc. 
Les  femmes  d'un  certain  renom  > 
Sçavent  chanter  fur  chaque  totî , 
M^me  fur  celuy  de  fion  flon. 

M  A  U.  C^ 
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M  A  R;  C-A  N^T  O  I  N  E. 
Telle  qu'une  Çdcuietrcen  fwperbe  ôrdodtttihce 
Vient  étaler  au  CoiiCs  te  plus  Bu  defoti  att , 
Pour  raogef  fous  fou  ét^ttéàu 
Quelque  Golojiel  de  Finance  », 
Telle  &  plus  belle  cncor  on  ? oos  vif  dans  HA  Cliar  » 
Aller  pompcttrcfiacnt  au  derant  de  Ceiar. 

La»  vaUsmiec^cnbàKcno 
Soupirs,  roulement d>cui,  minc>  minauderie» 
Poui  faire  cntorc  ^cbec  &  mat 
Les  d^bri^  du  Triirmrirat. 
Mais  avec  tout  l'effort  de  roirc  attillcrk ,  - 
Croyant  pccndr^  up  Hrfros  vous  ne  prîtes  cm*tin  rat. 
CtOPATKE. 
Quand  je  voudray  mettre  un  amant  en  cage , 
J>reufliray»  furmafoy. 
PrinecfTe  auffi  riche  que  moj 
Perd  rUemckit^  ^talagt. 
Ingrat ,  po  v  tes  beaux  yeux  ,  l'ay  contre  îe  Romain 
Mis  cent  feis  Tépefê  à  la  main. 
M  A  R  C-A  N  T  O  I  N  E, 
.     ïyl  itous  tj'éecs  Qu'une  Brcteufe» 
C  L  E  O  P  A  T  R  E* 
Cœur  de  Caillou,  fan^  de  Macreufe  î 
.  .     ,  ;  PArutiemêrottfamoHtettfe, 

Pour  coy  j'ay  trotté  (ur  les  mtrs  >  • 

J'ây  rôdé  |>af  to*t  l'Univers* 
J'*y  g*lopp<f  rEuropc .  ôcVACte ,  &  r  Afrique. 

M  A  R  C-A  N  T-O/I  N  Ë. 
Oa  n'avoit  point  encor  découverte  Amérique, 
Ce  fût  pont  tôy  le  plus  grand  des  bonheurs. 
Car  dia»fi>y  ,  pour  te  rendre  fage  > 
On  t*cût  fait eomttmndcr  dans  ce  chetif  voyage 
L*Arriébc>fianderNo  leurs. 
«   C  L  EO  P  A  T  R  E» 
YmoQi  mi^t  ^  Ytoz^ttt  meteprefidrepout  femme } 

MARC- 
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M  A  R  C-A  NT  O  I  N.E. 
Ncnny  >  ventre  feifi|rns  9  Madame. 
C  L  E  O  P  A  T  R  E. 
Petit  moBton  d'amour ,  doux  objet  de  mes  Tœux  \ 

M  A  41  C-A  N  T  O  1  N  E. 
Je  fens  qae  je  m'en  vais  retomber  amoureux. 
Marc- Antoine  )  point  de  foibJefie. 
CLEOPATRE  (tTuntonhéniii^ut.) 
Cleopàtrc»  piusdetcndreiTe. 
^Centrons  dans  nos  tombeaux.  Adiea  perfide,,  adieu. 
M  A  R  C-A  >J  T  O  I  N  E* 
Venez^^a,  petit  boutte-feu. 
qu*on  m*ailJe  cherther  un  Notaire. 
La  femme  eft  un  mai  n^ceflaiie. 
CLEOPATRE. 
Et  rhomme eft  un  ^ble  aotmal. 
MARC-ANTOINE. 
Nouons  â  double  noeudJeiien  conjugal  > 

'  Donnc-moy  la  main  ,  ^c^lèrattcj     < 

CLEOPATRE. 
Mon  cher  Toinon  »  mers- là  ta  patte. 
Me.  JACQUEMARD  {àArJefu'm^m 
Col^mbinequife  donnent  la  mâm.  ) 
Tout  beau»  s'il  vpus  plaU  >  jemets  empéèhemenr 
â  ce  mariage-ii  >  5c  j'ay  bjpotfaique  fur  Kf arc  An- 
toine. 

Mr.  JACCtUEMARD  {ÀC^iomhlne.) 
Comment  dope,  MademoifeHc>  nem*ate3,vôtis 
pas  promis  de  m'e'poufcr,quandma  femme  feroitftc- 
v<^c?  .   * 

Me.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
Comment ,  mercy  de  ma  vie  ,  qv^od  jcftray  crc- 
Y^e  ?  Je  veux  vivre  cent  ans  pour  lo  faire^enrager ,  A^ 
pour  t'empéchcr  dVpoufcrta  Deàiorâlio».  i 

Mr.    J  A  ClC^t^  E  M  ÀiR  D» 
^,  A  labpnn&heDrç's  «ais  v(»iso*ép<»a&tc»^plsao<3 
£  votre  Baron.  *  — 

Me. 
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Me.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 

Jcncl'épouferay  pas;  maisfe  luy  danncfay  tout 

moDbicn.  Tenez,  Monficur  le  Baron,  voiM  jd<fja 

an  diamant  que  je  vous  dojine.  (  EJ/e  tire  un  diamant 

dejln  doigt  &  ie donne  à  Jrhqvtn.f 

Mr.    J  A  C  Q-U  EM  A'R  D. 
Je  nVpati(eray  pas  Leooore  ;  mais  je  luy  donne- 

-  ray  tout  ce  que  7*ay.  Tenez,  Madtemoifellej  YoiU 
tiRcbourfirdeccncLoiiis. 

Me..  J  A  C  Q^a  E  M  A  R  D  (h  4rl¥quin,  ) 
Tenez,  voilà  un  Colier  de  mille  écus. 

Mr.  J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D  [àCitlombtne.)   ^ 
Voila  un  petit  Contraél  de  cinq^cens  livres  de 
rente. 

Me.     J  A  C  d  U  E  M  A  R  D. 
Etmoy,  je  vous  donne  ma  màifon  dans  la  rue  de 

-  laHuchette. 

Mr.    J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D* 
Et  moy ,  ma  terre  de  la  Pi'lbtrc  ,  la  maifon  de  Pa- 
ris ,  TEtudc ,  les  quatre  grands  Clercs  ...  Ah  !  j'é- 
touffe ! 

A  R  L  E  CtU  IN. 
Et  nous  )  nous  vous  donnons  le  bon  foir.  Prefen- 
temenc  que  nous  tenons  de  qifoy  faire  la  noce  y  il  e(l 
bon  de'  vous  dire  qucLeonore  s'appelle  Colombine  j 
qu'elle  eft  une  friponne  de  fa  proklfion  ,    &  que  le 
Baron  de  Croupignac  >  autrement  dit  Marc- Aiitoine> 
cil  Arlequin  >  autre  fourbe  de  Ton  métier. 
Me.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
Qiioy  ...  Il  n*importc,  je  fuis  contente  ,  pourvcu 
que  mon  benêt  de  mary  nVpoufe  pas  fa  grifette. , 
Mr.    J  A  C  C^O  E  M  A  K  O. 
Ny  TOUS  votre  Baron. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Puifque  tout  le  monde  eft  content  >   divertiflbns 
nous  ,  ^  faifons  la  noce  de  Marc -A  moine. 
{Ofirh frappe i  &  h  Théâtre  fe  change ^  &  repre- 

fente 
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fente  des  buffet t  de  crifial de  ns  mt  jnrdin .  Le  tombeau  ie 
Marc- Antoine  fe  change  en  tahh  >  éf  des  Mêwies  vitn- 
nentfervîr.  Mgnjieur  ya^fquenktrd lave  fes  mainte  ^te 
fin  manteau ,  fit  perruque  t  p'^dun  'petit  k4tnnei  >  ist 
fi  met  Iç premier  à  table •  ) 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Commeac  vtinreblea  9  mon  pccic  Praticien  Frin- 
çois  9  vous  êtes  bien  hardy  cUvous  mcccreàcablc  de- 
vant Marc-Antoine  Romain  1 

(  //  le  prend  pêr  h  bras  ^  luydenneunewpdefiedi 
&  chante:  ) . 

Moftiicar  Jacquemard  y  faues  Gilles* 

Ce  n'^Cl  potut  3M\  Procureurs 
A  donner  des  Cadeaux  aux  filles. 
y     Prenez  v<KTefacq&  vos  quilles. 
Faites Giiks  9  raiccs Gilles  9 
Allez  chercher  fortune  ailleurs, 
(  Menfiettr  ^ac^uft^iard  vene  faire  km}eiant^  Deux 
Cardes  de  Mare^Antêine  le  mettent  fiu&U  table  i  if  le 
ewcbent  enjoué  avec  leurs  Meufquetèns  pendant  t9Ut  le 
repas^  Teut  le  mtinde  mar.ge  Arlequin  chante:  ) 
Monfieut  Jacquemard  eft  bt»in  î 

Docile  &  débonnaire. 
Il  nous  ùiit  boire  de  bon  \in  ; 
,  .  Mais  il  n'en  boira gu^e. 

Allons  9  Chorus  ? 

lE   CHOEUR.    Jlneusfaât  &f. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Il  plaide  comme  un  Ciccrop  9 
Eir  procès  c*eft  un,Diable  i 
Mais  quand  il  voie  un  moufqueton  $ 
1 1  plaide  foUS  la  table . 
LE  CHOEUR,    Maisi^uand  il  vaity  é'^ 
A  RL  E  QJJ  I  N. 
Aux  frais  du  Plftidebr  i^ifcret  > 
llboûàlafiuvenci 
MaisildcfrayeauCabarec  , 
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Et  Pluiïïtt  &  Grifcttc. 
LE  CHOEUR,  Mais  il  défraye ,  &.\ 
PIERROT  (ft(ivi  àe  plujteurs Gatç$ns LimonaMers.) 
Mipfïîcars,  voila  les  liqueurs  que  vous  avez  deman- 
dées. Vin  Mufcat,  vin  de  faint  Laurent ,  des  eaux 
de  Cannelle,  des  eaui  de  Forges-,  des  eaux  de  Bouc- 
boa. 

ARLEQUIN. 
Mets  tout  cela  fur  le  bu iFcr»  monamr. 
*       LA    S  I  B  I  L  L  E    (chante:) 
Les  Rois  d'Egypte  &  de  Siric 
Vouloient  quon  embaumât  leurs  cotps  > 
Pour  duier  plus  long  temps  moccs  -, 
Quelle  folie» 
Avant  que  de  nos  corps  notre  ame  foit  partie  > 
Avec  du  vi}i  embaumons-nous  f 
Que 'ce  baume  eft  doux  l . 
Embaumons-nous ,  embaumons- nous, 
Pour  durer  plus  long-temps  en  vie. 
PIERROT. 
Meilleurs,  il  faut  j^ue  je  mVn  aille  \  mais  avant  que 
de  partir,  dites-  moy,  s'il  vqus  plaît  >  qui  me  payera  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
CelacftiufVe.  Monfieurjacquemard payera.  Va, 
il  repond  de  tout. 

Mr,  J  A  C  Q^U  Ë  M  A  R  D-  [fousk  talle.) 
Moy  ,  je  ne  réponds  de  rien  ,  hc  je  n*en  payeray 
'  pas  un  fou. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  né  payercx  pa?  ?  MQufquetaircs  ,  remettcz- 
TDtts.   Tirez. 

Mr.     J  A  C  Q^U  E  M  A  R  D. 
Ne  tirez  pas  ,  j'aime  mieux  payer  i  mais  qu'on 
me  laifle  donc  fortir. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Volontiers  >  laiffcz-lc  aller  3  après  qu'il  aura^paye', 
s'entend, 

[Jacjue- 
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(Jacquemard  f<nt  tn  donnant  une  h  ourfe  à  Pterrêi. 
Aujft'tôt  tout  le  montle  fe  levé  ,  chacun  tenam  à  Af 
main  un  verre  fle'm  du  vin»  Un  bruit  de  Trompettes 
fe  fait  entendre  ,  éf  fur  ce  bruit  là  chacun  chante  à 
fon  tour  lis  couplets  qui  fuivent  ) 

LASIBILLE. 
Vcrfc-moy  du  vin  Jans  mon  verre. 
Choquons ,  faifoBS  un  bruii  de  guerre 


.  Qui  puilTc  durer  toujours. 
0Jidc2-r 


R«fpoJidc2-niojr ,  Trompettes  &  Tambours. 
(  Les  Trompettes  &  les  Tambour  s.  ) 
,.    Et  tandis  cjuc  Mars  fur  la  terre 
Ne  fait  point  gronder  fon  tonnerre  > 
Chantons  le  vin  &  nos  amours. - 
Répondez- moy  >  Trompetres  &  Tambours. 
Les  Trompettes  i  &c» 
M  E  2  2  E  T  I  N. 
Si  notre  Pirfce  a  fçCi  vous  plaire , 
Qaoy  qu'en  Carême  encor, nous  ferons  bonne  cb^rc» 
Le  Carnaval  pour  nous  va  reprendre  fon  cours. 
Répondçz-moy ,  Trompettes  de  Tambours, 
Les  Trompettes  9  Ô'c» 
A  R  L  E  C^U  IN. 
A  là  fanté  du  Parterre. 
Le  Ciel  veuille  allonger  fcs  jours  l 
Et  que  dans  notre  Gioeciérc , 
Son  argent  foi  fon  ne  toujours  l 
Répondez-nous  i  Trompettes  &  Tambours. 
Les  Trempettes  i  Ôv, 

Fitt  di  Ja  Comédie^ 
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LES    BAINS 

DE  LA  PORTE 

S.    B  E  R  N  A  R  D. 

COMEDIE  EN  TROIS  ACTES.  ■ 

MISE  AU  THEATRE 

Par  Moiîfieur  de  Boisfran , 


Et  refrefentée  f$Hr  la  première  fois  par  les  Corné" 
Mens  lialiens  du  Aoyi  da$ts  -leur  iipteî  de  Bour^ 
gogne^  le  douzième  jour  de  Juillet  1696. 
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LE  DOCTEUR.  x 

LE  ANDRE,  i    fils  &  fille  du  Doc- 

ANGELIQP^E.       r         teur. 
OCTAVE,  Amant  d'Angélique. 
vARLEQUIN,  I    Valets  d'Oaa- 

SCARAMOUCHE,     r        ve. 
p.  I R  R  a  O  T ,  Valec  du  JQoaeor. 
COLOMBINE,  Suivante  d' Aiigclique. 
Mad.  DELA  FREbiNDAILLERIE, 

Vieille  Coquette,  amoureufedcLeandrç.  i/r- 

leqttitt^ 

UN  MEDECIN,  I 

UN  PROCUREUR,     >ArhqMin.  > 
UN  TRITON,  ■  !  •  •■  ' 

UN  BROCANTEUR,     I    Si^aramou- 
UNBATELLIER,  r       che. 

PLUSIEURS  BATEULÎERS. 
PLUSIEURS  NAYADES. 
PLUSIEURS  TRITONS. 

La  Scène  eft  à  Pétris^' 
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LES    BAINS 

DE   LA  PORTE 

s.  B  E  R  N  A  R  D. 

A     C     T     E      I. 

SCENE    I. 

{Lé  Th/dire  reprejenie  t*  Appartement  d'Oàave.) 

OCTAVE,  scaramouche; 

b*  ARLEQUIN  {qui furviennent.) 
"^OCTAVE  [feui,) 

OAmore  !  o  AngieU  !  &  viplanzë  ékl  DùHof'if 
quânto  mi  têrmentati!  amore  redêndomi  tmiante 
Matra  delU  Sign»r*  AngioJa  ,  mi  toglie  Uripofo  :  &  la 
Tigilanccdu  Doreur  fon  pcrc  m*àtt  toos  les  moyens 
dclayoir.  .Cependant  je  ne  puis  plus  vivre  fans  luy 
faire  connoître  la  violence  de  mon  amour ,  &  il  faut 
que  cette  lettre  luy  découvre  les  (cdtimwis  de  mon 
cœur»  (Vers  U  Cantonade.)  SctiramU:6Si^} 
SCARAMOUCHE  {èndêdans.) 
Flak^il,  Mdnfiedr? 

OCTAVE. 
La  dîlficult<f  eft  de  la  faire  tcnii^.  Lé Dodeur  cft  un 
diAle  d'homme  ijui  ne  dort  point.  (Ilapfeiie  ewre.) 
Scaramouche  ) 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E  [encore  dedans.) 
M^Toila  ,  Moofieiir.  (  U  bêëtUe.  ) 

OC 
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OC  T  A  V  E* 

Colorobinc  cft  dans  mes  întcréts,,  &  jej^urray 
par  Ton  mayen  «...  Mais  "cet  animal  de  Scaramoa- 
che  ne  vient  point.  (  toujours  vers  la  Cantonade,)  Hola 
bé  i  Scarama<eia  ^  Sefr^ndo  un  bajlone^  tifarhkenio 
venir e  quantk  tiebiam^.  {  llappellirde'  teute  fa  force*  ) 
Scaramoachc  ? 

se  ARA  MOUCHE  [  en  Rote  de  Cbambre  noi- 
ré^un  bas  de  cbattjje  pour  bonnet  de  nuit  ^  dans  le  fond 
duquel  ejl  une  bouteille  de  Ratafia .  ) 

Scaramuiza  !  Scaramuzxa  !  çb  ben  Srgnor  ,  me 
voila.  Que  diable  mé  voulez- vous  ?  Il  n*y  a  pas  deux 
heures^  que  je  fuis  couche  >  Si  il  faut  que  je  me  lèrve  : 
J*aimerois  mieux  (crvlr  Je  Diable  qu'un  Patron 
Jnnamora,  { Il  dort  tout  debout^  ) 

OCTAVE. 

Cbepatienza  bifogna  aver  con  que/la  befiia  f  kei  Sca» 
ramuccia  ?  Ut  éveille^  ) 

SCARAMOUCHE  (en furfaut.) 

Je  vais  me  lever  >  Monficur* 

O  C  T  A  V  E  l  tâtant  le  pied  du  bas  de  cbaujfe  quîfert 
dtbimnetàScaramot^be^i 

Qu'as-tu  U  }  Je  (cns  quelque  cl>ofe  de  rond. 
SCARAMOUCHE. 

Ah  Moniîcur  ce  n'cft  rien  >  c'cfl  un  Livre*  ' 
OCTAVE., 

Un  Livre }  Cela  ne  fc  j)euc  pas, 

SCARAMOUCHE. 

Pardonne»  Ofioy  >  Monfieur  ,  c'cfl  quç  je  fuis  fort 
iludieux)  ^la  nuit  quand  jp  ne  p.uisgas  tUv^mir>  je 
lis  toujours  cinq  ou  (îx^  chapit£e$,dece  Ifiv^e  lâ.j^ 

Q  Ç  T  A  y  E* 
•    Voyons  un^eu .  (  Jljuj  ôte  le  bonnet^ de  nnif^  it  en 
tire  la  bouteille  de  Ratafia,  )  Tu  appelles  cela  uo  lii^rc  ? 
SCARAMOUCHE.. 

Ou7Mo0iî^ur>  c'cftonLiyrede  la  BibIiocÉc<jac 
de  Procope.  Leili^  en  cft^oij^X/  CQijbuit  *.  vif  t 
"    ,  '  \      picia 
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plein  de  fea.  Dame  >  Monfieur ,  je  tâche  i  me 
confervcr,  je  ne  yeux' pas  ckvcnir  comme  vous.  Te- 
nez 4epuis  que  vous  aimez  Angélique,  vous  n*avez 
que  les  os  &  la  peau }  &  vous  êtes  plus  fcc  ifc  plus  de- 
diarné  qu'an  gigot  qu'pu  fert  fur  1^  uble  d'un  Procu- 
reur. 

O  C  T  A  V  E^ 
Tact  mpertiuentejé  tue  bufoneriefonfupr  diftaghtie; 
ahre  curevu/ovréfianQ^    Cbiamo  Arliccbinê.  , 
SCARAMOUCHE  (appelle.) 
Arlequin  ? 

A  R  L  E  QJ3  I  N  [endidêns.) 
Chiè/À? 

SCARAMOUCHE. 
C'cft  moy ,  Arlequin. 

A  R  L  E  au  I  N. 
Tournez  la  clef  >.)e  laiffc  toujours  la  porte  ouverte. 

SCARAMOUCHE  (  appelle  encore.  ) 
Arlequin  ?  debout ,  vite  ? 

ARLEQUIN  [toujours  dedans.  ) 
Cbiélà? 

SCARAMOUCHE. 
Que  le  Diable  t*cin  porte  ?    C'cft  le  Maître  qui 
t'appelle. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Le  Maître  ?  Erbicn  ,  le  Maître  . .  ♦  .eft  le  nsaitre 
d'appciler  tantqu*i!  luy  plaira. 

OCTAVE. 
Za  min patîenzafa  miraculi  !  (  à  ScaramouBt^.  ), Otc- 
toy  de  là.  (  vers  la  Cantonade.  )  Arlequin  2 
ARLEQUIN.. 
Quellc-lieurccil  il  ? 

OCTAVE. 
Il  cfl  fi X  heures.     Lcvcroy. 

A  K,  L  E  Q^U  IN. 
Six  heures?^  Et  bien  >  vous  viendrez  me  réveiller 
à  neuf.  .     .  >.*.  ^ 

Tom.  VI.  K  ^  ^' 
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OCTAVE. 
Ce  Coquin  me  met  au  dcfefpôir!  Si  je  prends  ma. 

bâton,  Maraiît. ... 

A  R L  E  OU  I N  {fêrtani  en  Ri^  de  Chamkrede 
fiécts  comme  Jim  Baint^  &  en  C9rné$Ut^aunet  de  ullê 
d'Ortie,  ) 

Je  n'ay  dotmy  que  mes  huit  heures ,  je  n*aura7 
pas  le  tein  cîaîr  aajoard'hay^ 

O  C  T  A  V  E  (  dormanf  tâte  hitre 
à  S^caramoUcbe,  ) 
Tiens  9  Scaramouchç  >  \oila  une  lettre  que  j  V 
bandonncâ  tes  foins.  Sers-tayd^Arlecpiin  »  &  fais- 
la  tenir  pramptemeut  à  AngcJique.     (  à  Arlequin  ) 
£t  toy  «  fais  tout  ce  que  te  dira  Scar  amoùche.    A  dieu 
{Il  fort.) 

SCARAMOUCHE. 
jtndê  (tir  Stgnor  ,    e  îaffeme  far  a  m.    (#  Ark* 
quïn.y  Ah  l  îepareffenrl 

-  A  R  L  E  (ÎU  IN  (  àiiipUié  endormy .) 
J*avois  encore  quelque  chofe  à  retoucher  i  mon 
dlernier  fomtnc  )  À  li^y.  foncier  certain  coups  fins. 
"Vois  tn  >  Sçacamoucbe  t  >*^me  lapexfeâion. 
SCARAMOUCHE. 
N*as-tu  pas  de  ho^re  de  doimir  plui  que  le  Maître  ! 
li  D6sVfb  point  copch^  de  cette  nuit. 
A  R  L  E  Q^  O  I  N; 
Tant  mieux,  jcn'amray  pas  la  peine  de^  faire  fon 
lit.  Ccla^hicacômmodts-,  depuis  qtt'il  efl:  amou- 
reux d'Angélique ,  il  ne  débride  point 

S.C  A  R  A  M  O  U  G  H  E. 
Ilfaut  virement  t*babillcr,  &  faire  tenir  cette  let- 
-  trc  à  Colombinc. 

A  R,L  E  OU  I  N. 
A  Cx)Iombine  ?  cicla  oclc  peut ,  ^je  ri*ay  pas  dor- 
my ,  yij  le  tciw  embrouillé,  les  yeux  battus.  Elle 
s'ûn;4(ineLoic  •  • .  •  Enfin  vois-tu  ....  une  femme  *•« 
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je  contioisbien  ces  animaux^Ià  f  il  m*en  a  alTez  paiTé 
par  les  mains. 

S.  C  A  R  A  M  O  a  C  H  E. 
Aa  cmntairc ,  moins  on  dort ,  6c  plai  oti  a  rcfprit 
léger ,  &  je  te  trouve  aujoHrd'hoy  d'un  fletiry  qui 
charme. 

j\  R  L  E  et  U  I  N. 
Eft-ilpo/Tîblc?  {llfsquarre.) 

S  C  A  R  A  M  O  UX:  H  E. 
Helas  î  que  n'cs-tu  une  fille  l  je  t'aimctois  i  la 
folie.  *  • 

A  R  L  E  CtU  I  N. 
T»  n'es  pas  la  centième  perfonne  qui  rti'afaîtcç 
con»plinKntlà.  , 

SCARAMOÛCHE. 
I]  y  a  pourtant  des  )ouf  s  où  tu  cfs  fî  laid ,  Ç\  laid . 

A  R  L  E  Q^a  I  N. 
C*efl:queles  beautex  font  journalie'res.  (Il cracbe 
amoureujettient,) 

S  C 'A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Mon  Dieu  î  qac  voila  un  crachat  pouffé  de  bonnci 
grâce  1 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Troavcz-voûs  cela?  C'cft. pourtant  fans  dFefta- 
tion,  jevoHSJure^  {Il  recrache^  mais  aa  liiu  ile  era- 
ehtr  à  um  >   il  cracbe  au  nez  de  Scaramouche  ,    ^ 
s'en  va,  ) 

SCARAMOUC>iE(  lefuivant,  ) 
^QuclapcftctecreVc>  animalî 
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SCENE    II. 

(^Le  Th/âtre  reprefente  PAppartem<^m  d'Angélique.) 

COLOMBINE,   ANGELIQ.UE. 
OCTAVE,   é-ARLEQUIN,. 

(  iuifurviennent,^ 

COLOMBINE. 

ON  voit  bien  que  vous n*éres encore qu'uùena* 
vice.  Quoy,  Madetnoifcllcf  Jeune,  ricbct 
belle ,  rcfter  feule  tranquillement  pendant  deux  locrs 
de  fuite  ,  &  n'avoir  pas  le  moindre  empreflemenc 
pour  le  plaifir  ? 

ANGE  LlQ^U  E. 
Ah  ,  Colombine  !  Je  ne  me  coonois  pas  môy- 
jpiœe. 

COLOMBINE. 
.  Mais,  que  n'allcz-voas  <>afler  i'après-midy  ,  &  , 
joiiet  chez  Madcmoifelle  de  la  Fredindailleric  ^ 
A  N  G  E  L  I  Q^XJ  E. 
L'infupportable  plaifir  que  le  jeu  S  Quoy  tu  crois 
qu*on  puiAe  (c  r^foiiir  i  voir  une  foule  de  ^eos  qui 
pour  s'occuper  fuutf  éduics  à  la  uéc^ÇCiié  de  ié  ruiner 
les  uns  les  autres?   Qui  a'oncpour  toute  c^nverfii- 
tion  que  le  fon  de  largcnt  qu'ils  fecoucnt  dans  leurs 
poches  ,  ou  le  bruit  d 'un  livre  de  Baflecte  qu'Us  re- 
muent dans  leurs  mains  ?  ^ 
COLOMBINE. 
Que  vous  crcs  peu  reconnoillance,  Mademoifcl- 
Icl  Qiicferoit-on  dans  le  monde  de  tous  les  lanter- 
uicrs  de  quartier,   Q  quelques  femmes  obligeantes 
u'avoicnt  la  bonté  de  faire  de  leurs  maifons  comme 
une  Acade'mic  pour  les  retirer  ?  Quedeviendroicnt 
touscesCadecsdcMagiftracure>  cescufans  dont  ou 

ne 
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»c  fçauroit  qoc  faire  ,  fi  Ton  ne  faifoit  du  jeu  comme 
un  hochet  pour  les  amufcr  ? 

A>J  G  E  L  I  Q.U  E. 
Nont  Colombine  ,^ii  nefautpKis  regarder  le  jeu 
comme  un  amiifement)  c'cfl  une  UiiCou  apparente 
defociçt^,  mais  qui  les  divîfc  toutes  j  c*cft  i'ennc- 
my  mortel  de  la  politeffe  ,  &  le  couteau  fatal  quicoa- 
pe  les  nauds  dcTamitc'  }a  plus  ^croire. 
-       COLOMBINE. 
H^t  que  vous  importe  doue  que  Damis  ait  perda 
au  jeu  ce  magnifique  tfquijpage ,  &  qu'il  n*ait  pooc 
tous  domcftiques  que  les  Oublieurs  &  les  Ccieurs 
d'eau  de  vie ,  ft  vous  n'êtes  pas  fenfîble  àfapcrtc  } 
ANGELIQUE. 
Que  m'importe  ,   Colombinc  ?  Non  ,  j|c  ne  puff^ 
me  diYcrtir  a  voirie  Chevalier  de  la  Valide  marquer 
avec  UB  crayon  rou^e  qu'il  ;ient  entre  Tes  doigts  les 
as  noirs  >  &ie$ manilles  d'un  jeu.     D'un  autre  côt<f 
Clicandre  qui  déchire  ou  dévore  un  jeu  de  Cartes. 
COLOMBINE. 
Quoy  >  Mademoifclîe  >  vous  ne  trouvez  pas  que  et 
ïbit  un  fpeélaclc  fort  plaitlint  ?  Pour  moy  ,  tien  ne 
.  me  divertit  tant  qtîe  de  voir  Ergafle  au  premier  coup 
contraire  emporter  en  m^me  temps  Jes  Amadis  àc 
deux  femmes  par  une  pirouette  imprévue.     Lajcu- 
oe  Efife  étendue  fur  un  canapé  »  qu'une  même- Carte 
pri(c  pour  la  quatrième  fors  fait  pleurer  â  groflcs  lar- 
mes I  &  luy  laiffe  une  vapeur  dans  laquelle  elle  ce* 
proche  à  fon  mary  .... 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Hé  >  Colombine  »   ce  fon^  des  chôCcs  qu'il  vaut 
mieux  palier  fous  filence. 

COL  O  M  BINE.  . 

•Bonî  pour  une  gafconade  conjugale  qti'une  fem- 
me reproche  à  fon  mary  ,   voilà  une  bonne raifon 
pour  condamner  le  jeu!  Mademoifclîe,  ce  n'eft  pas 
lap  affioB  la  plus  à  aàiadce  pour  uu  nar r. 
^  K  5  A  N- 
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A  N  G  E  ^  I  CtU  E. 
N*appeIIcs-tu  rien  contre  iw  cpoux  Targc^t  <jqc 
Dorinde  Foarnic  tous  les  jours  au  jeune  Daphnis  ? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E, 
Non  >  ^*cft  une  femme  qui  n*a  pas  la  bourfc  Je  ftn 
inary ,  &  c]ui  ne  donne  à  Dapbnis  que  Targenc  de  £%s 
xnenusplaifirs.   Et  d'ailleurs ,  on  Jçait  bien  gqe  ce 
n*efl  point  le  jeu  qui  ruine  \c%  femmes  \  au  concrairç 
elles  aiment  tiarurellcment  la  dépeafe  >  &  comme  la 
nlupart  Hc  s'cï)  tiennent  pas  à  la  dot  çppjug^c  ^  on  fc 
irtdujcucpmmç  d'un  manteau  nui  couvre  biçfl4c5 
dotes  écrangéres.  Mais  je  voisi  le  tonds  de  votre  çh^ 
gtin,  Vous  diçes  que  la  promenadç  vçus  fait  m4  i  U 
tête  ,  qu'il  fait  trojp  chaud  en  Epç  pciur  aller  aux  fpcc- 
rucles>  queles  viutes  vouscnnuyenti  la  n^>r(>  que 
lie  jeu  vous  eft  infupporcablc  5  je  ne  fçais  jplijs  <|u'uJ* 
XDûry  qui  pijiflc  vous  rejoiiir. 

A  N  G  E  L  I  q  U  E:  ^ 

Ah  »/Colombinc  ,  ne  m'çn  f^is  poinç  rçflbuvcT 
'  ,ijir.  Tu  vois  quclobftaclç  ipon  Pcre  y  apporte  tous 
les  jours  j  ilne  vcut'poinç  fedeffaireJe  ion  ^rgt«t  j 
&pourmcddgoùrerdumariigc>  il  me  propçilç  dci 
pj^rtisquimcdcrcfpereqt»  ju%ics  4  rçfter  aUç  toute 
ioA  vie 

COLQMUINE. 
Kc»  mort  4c  ma  vie,  vcngç^-vous. 

A  N  G  E  I.  I  Q^U  E.  : 

Que  dis-tu? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E*; 
Epoufcz  le  ConfcUtc^^  qu'il  vpys  prc>pQfc. 

V       A  N  G  E  E  I  Q^U  E. 
'Ah>  Colombine! 

Ç  O  E  O  M  8  I  N'E. 
Oh  f  Mftdcmoifçik  ,  il  n'eft  pas  le  fcul  dpnc  le  pu- 
blic à  pftyeU  Charge  co  pAyaw  des  âune^-,d^  d^*P4 
&  d'ajllfiu«  ,  ç'eit  une  grande  içrîburce  pouf  unç 
femme,  qucqu^rcij^u  çiju^Ucurc$,dc  Palaii  jgr  jour , 
-   '    ',  Veut 
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Vous  hochez  la  tête  ?  Hi  bien  que  ût  fousaccom- 
■Bodez^ous  de  eec  autre .... 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Qui?  Ce^'euneétourdy  ? 

COLOMB  I  NE. 
Non.   Monficur  de  la  Buvette,  cet  Officier  delà 
cbambre. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Je fcrois bieii-aifc d*avoir  un  homme  d'cfprit. 

G  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Comment?  c*ell  la  pépinière  des  plaifans  de  fo- 
cic'te'  î  &  fans  eux  la  plupart  des  compagnies fetéicnt 
toutàfaitraifonnables.   Mais  je  vois  votre  buti  ^ 
Odave.... 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Je  n'ofe  plus  rien  cfperer.  Outre  Tavaricc  de  inon 
Pcrc ,  tu  fiçais  ce  que  j*ay  à  craindre  de  fcs  vifions 
poétiques  -,  enfin  je  ne  ((^û%  â  quelle  citre'mit^  il  ne 
me  réduit  point. 

OCTAVE  &  ARLEaOlN  (tntrm.) 

OCTAVE  (ba^àArkquin.) 
Ou¥>  la  voila.  C*cft  Angélique. 

A  R  L  E  Q^U  I  W^ 
C'cft  CoLombinc  qui  eft  avec  elle. 

octave; 

Ah  Ciel  !  que  fa  ptefence  jettedcrtoubîe  dans  mon 
ame  l  A  R'  L  E  Cl  U  F  N, 

Qtfc  fa  ^efeâcc  cau&  d*iriegula3fh<f  dans  toute 
ma  ngure  \ 

.    A  N  G  E 1 1 QU  E  [appercevant  Ùftave,) 
Hé)  Colottibinc,  voila Oétavé>  retitons-noos. 

COLOMBÏNE;      ^ 
Comment ,  Madetnoifclle ,  '  un  hotnme  tous  fait- 
il  peur  ?  Hc->  jetnic>  ne  faites  point  tf^t  afFront-là 
à  notre  fexe. 

OCTAVE  {ÀArfqtftL}  ' 
Il  faut  l'aborder,  Arlcqain.  ' 

K  4  AN- 


dby  Google 


114        Les  Batffs  {le  la  Porte  S.  Bernard, 
A  N  G  E  L 1 QJ3  E  [à Coimbine.) 
Il  faut  que  je  l'évite»  Colombinc.  Si  mon  Perc  ne 
voyoit  avec  luy ,  toutes  mes  cfperaives  feroicnt  pcr  - 
ducs  >  il  faut  que  je  cache  le  feu.  ^ . . 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ohprcncï  y  garde,  Mademoifellc  ;  le  fe«  d'uac 
fille  eu  comme  la  poudre  à  canon  \  plus  vous  la  fei- 
rez  >  plus  elle  Fait  de  Fracas. 

OCT  A  V  E   (  arrêiant  Angélique  fui  s'en  vê.) 
Vous  me  fuyez  >  cruelle. 

ARLEQJUIN  [arrêtant CoUmbifte,) 
Vofts m'évitez,  barbare. 

ANGELIQ^UE  (àO^ave.) 
De  grâce ,  Odavc  ,  ne  me  retenez  pas. 

COLOMBINE  (àArtequin,) 
De  grâce,  faquin,  ne  me  tiraillez  pas. 
OCTAVE    (àAngenque.) 
Ne  m'ôtez  pas  le  pîaiftr  de  vous  voir. 

A  K  L  E  QU  I  N   ti  Colombine,) 
Ne  me  taviffez  pas  le  plaiftt  de  vous  ckifonncr  .► 

ANGELIQUE  [àUéiave,) 
Laiflcz-moy  la  liberté  de  vous  fuir. 

COLOMBINE(*»  Arlequin,  ) 
Laiffc-  moy  la  liberté  de  te  frotter  les  orcillci. 

OCTAVE  [à  Angélique.  ) 
Arrtjîaie ,  0  belU. 

A  R  L  E  QJLJ  I  N  {i  Colombine  ) 
Arrêtez- donc  fi  vous  voiliez.  Il  n'y  a  pasflioycn 
de  vousfuivre. 

OCTAVE  {à  An^liqtie.  ) 
Soffrtte cbia  Vûfiripittfi ,..  (Il met  ungenmt  en  tiwe.) 

A  R  L  E  QU  1 N  t^  Cùèmibine.) 
Souffrez  doue  qu*:i  mon  aifc. . .  {Ils'ajjiedàterre.) 

A  N  G  EL  1  O  U  E  (ii  O^sve.) 
Ma  ,  ê  Die  !  cbe ifoleteOttaiûo ? 

COL  O  M  B I N  E  (  ^  Ang^que.  ) 
Mais  que  veux- tu ,  malheureux  I 
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O  C T  A  V  E  (a  Angélique.  ) 
Je  Tf  uz  vous  (lire  >  ibuveraine  de  mon  cceur  >  qut 
je  yeux  TOUS  aimer  toute  ma  vie.        ^ 

ARLEQ^tMN  (àColmhine,) 

Je  veux  vous  dire ,  fouveraiqe  de  la  cave  &  de  la 

cui^ue  \  charmante  fricaflatrice  de  poulets  ,  pieds  de 

mouton9andouiUetces9  cervelats  ,  &  faucidons...  • 

ANGELIQUE   (amour euf ment  à  Oifavc,) 

AK,  O^vc  ,  ménagez  ma  (mdeur. 

COLOMBINB  (à  Arlequin  du  mente  to't.y 
Ah>  coquin  ,  cfpargne  ma  vertu  mourante. 

A  R  L  E  CLU  1  N. 
Je  oVpargue  rien  quand  la  r^c  me  tient. 
ANGELIQUE  (i^trs  Coiombine  d'un  ton  fajponni.) 
Colombine  ^ 

COLOMBINE  (dumme  ton,\ 
Madame  ? 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E, 
Que  fais-tu  là  ? 

COLOMUINE, 
Je  capitule. 

ARLEQUIN. 
Elle  fait  bien, car  j*allois  tout  mettre  au  pillaî;^., 

A  N  G  E  L I  Q^U  E  (  toute  fur prife.  )  ' 
Mais  mon  Père  vient ,  je  Tcntcnds ,  il  m'appelle*. 
A(Hett  ,  Oétave.  (Elle  s*tnva  ^-  Cvii^mbine  la  fuit.) 
OCTAVE. 
Q^oy  ?  Sans  mVcoutcr  ?  Ne  craignez  rien ,  je  aç 
veux  de  vous  qu'u n  regard  favorable . 

ARLEQUIN  (  vers  Calbmbine.  ) 
Atréte  ,    h^  ,    Colombine.     je  ne  veux  de  r^y 

2u'un  ,  fions  flou,  flon  ,  la  rira  don  daine,  flon, 
*^n ,  iion  ,  la  rira  don  don.    (  Oélave  &  Arlequin 
fen  v§n$,  ) 
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SCENE    m. 

LE  POCTEUR,  ANGELIQUE, 
COLOMBINE. 

L  E    D  OJZ  T  E  U  R. 

OUiis  !  J'entends  icy  bit  n  du  bruiçi 
A  N  G  E  L.I  Ql  U  E  {à  C$Iomb'm€,] 
Ah  )  Colombme ,  je  fuis  f  crJue. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.      .  , 
Vouslcmcfiitcz.  Hc>  monde  ma  vie,  que  n'ex- 
pédiez-vouV?  V 

L  E    irO  C  T  E  U  R. 
Qui  croit  là  tout  à  l'Iicure  avec  vous  \ 
ANGELIQUE. 
Qucdires-vous,  mouPerc? 

XE    DOCTEUR. 
Ouy  ,  <]ui  ctoit  la  ? 

COLOMBINE. 
C*efl  un  Porteur  de  lettres  >]ui  deman4aico4  eft  la 
lue  iàiiu  Denis. 

LE    DOCTEUR. 
Crftoit  donc  un  Porteur  de  lettres  SuifTc*  La  boniv 
bctci  Jemefuis  un  peu  trop  amufé  à  compter 'mon 
argent.  Ecoute  >   Atigeli<}ue  >  j'a/  oiie  fort  boimc 
nouvelle  à  te  donner. 

COLOMBINE. 
Grâce  au  Ciel ,  Mademoi felJe  fera  maii^t 

ANGELIQUE. 
%^QJ  ,  mon  Père  ? 

L  E    D  O  C  T  EU  R.. 
Ouais  î  cjuc  vous  êtes  vive  !  Je  penfc  que  vous  it" 
vincz  ce  que  j*ay  a  vous  dire.  L*e'trange  chofe  q«c  k 
»âtufel  d'une  fîlle  !  Elle  ne  fonge  qu'au  mariage. 
COLOMBINE. 
A  quoy  voulez- vous  donc  qu'elle  fongc .^  Chacun 
fcût  j[f}j]  mal ,  une  fois.    "    ,  A  N- 
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A  N  G  E  L  1  Q^U  £• 
Q»«y  i  ntoû  Ptie ,  ce  D*eft  donc  pas  poiir  me  «M 

LE    DOCTEUR. 
Voîla  qoi  cft  a<Jniiriblt  I  Je  n'auray  don^  pal  le 
tcinp^  Je  dite  uti  mot  ? 

COLOMBINE. 

Aunjioiijsj  Monfieurj  fongez  qac  quand  les  fill*s 
ont  atteint  un  certain  âge  j  elles  deviennent  terrible- 
ment néccilîteufe*. 

'LEDCCTEUR. 
Je  Ç(^M  bien  tout  cèl*.  Auffi  ne  viens- je  qac  ^ut 
vous  dire  que  j'ay  pourtù'à  toutes  ces  uëceiTucX*  J**ï 
fongëàunparet. 

COLOMBINE. 
Qije  je  me  veux  dé  bien  de  Tavoir  deviné  ? 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 
Ah  ,  mon  ?ere  I 

LE    l>OCTEUR* 
Oh cruy  j  c^lâ eft fwt dirertiffaftÉ,  fay  jette  1er ycii* 
fur  Monfieur  Tricoior,  homme  fort  riche  <  Etoyen  de 
notre  Communauté,  &  fort  donfortwnddans  les  affai- 
res. A  N  G  £  L  I  Q^U  E. 

Le  Doyen  de  votre  Communauté?  Mon  Péré ,  ▼on^ 
n'y  penfez  pas. 

LEDOCTEUlt. 
Comment  donc  .^ 

COL0MB^INE. 
VMimtm'nôrii ,  Mottfièur,  sétti  n'y  penfez  i^a«i/ 
Qui  dit  Doyen^eonfaiînrtié  dans  ïes  affaires ,  preiup- 
pofe  un  homme  qili  a  beaucoup  d*eipéfiert««^  Peur 
^voirbeaucoapd*eip^ricrtce,iîfautâvcdtlong'temp« 
técu.  Quàtld  titra  long  temps  tIcu  j  on  n'a  paiiôitg- 
t-emps  à  vivre.  Qjii  n'a  pas  long-temps  à  vivre  fe  con-» 
fcrte.  Qnrleconfervc  fuit  la  nocc^.  Or  eft-il  qu'il 
nous  faut  un  homme  qui  donne  tcte  baiflce  dans  1* 
itiarîagc,  &qiâfaffefopriBéipàlê«fi«il«dt  &  fem- 
K  1»  m. 
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me.  Par  confcquenc  >  vous  voyez  bien  que  Monsieur 
Tricolor  ne  nous  accommode  pasi  &  que  yous  ne  ff  a-» 
YC2  ce  que  vous  dires  quand  vous  nous  le  proporez. 
LE     D  O  C  T  E^U  R. 
M^bienbicn,  je  veux  en  agi  r  en  bon  Pcre.  Je  fuis 
bicn-aife  de  ne  point  contraindre  ton  inclination  j  £c 
puis  que  Monficur  TrK:olor  ne  t'accommode  pas>j*ay 
fongé  au  fils  d*un  de  mes  meilleurs  amis. 
.     A  N  G  E  L  1  Q^U  E. 
Eft-il  confommé  dans  les  affaires  \ 

LE     DOCTEUR. 
Non,  c'cftun  jeune  homme»  riche,  fage,  bien 
fait,  &d*crpric. 

COLOMBINE. 
Voila  notre  fait.  Voyez-vous  ,   Monfîeur  ,  en  fait 
de  mariage  ,  un  Clerc  vaut  toujours  mieux  qu.*uo 
Doyen.  Quel  âçea-t-il? 

L  E     D  O  C  T  E.y  R. 
Je  ne  le  fçais  pas  au  jufte,  mais  il  eft  encore  au  CoU 
Wgc,ôt  (on  Fere  eft  après  à  luy  faire  avoix  une  Charge 
des  plus  conâderables. 

COLOMBINE. 
Oh  f  y ,  oh  fy ,  oh  fy  l  Que  les  pères  font  àc%  fots  , 
le  qu'iU  fc  connoiffcnt  mal  en  femme  ! 
LE     DOCTE  U.R. 
Qu'cft-ceàdire»  infolcnte' 

COLOMBINE. 
C*cfl  i  dire  >  Monficur ,  qu*un  homme  eft  une  béic 
lorfqu'il  domine  une  Charge  à  fon  fils  en  le  mariant. 
LE    DOCTEUR. 
Et  d  où  vient  cela ,  s'il  vous  plali  ? 

COLOMBINE. 

C*eft  que  lorfqu'un  jeune  homme  veut  remplir  tous 

les  devoirs  du  mariage,  il  trouve  affcz  d  occupation 

chez  luy  pour  n*avoir  pas  le  temps  de  s*amu^r  aiU 

leurs.  LEDOCTtUR. 

Bon  boDJ  quand  on  a  de  i'efpnt ,  &  qu'on  tcoc  bieft 
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trayailkr  >  on  trouve  du  temps  pour  tout.  Je  me  fou- 
viens  que  crois  jours  après  mou  mariage  >  outre  le 
nombre  infiny  des  aiFaires  que  j'avois,  je  ne  Izif^xji 
pas  d'entrer  encore  dans  le  traité  du  Pkd-Iouf  cbe'. 
COLOMBINE, 
Ouy  y  mais  je  me  iouviens  auâî ,  querevenam  uns 
foisdu  Bureau  >  vous  trouvâtes  Madame  dans  Ton  Ca- 
binet qui  jouoic  au  pied  de  Bœuf  avec  votre  VaJet  Pl- 
acard-,  jenevousay  jamais  vu  û  encolure.  £c  cepea* 
àantily  avoir  de  votre  faute. 

LEDOCTEUR. 
Taifcz-vous. 

COLOMBINE. 
Obdame,  Monfi€ur>cerontdcs^e)tcmpIe5cc]a,qtti 
ûoas  doivent  apprendre  à  vivre.  Une  femme  veut 
avoir fes heures  de  recreaiion  -,  2c  quand  le  mary  n'eft 
pisaulogis>  elle  les  prend  avec  le  premier  qui  s*y 
trouve. 

L  E    D  O  C  TE  U  R. 
Taifcz-vous  >  vou<;  dis-je. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ce  oui  vous  St  le  plus  de  peine  (  à  ce  que  vous  nous 
dites  depuis  )  ce  fut  lors  qu'écoutant  à  la  porte  avane 
Que  de  kl  furp rendre  >  vous  entend  ites  Picard  qui  lu  y 
lâifoit  commandement  comme  le  Roy  fait  à  fon  Ser- 
gent X  de  luy  dire  qui  eft-ce  qu'elle  aimoit  mieux  de 
ioy ,  ou  de  PAbbd  petit  Oyc»...  helas..».  cet  Abbd  qui 
Tcaoit  û  fou  vent  au  logis. 

LE    DOCTEUR. 
Encore }  A  la  fin  je  perdray  patience. 
C  O  L  O  M  B  l  N  E. 
CVtoit  mes  amitiez  que  cet  Abbé-iâ»  Le  droIe  de 
corps  ;  le  drôle  de  corps  i  Quand  il  étoit  une  fois  à  la  . 
Toilette  de  Madame  9  nous  n'avions  jamais  fait ,  & 
nous  y  demeurions  toujours  plus  de  trois  beurcs. 
LE    DOCTEUR. 
Ouais  l  je  D^aaray  donc  pas  le  pouvoir  de  tous  faire 
ttite?  K  7  C  O- 
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C  O  i>>  Ô  M  B  I  N  E. 

.  Ma  foycVwit  un  vray  bouffon  qtï^^etAbMIà♦  îl 
mtttoic  les  c<»riiettttf  d^  Madame.»  Il  fe  mettait  du 
rougt  &  des  moucher,  Madame  mttt&tt  d  ffcttu^tte  ^ 
fou  chapeau  ,  &  Cùn  m&nteau,puis  elle  luy  cédoic  fou 
f  autcoil ,  &  fe  mrcteit  à  fcs  genoux  contrcfâifatït  1*A- 
maïupafllanrt^.  L'Abbé  de  Ion  côté  cofttrefkifôit  fâ 
Ustitnc  Tcrupuleufe  qui  oe  veut  rien  entendre ,  &  Mâ-- 
da»oluy  f.wfoitdes  proreftâtionsjluy  jUfoit  lihé  fidé- 
lité éternelle ,  luy  prenait  les  maitis  >  Itt  luy  Cctxoity 
les  luy  baifoit*  ... 

L  E    D  OC  T  E  U  R. 

Sçàvc2-vous  qu'à  hi  Su  je  me  lâffle  de  vos  impcrti- 
tieticts  y  &  que  fi  vous  ne  tous  tâifet  i  je  vous  donftc- 
rav  furlesolrcilJt*. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Tais-toydonci  G^lômbiIîe  j  ne  vois-tit  fus  <^ttû 
tu  fâches  mon  Perc  ?  / 

C  O  t  O  M  Ç  I  N  E. 

Si  je  le  fâche,  tant  pis  font  luy.  Potirqucry  CB^rc- 
prenoit-il  tant  d'affaires  ?  S'fl  n'âvloic  fongé  qu'à  foB 
ménage  i  ri  n'auroic  pas  eu  totïs  cci  cha^titii^H,  tié 
oiortdeniavie,  unefeiiimevâùt  bien  peu  fi  elle  âtf 
Taut  pas  toute  l'occupation  d'^uu  hownifi. 
LE    DOCTEUR. 

Jcnerfaisàquiiltiemqtie.... 

C  O  L  O  M  B  I  N  t. 

Qui  vous  dit  rien  ?  tr\)itïct  votrefiflè  à  qui  it  tMi 
plaira»  je  ne  m'en  mêle  plus.  Qut  foh  rtary  ait  vingt 
Charges  au  lieu  d'une*  je  le  reuit  bien  hioy,  ce  ne 
font  point  là  mes  affaires.  Matis  lors  qu'on  vous  vicn- 
dta  faire  de#  plaintes  de  voftrc  fille;  qucfon  mâff  vous 
éiraqo*iI  i*â  tfeutée  avec  celuy-cy ,  avfec  celuy-ïà  , 
IM  v<j«8  en  prcflest  qu'à  vottS^îïiême ,  A:  dites  que  vouJ  ^ 
l'avez  bkiftotiîe.  ii  le  pied  de  Boeuf  delà  defume  n** 
pas  écécapabk  de  vous  rendtdf*a^é,tâflt  fis  poux  vous.  ^ 
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L  E    D  O  C  T  Ë  0  K/ 

A  la  fin*. «mais  jeleray  toiêtti  «le  laitier  cette co^jui- 
MCi  allons,  ma  fille  >  ims-moy  ^  reiittom.' 
C  01  O  MB  I  N  Et/euie.) 

Renovt  twîtcpr*il  r«Us,phiraîfiiais  j«  voitf  f^Onds 
moy  ,  que  vorre  fille  ii*aata  cf  autfemâry  ^u'Odarc. 
Allons  y  CoïomhtiiCy  c'cft  icy  qu'il  faut  employer  , 
ton  fçavoir  faire.  Mettons  en  ufa^e  cette  tenëreffe  fi 
fecouVablc  dans  les  occa^ons  p4^rtP«ifcs.  Ecartons  les 
vapeurs,  les langilcuts ,  lesïiom:kalaiices,la}aimif. 
fe,  &tousIcsdcrocdrcsqueca*ireàuiïc  fille  Tairibi- 
tion  d'mjPerc  qui  la  ftmric  à  un  botiiflfte  qu'elle  n*ai- 
jncpoint.  C*cttcft fait ,  il n'eft  pluï  qucftion de rai- 
fonncmcns.Le  Dodeurs*ima2incqu*ily  aifesefpriÉs 
familiers,  profitons  de  fes^iuÔHS  pour  féconde^  lç$ 
jades  intcndon*.d*0(5taye,  5c  le  penchant  et  ma  Mai- 
trcflc»  Oaavf  jn*a  promis  cent  piftoles  fi  je  fais  téuf" 
£t  foQ  mariage.  L'intérêt ,  8i  l'amour  d*Ade^uin  Ton 
Valet  qàe  i'époafecay  af  tes  cela  téi*f  engagent,  Couf- 
xx>Dsà  l'execuûon^  Mais  voicy  Madame  de  la  Fredtn'- 
daillcricellevicnsbietifottvemrendrevifited  Ange-, 
lique,  Leandrt  n'y  âufoU-il  point  quelque  parc?  elle 
fOûrizkxntàmtsàcSeittSi  tlfaur  la  ménager. 

S  C  E  N  E    I V. 

ARLEQUIN  (  àPf  Madame  de  laFrtMMnerh ,  ) 
COLOMBINE,  LE  ANDRE  (f/////^mV;^A)  ~ 

A  R  L  E  €t  U  I  N- 

LA  cmclle  chof«  qtie  l'amour  î  11  ne  d<>mic  pas  en 
moment  de  repos.  I>epuift  crae  i'afme  Leàndre  y 
je  ne  puis  vivre  utk  moment  loin  de  chez  lujr.  Cepen- 
dant jjlds  je  tâche  i  Iny  faite  éopnoître  que  je  l'aime , 
&  moins  j'y  rciiffis.C'eft  un  petit  diffjpé  qtti  ne  prend 
jamais  garde  à'dcquc^  luy  aisv 
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*    C  O  i  O  M  B  I  N  E- 
Ah  bon  iour»  Madame  l  vous  voila  d'an  aie  à 
ravir  tous  lescqpucs. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Tu  vois  9  ma.  Bichonne.  reuco»T<»k  Angeli^c  > 

COLOMB^INE. 
Oiiy  >  Madame.   Hcks  l  vous  la  trouverez  bien 
defolce.   Son  Père. . . . 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Leaudre  B*eft^il  point  au  logis  ? 

COLOMEINB. 
]^on»  Madame,  il  n*a  pas  couche  i  la  maî/ôn. 
MademoifcUe  Angélique  dt  d'un  chagrin  qui  ne  fie 
comprend  pas.  Soa  Père. . . . 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
1\  n*a  pas  couché  au  logis  ?  Ah  k  peti|^  Jibertitt-! 
c*eft  jyeut-étre  quelque  amourette  qui  le  gâte.  Il 
^  faut  avouer  que  le  (lecle  ell  bien  corrompu.  $i  i'cui 
avbic  peudu  une  douzaine  de  ces  jeunes  Mijaurées 
égrillardes  >  quiamufeut  la  jeunefle>  les  enfans  cLe 
famille  ne  feroient  pas  &  libertins. 

C  O  L  O  M  B  I  NE. 
Ne  nous  embarrafTons  pas  de  cela  9  Madame»  M»- 
demoifelle  Angélique  aura  bien  du  plaifir  de  voas 
Toir ,  carXon  Pcrc. .  ..► 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Si  je  pouvois  decôuvÈir  qui  cft  la  Coquin^iri 
fbccupc ,  hu  . . .  .  Et  le  Doàeur  foufFreque  ce  jeune 
tendron  découche  ainfi  lamaifon?  Qubl-Pere  manf- 
fade  i  Quel  Pcre  mauiTade  !  Je  ne'm*etonne  plus  que 
les  jeunes  gens  foient  fi  débauchez ,  c*eft  que  les  Pè- 
res ne  font  que  des  Cbts  y  des  Cors. font  lelPeres. 
C  O  L  O  M  il  IN  E. 
He' Madame,  Ton  Père n*en  Cçait  rien,  c'eft  Aa^ 
geliquequi  a  lieu. . . . 

A  R  LE  Q,U  I  N- 
Mais  ccjcunehomme  va  reperdre,  il  faudroir  en 
aferiiir  Je  Do^^ur.  C  O- 
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COLOMBINE. 
Ah  ,  Madame  ,   gardez-vous  tu  bien  »  il  fcroic 
beau  bruic>  il  croie  qu'il  va  a  la^ha^. 
ARLEQUIN. 
Kaisil  fauc  donc  lailTcr  périr  nu  jeune  homme? 
En  vérité ,  ma  Petice ,  je  ne  te  comprends  pas. 

L  E  A  N  D  K  E  (  derrière  le  Théâtre.  ) 
Taj,  tay,  Brif&u,  Gerva».  * 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  penfc  que  c'cft  luy, 

L  E  A  N  D  R  E  (parpijUTgnt.  ) 
Tayt  Marquilê,  tay,  ray. 

COLaMBiNE. 
Vraiment ,  Monfieur  >  cela  eft  fort  joly  ! 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Vous ét^s  bien  fier,  Momiear  !   vous  paflez  à  la 
barbe  des  gens  fans  les  regarder. 

L  E  A  N  D  R  E    [bas.) 
Ah ,  Ciel  l  Madame  de  la  FredindaUltrie  !  Je  fa 
f  encontre  toujours  chez  ma  fceur  y.  &  j^av  toutes  les 
peines  du  monde  à  me  défaire  d'elle.  [Haut)  N'au- 
riez-vous  point  veu  ma  chienne,  Madame? 
COLOMBINE. 
Voila»  mafoy,  unfort}oly  train!  Si  votre  Pcte 
Je  fçavoir. . .  ♦ 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 

Le  pauvre  enfant  !   il  revint  peut-  être  hier  au 

foir  trop  tard  ,  &  il  n'aura  pas  voulu  faire  de  bruir. 

Quand  vous  reviendrez  tard  >  venez  chez  moy  ,  mon 

cher  Poulet,  venez  çhtz  moy ,  il  y  aura  ioûjou«s 

.  un  lit  i  votre  fcrvice. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  TOUS  fuis  obligé  >  Madame ,  je  ne  fai^  qued'ar» 
liverdjclachalTe. 

C  O  L  O  -M^  B  I  N  E. 
Héouy  de  la  chafle.  M*ais  mon  Maître  m'apptlfe» 
ÎCfouslaific.  {E/lerentre-l  AR> 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
De  U  chafTe  aux  IkMiIettes ,  ii*eft*<e  pas  ?  Ah  >  petit 
fripon  >  voâsTOUserpo(ezcrop. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  vous  alTure  >  Madame ,  que  je  ne  coars  ancan 
rifque.  Je  chaiTè  fur  les  terrés  d'un  de  mes  Itoos  amis  j 
&  Pierrot  qui  me  fuit  va  vous  faire  voir  mou  gibier, 

A  R  L  E  C^U  IN. 
.  Vous  n'êtes  gutreifagc,  moo  pauvre  enfants  vous 
prenez  bien  de  la  peine  à  pouduivre  du  gibier  qui 
Tods  fuit,  tandis  que  vous  en  avez  qui  cft  tout  pris  , 
&  qui  fcroit  ravy  d*écrc  dans  votre ch ara iire, 

L  E  A  N  D  R  E  (  6#/.  ) 
Je  penfc  que  cette  fieillefollccftamoureufedc  moyî 
(Hatft)  AliCiei!  Madame,  tout  le  gibier  ne  m'ac- 
commode pas  ,  &  je  ne  goûte  auculi  plaid  r  que  dans 
la  difficulté  que  je  trouve  à  le  prendre. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
ruifquc  vouf  aimez  tant  la  fatigoe,  qucnevcncir* 
.  tous  ehftâerfur  no«  terres  i  Ceft  un  pavs  fcMTt^cmrer- 
.  Y<f  %  &  ii  n*y  a  que  .Monfieurfde  la  f  redm  JailUrie  oiti 
yckafft.  *      ^ 

L  E  A  N  D  R  !• 
'     Je  vous  fuis  bien  oblige' 5  maiscGfmmc  jenccon- 
nôispointvotregarde,  &  que  la  plupart  de  ces  gens- 
iâfont  btutâuxi  vous  voulez-bien  que  je  neia*e^poPs 
point  d  avoir  une  affaire  avec  kyé 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Oh,  n'appréhendez  rien;  il  n'y  a  point  de  garde 
^  (bit  moins  gardi  qne  ce  garde-là  v  &  d'ailleurs  je 
vous  réponds  de  Juy;  J'irai  métne  à  la  chaffe  avec 
vous.  Mais  n'avez-vous  pas  bien  chaud  ?  {Ellehty 
fajfe  la  main  fur  h  x>ifage^  ) 

L  E  A  N'D  RE. 
Non  •   Madame ,  je  vous  affure  queïde  ma  vie  ^  je 
n'ayeufifroidl 

A  R- 
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A  R  L  E  QJJ I N   (  à  part  amour  eu fement^  ) 
Héhsl  quHcftjçynceSçjoJy  !  qi^'ilcftjwwc^ jo- 
ly  î  qu*il  cri  jeune  &  jojv  î    - 

L  ]S  A  N  D  RE    (kpart.) 
Que  Pierrot  çft  loug-temps  à  venir  l  jaix^ai^  £bft 
abfence  nç  m*a  paru  fî  rude. 

A  R  L  E  g^U  i  N  (  v^rx  Z^tfu^r/.  ) 
Le  petit  cruel  l  ilnçmVcoutcpas. 

SCENE    V- 

LE  ANDRE,  MADAME  LA^FREDIN. 
DAILLERIE ,  PIERROT  {eh^rgé     ' 
de  gikter.) 

P  l  E  R  R  O  X. 

in  N  vQiU  pour  Iç  coup  unçbownrprovifion.  Mai» 
JL/  iï  vQu?  mç  chiirgçz  deuvçmc  vrn?  iiwrc  faii  >  il 

Uudra  avpjr  pp  mylçt  pour  raç  pofçe.r  >  c^r  me« jâin» 
bês  n'y  fçauroicric  fuffire,  {4pperc0V0nt  Msidm  h 
Fredindaillerie,)  Bon  jour  Madame.  N'c(l-il  pas 
vray  qu'il  pe  fauç  p^ç  avoi?  1»  gouwf  poàr  attraper 
îout  ce  gibiçr-Jàj 

ARLEQUIN, 
Non  f  aiTutdaicfit,  (  V^rs  Li^ndrit.  )  Mai? .  ^o*i» 
devçî  c^rc  biculavS?  Vcijçz  vous  dï<lâ(fer  daijs  fo»- 
trc  chaoBUrc  [BUe  veut  k  prgpdre  pm'  ii  hrat^)  Ai» 
Icas,  mou  petit  pouin»  9ik)ui>  )«  vous  tkÂctra]! 
compagoie»  ^       , 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ah  t  ■  Maaame  >  vou5  uic  faites  trop  d*hànneut  ^  je 
B'ay  pas  befoin  de  repos ,  je  ncmelàirejamais. 
A  R  L  L  Q,U  I N  {d'un  Un  gay.)    . 
Il  ne  fc  lâfTc  jamais  l  ah  ,  le  joïy  homme  !  qu*il 
cft  aimable  !  Oh  >   mon  pciit  homme,  il  faut  fe 
coulèrvcr. 

L  E  A  N. 
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L  E  A  N  D  R  E. 
Madame  »  tous  avez  pour  moy  trop  dcbontcz, 
le  je  ne  mérite  pas  couples  foins  que  tous  prenez  s 
Pierrot ,  porte  ce  gibier  au  iogis ,  &  fais  fçavoir  à 
mon  Père  que  je  fuis  arrivé  de  la  chaflc.  Madame 
Ta  chez  ma  foeur  apparemment  >   je  crois  auVlle 

fourra  être  dans  fon  appartement.  Adieu >  Mad«amc. 
//  s'en  va,  ) , 

ARLEQUIN  (d'union f rifle.) 
Ali>  le  petit  tigre  l  (EUe  entre  chez  te  BoHeur.) 

PIERROT. 
Hé  The  la  Vallée  1  Mafoy,  il  n*y  a  rien  tel.  Mon 
maître  m*a  donné  ordre  d'acheter  ce  gibier }  il  a  i\i 
àlachaffe,  &  ony  ,  àlachaffci  mais  ce  n XI  point 
aux  champs.  Voila  jugement  on  en  font  bien  de  nos 
gens  >  le  il  y  en  aqui  courent  une  journée  entière  > 
&  qui  ne  tirent  qu'avec  cette  poudre  là.  (U  fait  com- 
me s"  il  eomf  toit  de  P  argent.)  Mais  n'importe  >  il  y  aura 
Àt  quoy  faire  bonne  chère  ,  &  (e  Doâeur  en  fera  fore 
content  «  quand  il  verra  qu'il  ne  loy  en  eoûte  fieii.> 
cœponons  notre  provifion-» 

(SCARAMOUCHE  arrive , jr»î rencontrant 
Pierrot  chargé  tle  gibier  »  conqoit  aujft-  têt  le  dejfetm 
de  le  luy  voler*  Dam  cette  vue  %  il  t aborde  >  laj 
parle  de  la  cbajjfe  ,  &  veut  hty  montrer  à  tirer  Ib^à 
tuer  trente  perdrix  à  la  fois  en  volant.  Pierrot  wr- 
patieut  d* apprendre  eeh ,  pofe fin  gibier  à  terre  -,  5nr- 
rameacke  luy  met  un  bâton  fur  l'épaule  au  lien  d^un 
fafil^  if  après  t  avoir  fait  pofler  d'une  manière  gra- 
tifque  ,  lé  dos  tourné  à  fin  gihier  >  Searamoucbe  le  rm-^ 
maffe  &  s'en  i»«.  Pierrot  n'entendant  plus  perfi'nm 
derrière  luy  ,  fi  tourne ,  dsf  voyant  qu'on  luy  a  pris 
fin  gib/er ,  s'en  va  en  criant  au  voleur,  ) 
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SCENE    VI. 

l  Le  Théâtre  ref  refente  l'Appartement  du  De^eur*  ) 

LE  DOCTEUR  {^ajfis^  le  coude  apfuyé fttr 
une  table  ok  font  plujîeurs  livres.  ) 

A  R  L  E  QV I N  (  caché  dans  un  Rvre. } 

LE  DOCTEUR  (/^/.} 

Uatad  un  homme  rcftc  veuf  av^c  une  fille  nu- 
bile 9  iJa  dans  fa  mai  Ion  un  peric  animal  bien 
embarraflanc.  C*e(l  une  cbofe  étonnante» étaoc 
Doâcur  comme  je  (ùis  »  &  i^acbauc  à  fonds  les  plus 
grandes  chofes  ,  qu'une  bagatelle  me  mette  hors  de 
gamme.  Je  voudrois  que  la  fille  d'un  Dodcurcomme 
moy  9  fût  ddlinée  à  quelque  ixur^  qdii  fât  plus  dé- 
gagé d€  la  matiércj  quelque  efTcncc  maritale  épurde. 
Mais  je  contulteen  vain  les  Auteurs  des  fciences  oc- 
cultes, .qtiiont  eu'cn  leurs  dirpofitions  des  efprits 
familiers,,  ^  je  ne  trouve  rien  qui  mefatisfaffc.  (// 
frappe  fur  un  livre,  ) 

ÀRLEQ^UlN  (endedans.) 
Qui  eft  là  ?  . 

LEBOCTEUR. 
Hoime!  [H'fe  lève,)  J'entends  une  voix  qui  fort 
de  ces  livres.  Ne  feroiçrcc  point  quelque  démoa  fa-^ 
m I lier  cfui  voudroit faire amiticavec mpy  ? 

(  Un  livre  s^ouvre  ,   &  Arlequin  déguifé  en  efprit 
familier parott  à  moitié  hors  du  livre,) 
L  E     D  O  C  T  E  U  R. 
Je  ne  me  trompe  pas  ,    cVit  un  efprit  familier  > 
Courage  »  Docteur.    U  tient  Ton  feneux  ,    ïï  faut 
que  je  luy  parle  le  premier.  .Je  ne  fçais  comment 
l'appcllcr ....  Monlicur .... 

A  R. 
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ARLEQUIN. 
}cYOUSCnt4n^6>  je  vous  entends* 

^    LE    DOCTEUR. 
Il  itt>iïeefi(! ,  &  Je  ne  layay  encore  rièrt  itmi.xiié\ 
A  R  L  E  QJJ I  N  [for  tant  entier  ment  hors  du  li- 
vre y  &  S* avançant  vers  le  D^o^dur,  ) 

Je  vous  entends ,  vous  dis-|e*  Vous  voulez  fçavoir 
quijef|iis?  Sçachczcjue^îc  fuis  un  «fpîit  fanailier  , 
dont  la  faitiillafitd  s*eft  telîcftientfenïiliarifee  ,  qu'il 
n*y  a  rien  à  preier^c  de jpltiscommanquchia  diablerie. 
Mais  avant  que  de  parier  plus  avant, je  veux  vous  faire 
Totr  n»a  ^wflànce  »  de  tout  nK>n  équipage.  (I  If  ait  f  lu-- 
fiêurs  areies  »  éf  fhfieurrpêfiurti  etiMi^ùes ,  puis  St  :) 
Periubacears  de  l'Univers  j 
Qui  faites  votie  délice 
De  nïettre  tout  i  l'envers  j 
Efprits  enclins  à  la  malice  > 
Qjii  p^r  un  moyen  fans  pareil, 
Powc  aveogkr  aotruy  >  vous  crèveriez  u»n  osif  : 
Vous  qui  par  un  trompeur  office  , 
.  Fcûx  follets ,  daiîgereux  1  Arckms  , 
Vous  prelèneez  à  guider  les  pûCtns , 
Pour  les  conduire  au  précipice  5 
Lutins ,  Letnures  ,  Farfadets  > 
PaiM'>  -/Egipans,  Hamadriades, 
Lares.,  Nimphes  ^e^  Bois,  Di^iadcs, 
Bicux^  Chcvrepicds,  Efprits  follets, 
Que  je  ciei^  ious  ma  dépend  a  iKé  ^ 
QQKt«z  i«s  cocps  inanimez  , 
Ou  vous  vous  tenez  renfermez , 
Et  par  l'effort  de  ma  puiifance    . 
Dont  les  effets  font  merveilleux, 
Sortez,  mcuitrezrvous  à  nos  yeun 
~  (  Tovts  l^  wtukiM  de  h  cbmnbrefû  changent  en  grêufref 
d»Lg0pn9j^  qmfê}'meniunedetoraft}ongrùHfqife  fur  *# 
.  ernemcnt fercé à jo:n\) 
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LEDOCTEUR. 
Ah  ,  Mdntlçttr  le  Bial^ie  i  je  mctns  dt  Ptnr. 

^     A  R  L  E  CLU  I  N. 
Ne  craignez  rien^jefuisuiî  diaUe  honuéte  homme. 
C'dl  mof  qu'on  erouve  toûio^irs  au  fonëj  <ranc  poche 
Vuidc.  Jefouticasia  vcïtu  ^haacellamc  d<  ces  fem- 
Hies  duc  rargem  a  fapé  ai»  picdâ,  &  «ui  eft  prête  â 
tomber.  Jjay  wcuté  les  aris. ,  )c  pouâk  les  gens  à  h 
ycrm,  iefaiseott^lesam  rctiEci  du  motdt  quelque 
joucor  de  profeffioD,&  je  fais  k  plas  grand  mérite  àe» 
Cadetsëe  Norlna»4i«,de9  ManccaBx  A  dcj  Gafcoun 
LE    DOCTEUR. 
Voila  qui  cftadfliiraMeî  J'a?6is<k  ^rous  une  plug 
méchante  opinion*  "• 

A  R  L  E  cm  I  N. 
Comnicm  diable  l  Do  n  nez- vous  bien  cfe  garde  de 
Bkc  coftR>ndre.  Voos  voulez^ parier  de  mon  petit  co- 
qwndcfrcie-  Ccft  le  pks  nMfcham  petit  Ludn  J  il  ne 
quitte  jamais  une  femme  à  quiuli  boarme  a  demandé 
la  flcttictcc  ,  qu  elle  Jie  la  luy  aiç^acc^rdéc. 
LE    DOCTEUR. 
La  maîcpeftc  !• 

ARLEQ^UIN, 
Bon  J  il  fait  bien  pis.  Il  fait  prévenir  par  les  fcm- 
.afteslcsbelbinsdeieurs  Amaiw.  .Vous  fouvient-il  de 
de  ce  qne  vous  dît  votce  défunf e ,  lof  fqoc  vous  la  fux-. 
prîtes  avec  votre  Ouaiflîcr  ? 

L  E  1e>  O  C  T  E  U  R* 
Laiflbtt>cek,  je  vous  prie^  la  pa»vre  femme  eft 
Aorte.  Elk  me  dit  que  le  Dkble  Pav^t  tcaitée.* 
A  RL  E  Q^U  I  N. 
Joftesïeot ,  elle  vorn  dit  vray .  C'c'roit  mon  pendart 
de  frcrc.  Il  Ia>rii:dans  k  ^emps  qu'un  Marchand  la 
^eSijk  teiffi blcment  p^mr  le  payement  de  cent  pifto- 
lc5degïrfo»d*or,  -ou'ilaivoitfourwypaarfon  ordre  à 
lui  Petit-  maître  do  wamès..'  Si  vous  içavicz  ce  qu*il 
c/laptcaâ  faire  faire  avoue  £lie«       ..        • 
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LE    DOCTEUR. 
Oh  »  lâ-defFus  te  ne  crains  îien  ^  ma  fille  eft  fâge  > 
&  clic  a  tout  ce  qa  il  luy  faut. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C*efl  jugement  parce  qu'elle  a  tout  ce  qu*il  luy  fauff 
qu'il  ell  après  a  luy  faire  avoir  ce  qu*il  luy  faudroit. 
(  Il fe  tourne  vers  UdécwMth»,  )  Voyez-vous  ce  Lutin 
qui  tient  une  étrille  d'uDe  main ,  Il  un  fouet  de  Tau* 
tre?  C*e(iun  Lutin  qui  ne  s*attacke  qu'd  étriller»  U 
panfer  \€%  Chevaux  qu'on  néglige.  Voulez-vous  que 
je  le  falTe  defccndrépour  vous  donner  deux  coups  d'é- 
trille  ? 

LE    DOCTEUR. 
•  Non,  non,  iln'cftpasnéccftaire. 
A  R  L  É  CLU  IN. 
'*  C'eft  au(n  luy  qui  fait  que  la  plupart  des  femmes 
dont  les  maris  ne  prennent  pas  autrement  foin ,  ont 
quelque  Farfadet  qui  veut  bien  s'en  donner  la  peine  ; 
&  fî  Jcs  maris  s'étonnent  de  les  voir.propres  fans  fça- 
-voir  d'où  viennent  leurs  braveries ,  t\\^%  en  font  quit- 
tes pourdires  Oh  dame  ,  mon^etitfils,  c'eftquc  je 
fuis  heureufcau  jeu.     . 

LE  DOCTEUR  ( regardent  la  décoration.  )' 
Maisdire^-moy  »  s'il  vous  plaît,  d'où  vient  que 
ce  Lotin-lâ  cft  fi  bizarrement  fait  ?  il  a  un  plumet ,  un 
chapeau  ,  &  une  Juppé  ?  Qu'eft-ce  donc  que  cela  \ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'cft  un  Lutin  Amphibie  ,  c'eft  le  lutin  qui  invente 
le^  modes ,  âe  qui  établit  les  manières  du  monde.  Il  «. 
a  l'cIpritaïUfi  irrégulier  que  fa  figure  -,  il  ne  laifTe  rien 
dans  fa  /implicite  naturelle ,  &  il  emprunte  toujours 
quelque  chofe  d'étranger.C'f  ft  luy  qui  fait,par  exem- 
ple,que  les  jeûner  gens  du  bel  air  iout  par  les  plaitirs  , 
par  les  mines,  par  les  promenades ,  par  \z%  mouchés  . 
&  par  les  manières ,  moins  hommes.,  que  femmes  ^ 
&  que  les  femmes  ,  pour  avoir  quelque  chofe  de  maf.^ 
culin  ,  portent  au  lieu  de  Cravattes  des  Steitikciques  » 
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^  le  poignard  au  bouc  $  c]u*elIe»fouccceut  les  bouteil* 
\zs  àc  vin  comme  des  Soiâes ,  le  ratafia  %  6c  l'eau  clai- 
rette comme  nos  jeunes  Officiers, qu'elles  prennent  da 
tabac  en  poudre  comme  des  £fpagnoIs  >  h.  cpie  dans 
peu  elles  fumeront  comme  des  SuilTes.C'eft  luy  qui  eu 
faveur  des  jeunes  M  agiitrats  >  a  in  ventiles  Rabats  ea 
Cravattcs  >  qui  nVtant  ny  Fon  ny  l'autre»  font  en  mê- 
me temps  tous  les  deux  >  &  leur  donne  un  ait  plus  re« 
▼oUë.  C'efl.  luy  qui  a  inventa  les  Papouches  #  les  Per- 
ruques ai' £fpagnole,  qui  ne  font  ny  cheveux  natu- 
rels ny  Perruques  >  &  oui  font  en  même  temps  5c  l'un 
&  l'autre.  C'cft  luy  cnan  qui  fait  que  certaines  filles 
uc  font  ny  filles  ny  femmes  >  &  qu'elles  font  en  même 
temps  toutes  \t%  deux. 

LE    DOCTEUR. 
A  propos  de  fille ,  je  voudrois  bien  vous  confulter* 
]*enay  une  dont  je  fuis  fort  embarafUf.  Je  voudrois 
bieafça  voir  ce  que  )*c4i  dois  fai re .       . 
A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Que  oe  parlei-vous  \  j'ay  là  une  Salamandre  qut 
vous  tirera  de  peine, 

L  E  ,  D  O  C  T  E  U  R. 
Qu'cntendez-vousdonc  par  une  Salamandre  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Cclt  un  efprit  qui  vit  toujours  da«s  le  feu  >  5;  qui 
deviuc  l'avenir.  Vous  allez  voir..  La  voila  qui  viem, 
\La  Smlamandre  qui  eft  la  Cbanteufs  ,  entre^)  Vous  vou- 
lez donc  fçavoir  ce  que  vous  devez  faire  de  votre  fiilc? 
Ecoutez-la  9  tWt  va  vous  le  dire  en  chantanr. 
LA     SALAMANDRE  (chante,) 
On  ne  peut  trop  toc  s'engager 
Dans  le  tenjps  où  l'on  ett  aimable  j 
La  jeunellc  e(t  peu  durable  , 
Rien  n'cft  plus  à  manager. 
Les  Heurs  nouvelles  • 
Qui  parent  nos  champs  » 
N'ont  qu'un  temps 
T$mi  VI.  L  Vott- 
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Pour  être  beUc«. 
Le€'  Amaas  fbnt  dam  Ici  beiox  an$  « 
"  C4  QÙe  les  fteurs  font  au  Ptiettmf  s« 
LE    DOCTEUR. 
Mais»  Monfieur,  ce  qu'elle  dit  H  ae  «iccidc  rien, 
le  voudrois  fçayoir  fi  je  dois  marier  ma  fille  ?     > 
LA    SALAMANDRE  [chanti.) 
Dès  le  premier  âge 
îiHe  foqgc  au  raariac«  ; 
A  quoy  (crt  d*y  rcfiftcrî 
Sur  une  pante 
^  Si  gliflanic 

Où  le  choeur  fo  laiflè  emporter  , 

La  fageflc  cft  trébuchante 
Pour  peu  qu*on  veuille  rarrcter . 
L  E  'D  O  C  T  E  U  R. 
Angélique  eft  une  filkfagCft  &  je  De  craÎAS  rien  de 

/fa  vertu.  ^ 

/  A  R  L  E  et  U  I  N  (  cbsnte.  ) 

Quand  un  Pcre  cft  homme  hal^lf  ^ 
De  crainte  des  accidcas  > 
11  doit  marier  fa  Rlie     * 
'     Bès  l'âge  de  quatorze  an«. 
Dans  et  temps  chacune  cric  : 
Tôt  >  tôt  >  tôt ,  qu'on  me  marie. 
Celle  qu'on  remet  trop  tard  > 
Eft  fujette  au  Cochemaid. 
LE     DOCTEUR. 
A  propos  de  Cochcmatd ,  on  dit  que  c'cft  uo  cfprit 
familier.. 

ARLEQUIN. 
Comment  diable  l  c*eft  un  efprit  des  plus  familiers 
^    qui  Ce  faflcnt.  11  fe  plaît  particuliëremcnt  à  s'attacher 
aux-pcrfonnes  qui  fe  couchent  fur  le. dos.  VoulcZ- 
vdUs  q  ue  je  vous  le  fafle  voir  ? 

LÉDOCTEUR. 
Mais  ne  me  fcra-t-il  point  de  m  al  i 

AR. 
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A  R  L  E  Q^Û  I  N. 
Oh  que  non  !  au  contraire,  il  vous  divertira  par 
fes  fâuts  éc  fes  culcbuttcs. 

t  E    DO  C  T  E  U  R. 
Voyons-le  donc  ,  je  me  fens  aHèz  de  r^folotioat 
pour  me  faniiliarifcr  avec  les  Efpritj, 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Allons  9  Cochemard  ,  &  vous  aurtcs  efprits  qui 
raccompagnez  ,  divertiiïcz  le  Dodcur. 

SCARAMOUCHE(^  Cochmêrd  fort  de  U 
T>écpraihn  ,  tous  les  autres  Efprits  en  fnteM  aujft  & 
t  accompagnent^  UfefaitunedanfedepoJîunSy  fuifnk 
Je  premier  A^e^) 

A    C    T   E     IL 
SCENE    L 

ANGELIQUE,  COLOMBINE, 

CpLOMBiNE. 

IL  faut  de  la  résolution,  Madame.  C'cft  en  vain 
qu'on  fc plaint,  quand  on  ne  veut  foinC  prendre^ 
de  remèdes.  . 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Mais ,  Colombine  ,  quel  reij^iède  à  mon  mal  j'ai  me 
Oda\  c  ,  &  mon  Père  ne  veut  point  entendre  parler 
dcluy/ 

COLOMBINE* 
Vorilabicn  dequoy  fe  chagriner  î  vous  avez  zimé 
Oélavefans  coniulcer  votre  l^re ,  n'e{t-ce  pas?  Et 
bien  ,  cfpoofex-Ie  fans  la  même  confùltat ion.  S'il  s'en 
.  fâche,  à  la  bonne-heure.  Quand  les  Percs  font  les 
b^tes  ,  tant  pis.paur  eux.  '7 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E* 
Que  mcpropofcs-tu  là,Ci^6ïnbinc?  EpottfcrO(5lave 
L  1  fans 
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faQslcconicntemencdèmonPeref  Tu  te  mocQucs* 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
IIn*yapoincdef4aifantcrieiccIa.  Aaz  maladies 
violentes  il Taut  des  remèdes  violens*  Si  votre  mcre 
a'avoit  pas  fait  de  même,  péuc-écrJc  ne  fericz-vous 
pas  encore  au  monde. 

A  N  G  E  L  1  Q^ U  E. 
Mais ,  Colombine  ,  (bnt-ce  là  des  exetnples  à  fui- 
vre  pour  une  filk  bien  nie  ? 

COLOMBINE. 
OhnoD  >  il  fera  bien  plus  glorieux  pour  vous  >  de 
iK)us  plaindre  toujours  comnve  vous  faites,  de  per- 
dre le  boire  Se  le  manger,  de  ne  poinc  dormir  les. 
nuits,  &  de  devenir  aia  £n  plus  feche  qu'une  a!Ju- 
mecce.  Vous  en  avez  d^ja  d'aflcz  beaux  commence- 
mens ,  &  vous  voila  diminuée  de  pîus  de  la  moitié. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  ï.' 
Mais  ,    Colombkic  ,    que  devicndray-jc  û  après 
unea(î^ion  fî  hardie  &  (î  pleine  dVclatj  Oûavc  me 
matique  de  parole^  Les  hommes  font  des  perfides  , 
qui  bien  fouvent|ienousaiment  que  pour  leur  pro- 
pre fatisfadion.  • 

COLOMBINE.*       - 
Ot,  Madame,  enceca*;,  on  prend  bien  Tes  nie- 
furesi  &  au  défaut  d'un  Oontrad  en  forme,  on  Cç 
fait  faire  une  obligation  qui  porte  promeflc  d*en  paf- 
fer  CoHtraa. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Mais. ...  " 

COLOMBINE. 
Mais ,  Madame ,  cela  porte  les  mêmes  intérêts. 
Que  voulez-vous  davantage  ?  D'ailleurs  ,  0<flave  cft 
Gentilhomme  ,  &  vous  êtes  tournée  de  manière  à  né 
pas  faire  un  inconftant. 

ANGELIQUE. 
Ah,  Colombine!  Je  fuis  tellement  agitée  que}C 
uç  me  connois  pas  moy  ni£rae.    Fais  tOat  ce  ^ûc 

ta 
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tù -voudras  de  moy  >  )c  m'abandonne  à  ta  conduite. 
COLOMBINE. 

Ah,  voila  parler,  cela!  Voycz-vous,  les  filles 
font  de  certaines  marchaùdiiès ,  aufc]uelles  il  faut  on 
peu  lâcher  la  main.  Aotremenc ,  on  ed  quelquefois 
obligçf  de  s*en  défaire  a  moitié  df  perte.  Lai/lcz-moy 
faire  prcfcntement ,  la  journée  ne  fc  paflcra  pas  fans- 
que  vous  foyez  mariée  à  Oâave.  Dites  (cuieracnt  à 
votre  Perc,  que  vous  vous  fentcz  aujourd'huy  pîus 
xnal^qu'à  rordinairc",  &  qu'il  envoyé  quérir  un 'Mé- 
decin ,  par  lequel' nou5  vous  ferons  oidonuer  le  Bain> 
nous  kpns  pour  k  pcendre  fur  le  foir  i  la  Poite  S.Bcr- 
nard  i  de  là. .... 

^  A  N  G  E  L  1  OÙ  E, 

Hé  fy  Colombiue,  que  me  dis-tu  la.   Aller  à  la 
Pont  S*  Bernard  ?  eu  n'y  fanges  pas. 
COLOMBINE. 

Voila-c-il  pas  vos  fcrupules  revenus?  Hé,  mort 
de  ma  vie ,  fcrez-vous  la  première  qui  aurez  été  la.  f 
Et  ne  fçavczîvous  pas  que  c'cft  a  prefcnti'tmiroit 
où  fc  promènent  toutes  les  femmes  de  bon  eoiït  ? 
A  Jsl  G  EL  I  Q^U  E. 

Mais  on  y  voie .... 

COLOMBINE. 

Hé  biea,  on  y  voir ....  Quoy  >  Un  homnw  dans- 
Feau  ^  Toiia  une  belle  affaire  !  Quand  un  homme 
cft  dans  Tea* ,  on  n*cn  voit  pas  le  quart.  Rentrez 
dans  votre  Appartement,  &  mclaiflez  le  foin  du 
refte.  (Angélique  rentre.]  Oh  ça,  voila  l'affaire  en 
bon  train.  Oâave  fera  content,  &  i'auray  les  cent 
piftoles  qu'il  m'a  promifes^  Scaramouchc^  Arle- 
quin, fourbes  dévouez  a  mon  fcrviccï  o«i  êtes*  vous 
prefèmemcnt? 
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SCENE      IL 

SCARAMOUCHE,  COLOMB  IN  E, 
ARLEQUIN  (quifurvienu) 

S  C  A  R  À  M  Q  U  C  H  E* 

AH  y   Colomb  W/1-!  finz  S  il  tu9  foccorfo  U  mîo  Pse^ 
drêneèmortû%  Arlequin  euccrr^  >  ^Scaïaupot»' 
che  à  cous  les  Diables. 

C  O  L  G  M  B  I  N  E. 

.  Ak  y  Scaj'amuzza  !  fi  non  Umtjfe  ch'a  me  >  hcggij^ft- 

gwlafarcbbe  Ottaviata  ,  e  Co/omùina  >  Ar/icchinizza^ 

ia^     lU  conjtgltato  allm  mia  Pqtb'ona  di  fngerjl  amma^ 

Intc^  li Dottore faràfar  una  confulta^  di  Media ,  e  noi 

faremo  in  J  or  te  difark  or  dinar  ilBagno*  Andertmo  pot 

Jîajere perprcnderlo  a/lu Pêrta SênSernardo  ,  ela  .,.. 

SCARAMOUCHE  ifak  êts  grmam 

en  ruminant.) 

Hca»  liru)  heu. 

COLOMB  I  NE. 
Corne  ,    comê  ?  h  credê.  cke  tu  n^n  approvL  U  miê 
configiio^ 

se  ARA  MOUCHE. 

Ttttto  al  contrario ,  s^  che  aveteinoltafferien^^ ,  & 

ijuedans  une  bataille amoaicufe  vous  êtes  nna  Mar^ 

.ufia,  Coromenc  diable  !  vous  pariexcojmne  une. £Ue 

.  qui  aurait  d^ja  fait  douze  campagnes  dans  le  Boisée 

'  Boulogue*     Mais  à  ce,  que  je  contpcends  de  C901  ce 

c|uctu  viens  de  me  dire>  il  nous  faut  un  Médecin 

qui  foie  à  nous.  Arlequin  feroir  bien  notre  affaire. 

Le  Yoicy  junement.  Pour  Tenga^t  à  fisiirc  le  Méck- 

cin ,  il  faudra....  (IlhyparleàrêràUe^  i^notkwi 

muritaro.  ) 

C  O  L  O  M  Ë  I  N  E. 
Je  le  veux' bien.     Commençons^    (  d'un  ton  ife 
colère  )  Com$ ,   comr-i  Signor  Scaramuzza  >  io  non  mi 
'ftmrkarô?  S  C  A- 
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SÇ  ARA  MOUCHE. 
Non  >  vous  ne  vo^s  marierez  pas. 

C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Si,  Jcitiçmaricrayt  malgré toy,  encofc. 

A  H  L  E  CIP  î  N  (/tf  mettant  entre  deux^,  ) 
Elle  a  rarfon  ,  elle  fe  mariera  malgré  vous  ,    & 
maigre'  vos  dents ,  entendez- vous  ?  Cette  fiJIclà  c(t 
fous  ma  protediôli. 

COLOMB  INE  (./"i^»  toft  emharapé^ibéigrhr,) 
Ecoute,  Arlequin,  c*cft  que  mou  père  5c  ma  me- 
rccn  mourant  fitçîU  un  Teftaraent ,  &  par  ce  Tcfta- 
•leutils  tcftc^rent  tjtt'eq  cas  c]ue  ....  Scaratoottçhe  te 
dira  tout  cela  ,  je  n) 'eu  vais*  [Elle  s'en  va^) 
A  R  X  E  du  1 N  (  i  Scaramuche.  ) 
Qp'cft-cc que c'cft donc,  Mon/îeut,  que  ce  Tcf- 
tamenc  ? 

SGARAMOUCHE. 
Oh ,  ce  n'eft  rien.    C'eft  que  {bit  pcrc  U  fa  mère 
prirent  la  pciuc  de  fc  IdÀS^  mourir  tous  deux  ie  mê- 
me jour.         - 

A  R  L  E  Q^U  î  N. 
Et  cette  peine- là  les  a  exempter  d«  mille  autres 
peines. 

.  se  A  R  A  M  O  U  C  HE. 
Mais  avant  que  de  mourir  ils  firent  leur  Teftâ- 
mcnt ,   par  lequel  ili  ofdofln^rciît  ^que  Colombiuc 
Itttr  fille  é|>oarcroit  un  Médecin^r 

arleq^uin: 

UnMéiiecin?  Et  a- telle  dti  bien  ? 

S  C  A  R  A-  M  O  U  C  H  E.. 
Non. 

A  R  L  E  QJJ  1  N.      • 
En  vérité,  quand  les  gens  fonl  venus  a  un  ccrtaiii 
af;c',  il  £audroit  les  affommer,  pour  les  empêdicr 
défaire  dcifottifcs.    Coanment  diable  veulent-ils 
^*uu  Médecin  éposiè  une  faloppeijnii^'acien  l 

L  4  '  S  C  A- 
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^       S^CARAMOU  C,H  E, 
Qui  TOUS  a  dit  qu'elle  n*a  rien  ? 

ARLEQUIN.. 
Ne  vciitl-voospasdemeclircqu'cHe  n*a  point  de 
bien?  ^  —  - 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  F. 
Ouy. 

^  A  R  L  E  QU  1  N. 

N'a? oîr  point  de  bien ,  &  n'avoir  rien  9  font  deo« 
chofes  oui  fe  rcflcmblent  bien. 

SCARAMOUCHE. 
D'accord)  mais  elle  a  une  tante  riche  de  quaram* 
mille  francs ,  dont  rllecft  héritière. 
,     A  R  L  E  C^U  1  N. 
Ouy  ?  La  malepclle  !  C*eft  bien  quelque  choft  ce- 
la !  Et  cette  tante ,  queiâgea-t  elle  ? 

SCARAMOUCHE. 
Quatrc-vingtdixhuicans  paitz. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Bon.  II  n'y  aura  pas  Iong-tcmp<i  à  foufFrir.  Voi- 
la qui  eft  fait,  je  me  fais  recevoir  Médccn ,  &  j'^- 
poufe  Colombine» 

S  C  A  R  A  M  O  UC  H  E.    ^ 
Tu  te  mocques  t  tu  es  un  ignorant  qai  ne  f^ais 
xien. 

ARLEQUIN. 
Cela  eft  vray  >  mais  je  ne  feray  pas  le  feul ,  que  ce* 
la  net'enibaraf&  pa««    Revenons  feulement  à  la  tan- 
te.   Après  fa  nsiort)  Colombinc  héritera  les  quaran- 
te mille  francs ,  n'eft-ce  pas  ? 

SCARAMOUCHE. 
Qui  en  doute?  Cette  tante  a  pourtant  un  fils*  "^ 

AR  L  E  Q^U  I  N. 
Home  !  Voila  qui  recule  la  fuccefiîon. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  HE. 
Oh  »  pas  beaucoup.    C'eft  un  fils  qui  a  foizaote 
&  dix-huit  ans.  ^ 

AR. 
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AJC  L  ïiQ^U  1  N. 
N'importe.  Les  garçons  ticoneut  des  mcics  lie  .«• 
S  C  A  K  il  M  O  U  C  H  E. 

Oh.,  pour  celuy-lâ,  non.  Les  dcbaûcbcs  Tonc 
raind  i  il  cd  czSé ,  débile ,  maigre ,  il  cft  toujours 
emre  les  mains  des  Médecins. 

ARLEQUIN. 
Voila^  le  mejileur.    Sur  ce  pied-là  il  ne  la  fera  pas 
'  longue  ,  &  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  cbaiiger  de 
fènamens.     Si  bien  donc  qu'après  la  more  de  certe. 
tante  &  de  ce  fils  >  Colombine  aura  les  quarame  mil- 
le francs } 

SCARAMOUCHE, 
Ouy  >  mais  ...» 

A  R  L  E  QJJ  l  N. 
Quoy  mais  ? 

se  A  R  À  M  O  U  C  HE. 
Ob'  f  ce  n*efl  tica.    Cefl  que  ce  fils  s'cfl  marié , 
&  il  a  quatre  cnfans  ;  maisjc  les  compte  déjà  pou  & 
morts  -,  ils  ont  la  maladie  de  leur  pcre  >  ils  font  âu^  . 
cts  >  pales  )  débiles  .  « . . 

■  A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Sctit*ils  entre  les  maies  des  Médecins  y 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Les  Médecins  ne  les  abandonnent  jamais. 

A  R  L.£  Q^U  IN. 
Il  n'y  a  dbncencore  rien  de  dcrefpcré^     Mais  auf^ 
il  >  aprè$  là  mort  de  cette  tante ,  du  fils ,  &  des  qua- 
treeufans  >  j'auray  doiic  les  quarante  mille  frana  ? 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Ouy,mais  il  y  a  un  de  ces^uatre  enFaus  qui  cft  veuF»  > 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Oh,  cela  ne  fait  rien  i  la  chofe  t,  il  n'en  mourt» 
pas  moins». 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  £• 
Vous  avez  rai(on>  mais  il  a  douze  cnfans  4c.  fon* 
œatiagc  >  quLfont  gtos ,  gras ,  fc  porians  bien. 

L  5  A,R*" 
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A'  i  L  E  Q^UI  N. 
Douze  cnfans,  gros,  gra^,  fc  potr^ns bien ,  du 
même  rem  pcramenc  que  îa-tantc  j  que  cela  cil  confo- 
lanc  ?  Voila  une  fuccciïîon  bien  proch:»inc  l  Avant 
cjuc  la  tanrc  ,  le  fils ,  les  quatre  cnfans ,  le  veuf,  & 
les  douze  cnfans  foieirt  mores ,  il  fe  paflera  plus  d*mi 
fieclc. 

S  CARA  MOUCHE. 
Cela  cft  vray  ,  mais  après  cela aulïî TOUS  ferez  hé- 
ritier. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy  mais ,  avant  cela  je  fcray  crevé'  il  y  aitra  plai- 
de quatre- vingt  ans.  Va  c'en  au  Diable  avec  la  tante  , 
Itsenfans,  lafucçcflion  >  &Colombine.  Voik  une 
fille  bien  riche  vraiment  i  Que  ia  peftc  te  crérc ,  a- 
dieu.  ( //jV» va.) 

SCARAMOUCHE.    . 
Va  dans  ma  chambre,  tu  y  trouveras  on  habita 
Mabillc'toy  avec  ,   &m*y  attends,  j'irayredirecc 
qu*il  faiidra  que  tu  fî^ffes.     Voicy  le  JDodcut  qui 
viem.    Ecoutons-lç.        ' 


se  E  1^  E    m. 

LE  DOCTEUR, s CARAMOUCHE^ 
COLOMBINE,?^^  ANGELIQUE 

(  qui  furviennent  Tune  après  Vautre,  ) 

tr  DOiCTEUR  {feulvers la  Cantonade,  ) 

""VT  On  ,  cclaeft  abfurde.   Il  y  a  des  êtres inviff- 

JLNI  bles  >  qui  ne  laiffcm  pas  d*exiftcr.  La  couleur» 

l^odeur ,  la  durcre ,  le  goût  ne  font  que  des  accidens 

^    qui  font  indépendansde  la  fubdance  ,&.... 

S  e  A  R  A  M  0"U  C  H  E. 

Vents  avez  raifon  ,  Monfteuir ,   lit  fubftarnce . .  • . 

dans4ip  bon  chapoa ,  par  exemple  >  il  y  a  bien  de  lar 

^  fubftancc.  ^  LE 
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Lcî  ÏÏai'm  de  là'  Porta  S.  IBernarJ.       XS^ 
LE  lyoCTEUK  [ftnfrfiihant,) 
Suhht^  tavfà  toHîtitr  effeffui ,  jVu  dcmcare  d  ac- 
cord. Mais  les  cfFccs"  peu  vent  être  fcfpvcx  de  !aliib- 
ftaDcc ,  qui  confervcTa  toujours  iês  trois  dimcnfiops, 
Ibngueor  ,  larçrrur  &  profondeur. 

COLOMBIN E  [arrivant  d'un  ton effrajé,) 
H^Monfîcnr,  avec  votre  lon^cur,  largeur,  « 
profondeur,  vousuffonjKîzpaî  a  votre  fille. 
SÇARAMOUCHE  [à' un tontlaintif,) 
Povera  a-eetura  ! 

^^\.  £    ryOCTEUR. 
Hé  brcn  ,  qnoy  ?  tnâ  fille  > 

COLOMBIN  E. 
Ah  Sîgnor  Dattôr  !  frs  foco  la  vofira  fglïa  nmfârt 
f'iùnefgtia  ^  nemaritata  y  fievcâeva, 

LE     DOCTEUR. 
Comment  donc?  nyfiîle,  ny  femme,  ny  veuve? 
ihcojh  vnvtdir queflo?  ' 
*       SCARAMOUCHE  [toûjotirs t^ifie.) 
La  cruda  cofa  ch*  e  la  morte  de  ne  pas  donner  le 
temps  i  une  ÔHc  de  jouir  de  Tes  privilèges  \  - 

COLOMBIN  E.  ^ 
A  quoy  l'avarice  d*un  pert  ne  ponire-t'elîc  point 
Bne  Bit  trop  ^U\c  à  fon  devoir  ?  Je  ne  fçais  ce 
que  je  rt'aurois  point  fait  pour  la  foulager.  Niaif 
pauvre  innocente!  elle  n'a  iamah  voulu  pronteE^e 
mes  coufeils. 

LE     DOCTE  U  R. 
Quoy  ?  ma  fille  eft  malade }  &  <!)u'a-t'dJc  > 
^  se  A  R  A  M  O  UC  RE. 

Ah  Monfieûr  ,  elle  a  une  dangereufc  maladie  » 
tWt  a ,  elle  a ,  la  la  la  la  rirettc  ,  la  la  la  la  lïié* 
{Il  pleure.) 

COLOMBIN  E. 
Monfieut,  il  faut  ordonner  le  deuil  blanc  -,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  cù  ait  d'aifcz  blanc  ftmt  \t^ 
Terra,dc  votre  fille.  ^  ^  ^ 

L^  S  G  A- 
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iyi        Les  Batfts  de  la  Porte  S,  Bern^d, 
se  A  R  AMOUCHE. 
Il  faqdra  Tcnvoycr  à  la  Blanchiflcufe,  JL'iiiaocemel 
du  bUuc  i  une  fille  de  dix-huit  ans  ! 

LEDOCTECJH. 
Un  deuil  poux  ma  filk  ?  Ah  ah  ah  l  { Us  fleurent 
têus  ttais,  ) 

A  N  G  E  L  I QV  E  { arrivant.  ) 
^     Q^^^J'^ifi^'^  tcàdente  cagiona  in  voi  tante  Ingrime  ?. 
LE     DOCTEUR. 
Ah,  ma  pauYW  enfant  !  {I/fy/eure.} 

SCARAMQUCHE. 
Ah  «  ah  «  ah  »  Monfieiiir  >  il  ne  faut  pas  l'^gotr- 
▼enter.   (  i^ers  Angélique,  )    Ce  n-eft  rien  ,    Madc- 
noifeile,  nous  pleurons  votre  niort. 

COLOMBINF  (vffy-/  Angélique.) 
La  pauvre-enfanc  l  comme  elle  cft  maigrie  !     . 

LE  DOQT'El^K  (à Angélique,) 
Mais  qu'as-to  !   Comment  ce  trouves- tu?  où  c(k 
ton  mai } 

5LC  A  R  A  MOUC  H  E. 
pour  un  Dodcur  vous  êtes  bien  ignorant?    De- 
mander à  une  HUe  d  marier  où  eA  fon  mal  }    un 
aveugle  le  trouveroit  à  tâtons* 

A  N  G  E  L  i  Q^U  E. 
Du  mal ,  mon  Père  ?  Je  ne  if  ais  ce  que  vous  vou* 
iez  dire,  je  ne  fens  rieo.. 

SCARAMQUCHE, 
Elle  ne  fent  pas  ion  mal  ?   Elle  cd  morte  Mon- 
ficur.   Ab  ,  ah ,  ah  î  (  Il  fleure,  ) 

-<:OLOMBlNE. 
^Mais,  Moniteur >  il  faut  fonger  vitement  sL  ua 
Jkdcdecin,  voila  un  mal  plus  dangereux  qu'on  ae 
peufCf  clljc  ne  fe  fent  pas. 

LE    DOÇTBU  R.v 
J'y  avols  dejapenfc^.  Mais  tous  les  M^ccios  que 
.  je  connois  font  des  ignorans. 
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Les  Baifts  de  la  Porte  S.  Bernard:  Xf  3, 
SCARAMOUCHE. 
]«,dcffie  toute  la  Facuké  de  f^u^rir  le  maLd'one  fille 
nubile  avec  les  drogues  ordinaires.  Mais»  Mon- 
fîeurije  cannois  ÙDEcrani^eriqui  a  des  remèdes  ^crao* 
gcs ,  qu'il  dooAe  d'uae  façoB-^crang^e ,  &  qu'il  vend 
«arrange  mène. 

LE     aaCTEUR.      . 
Cet  homme  là  e/l  bien  e^rrange  ! 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ah,  Mon/Teur,  j'en  av  entendu  parler.  Sa.manicf- 
re  étrange  guérix  tes  maladies  le^;  plus  étranger -,  if 
cft  Efpagnol ,  Allemand,  Suifle,   fclou  Teiigence 
des  cas  ^  il  vend  une  petice  phtole  de  (on  remède  cin«* 
quamepiftoles.  Ah.  l^biie homme l 
LE    DOCTEUR* 
Jeneprafns  point  Targenc.    ^caramouchet  dites 
luy  qu*il  /c  donne  la  peine  de  venir  icy. 

SCARAMOUCHE. 
Tout  a  l'heure,  (i  Angélique)  Niadcmoifirlle',  to^ 
iicz-vous bien ,  on vavousvifiter.  [Ufêrt,) 
LE    DOCTEUR. 
Ma  fille  >  on  va  remédier  à  vos  indiipofitions. 

-ANGELIQUE.     - 
Eft-ce  Oâave ,  mon  Père  ?  qui ...» 

COLOMBlNE(  nnterrmpant.  ).    ' 
Stnon,  Madcmoifellc  )  c*efld*un  Médecin  dont 
on  vous  parle. 

L  E     D  OC  T  E  UR. 
J'attends  icy  un  habile  Médecin* 

A  N  G  ELI  6  U  E. 
Moy  ^  mon  Père,  lafiemmc  d'uo  Médecin?  Mais 
vous  n'y  (ongez  pas. 

LE    D  ac  TE  U  R. 
Et  non  r  je  dis  que  je  vais  faire  venrr  on  Médecin 
four  confuleer  fur  ta.maladie. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Moy  malade  1  Si  j'ay  quelque  ouladie  1  c*efl  de 
aneforteruopbient       ^  7  CO- 
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2^4         ^^^  Barris  de  la  Porte  S.  Bernard', 
C  O  L  O  M  B  I  N  E.      '  ' 
Et  fî ,  Mademoifcllc ,  vous  êtes  malaxîc.  {bar)  Il 
faut  que  vous  fcigniei  de  rêtre,  parce  que...,  [Elit 
/uyfar/ebas,). 

L  E     D  OC  T  E  U  R. 
Non  allons  tout  à  ITicurc  y  remédier. 

P  I  E  R  R  O  T  (entrant,) 
Mbnfîcur,  il  y  a  là  bas  un  Médecin  qui  traîne  urr 
cheval  dans  une  Chaife  de  pofte.  Vous  plak-il  que  je 
le  faflc  monter.^ 

LEDOCTEUR. 
Tuveux  dire  qu*il  y  a  là-bas  un  Médecin  d'ans  une 
Cbaife  de  pofte ,  traln^parundieval. 
PIERROT. 
L*un  ne  vauc-il  pas Tautre  ?  Mais  le  voila. 

S    c    E    N    1^    IV. 

ARLEQUIN  ( d^gu'tft^en  Médecln\  dans itne 
Chaife  de  pofte  y  y  en  habit  de  Cavalier.)  LE 
'  DOCTEUR,  ANGELIQUE,  GO- 
LOMBINE,  PIERROT/ 

A  R  L  E  QU I N  (  dans  une  Cbaife  depcfte^  quts^ùu- 
vre  y  &  reprefenleun  Laboratoire  de  Chymifle  ,  au  mi- 
IkeuduqutlArïepinfaroU  affis  ,  ^QÎi  iîfe  lève^  &  vUnf 
versleDoâfeutC)  ' 

QUoy  que  je  me  fcrvc  crtKnaîrpmcîîtd'iih-Btrbcr 
ou  d'uu  Catrofli,  pour  aile;-  voii'  mes  malades , 
«éanmoinsJansmvc-occafîon  'aufïî  prcffante  comme 
on  m'a  ait  être  celle-çy  ,  je  me  fuis  fait  éraîner  cfiet 
vous ,  Monfîear ,  en  ChaiTc  de  pofte  :  car  comme 
èk  Arift«e  ;  Mt^cus  débet  malâdmm  prruenirey  & 
Mmaladia  noninventtur ,  ibiMeircttS  deket  mh  virf^ 
businaladiamprhcttran^^ 
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hes  Baim  de  la  Porte  S.  Bernard.       i^f 
LE    DOCTEUR'. 
Mars  ,  Monficur  >if  ne  faut  pas  multiplier  Ic^  êtres 
fans  ntfceffîté.        », 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Cclaeftvray:  maiss*jleft  ntfcciïaircqull  jflitJcs^ 
Mcdccinspour  les  befoins  des  malades, il  cft  n^ccffai- 
icaufliqu'ily  ait  des  itialades  pour  les  bcfoins  des 
Médecins. 

LE    DOCTEUR. 
Qpî  Hiivez-rous ,  Nionfieur  ?  Hypocrat^>  Calicn  î 
Paracelfe  ?  Avicenne  \ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Pour  Calibre ,  non  5  c*eft  un  Auicur  fatiguant  j  je 
Tayfuivy  ttotsans,  jdlçaisceqricneft.  Mais  pour 
Vincennes»  ouy,  Vincennes  ,  Bagnolet,  Charon- 
Bc  »  tous  CCS  Auteurs  ont  des  charmes  pour  moy  ,  je 
m'en  fuis  tontotirs  bieii  troor^  j  aulîî  je  hs  fuis  aveu- 
glémcnt ,  &  |e  ne  trouve  point  de  meilleures  Ordon-* 
Hancesquelesleur^. 

LE    DOCTEUR, 
Vous  voulez  rire,  Monfieur  ,  avec  votre  Vinccn^ 
aes  &  Bagnolet. 

A  R  L  E  QU  IN. 
Vous  J*avez  dit  >  Doélcur  :  quando  maladus  fîanget  \ 
Medhus  ridft^  Mars  de  bonne  foy ,  le  malade  cft-iî 
mort  ? 

L  E    D'O  C'T  E  U  R. 
S"ir^toit  mort,  nous  n'aurions  plus  béfoin  de  vous, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh ,  ne  yous  y  trompez  pas ,  j'en  fais  tous  les  joarsi 
revenir  de  plus  loin  ^  c*cft  moy  qui  ay  ordonné  \cs  fo- 
roeutâtions&  ks bandages  â  la  Tour  dc'Mont-rhery^i 
je  fuis  après  à  gcrerir  le  Mont-Vefuvc  de  fes  mouve- 
mens  convulfîfs.Jcvou^rois  que  vous  cuffiezla  rogne, 
la^gaîle,  la  teigne  ou  la  peftc,  vous  connoîfriez  laTor- 
ce  de  mes  remèdes,  &rhabiletéde  Monfieur  Char- 
ktaatio^.  C^cft  le  nom  de  votre  pttir  fcrviteor. 

LE 
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1^6       ^ Les  Bains  de  ta  'Porte  S.  Bernard, 
LE    D  OC  T  E  U  R. 
Monfîcur  >  vou^lne  faites  trop  d'honneur  »  &  Je  ne 
mërice  pas  coas  les  (oins  <\\xc  vous  voudriez  prendra 

PIERROT. 
Monfieur  le  Médecin  y  puifque  vous  ères  S.  habile  > 
n'auriez- vous  poinr  quelt]ue  catapurme  pour  notre 
Tourne- broche  ?  Il  y  a  fix  rtiois  qu'il  ne  va  poinc. 
A  R  L  E  Q^U  IN.     ' 
Animal  \  j'en  ay  un  pour  Renvoyer  la  fièvre  conti- 
nue ,  qui  te  rongera  iulqu'aux  os.  Mais  expédions^ 
Moufîeur  le  Dod^ur ,  oi^e(t  le  patient  2 
'^        LE    DOCTEUR. 
C'efl  ma  fille  ,  Monficur ,  la  voila  à  côti^  de  vous  >. 
elle  vou&dira  mieux  que  periônneou-cflfonmaL 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ileft  aifé  de  deviner  oùeft  le  mald*une  fille  nubile^ 
&  pour  peu  que  jp  la  câce ,  je  m*ea  vais  d*abôrd  le  dé- 
couvrir, (vers Angélique)  Otcz  votre  gandi  Made- 
moifelle*  Voila  dëja  une  fore  belle  rondeur  de  bras  & 
«ne  fort  grande  douceur  de  peau^  (  vers  le  DcÛeur.  ) 
Dodeur,  il  y  a  plaifir  à  travailler  fur  de  pareils  fujecs^ 
^  Vous  avez  prisplaifir  à  former  cette  fille  là,  hé?  Vous 
a)i^ez.rair  d'avoir  écé  un  compère  ?  Mais  comme  me» 
Uus  eft  infanire  cum  multis ,  quàm/aferefolut^  avant  dt 
rien  entreprendre  >  confultons  un  peu  un  de  mes  Con« 
frères, 

LE    DOCTEUR,     - 
Voulez-vous  ,  Monfieur  ,  que  ^'envoyé  prendre 
quelque  Doâeur  de  la  Faculté  ? 

A  R  L  E  C^U  I  N.  • 
Donnez-vous  en  bien  de  garde.  La  plupart  de  ces. 
gens-lânous  méprifent ,.  &  nous  les  méprifous  tous. 
Mais  je  nemaxche  jamaislans  mener  un  de  mes  Con<> 
frères  avec  raoy*  qui  eft  uu  illuftre ,  &  c^ui  uefe  trom.- 
pejamaisdansfesconje^tares.  Hola,  faites  avancer 
mon  ancien,  (Le  cheval  qui  iraine  la  Cbaifis^ avance.  ) 

LE 
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l^es  Bains  ie  la  Porte  S.   Bernard,       257 
LE    DOCl    EUR. 
Vous  vous  moauez  $  Moufieur  le  Médecin  $  il  n'y 
a.  point  de  railon  sl  un  cheval  »  commcoc  voulez-vous 
le  confulrcr  ? 

VIEKKOT  (au  Doéieur.  ) 
Patience  »  Moofieui  >  il  ne  vous  en  coûtera  qu'un 
picotin  d*avoine<le  plus» 

A  R.  L  E  Q.-tr  IN. 
Dodleur  mon  amy  9  vous  n'êtes  qn'un  ^t  en  trois 
lettres.  £t  la  Médecine  ne  ravbi>s.nous  pas  apprrfê 
des  animaux  ^  Donc  pour  ne  (c  pas  tromper  >  il  fiauc 
toujours  coaCulter  fcs  Maîtres,  [^vers  le  cbevâl  après 
êvoir  ôté  fin  chapeau  )  Quidjfi^icoé  ^  fapientijfme  Dumi^ 
ne  Magifier ,  de  maludiafliarum  iflat  um  pulcberrima" 
rum  beiiarum^  (  Le  cheval  bannis  en  fi  remuant,  )  LV 
vcZ'Vous  en  tendu,  Dodeur?   - 

LEDOCTEUR. 
Non  >  je  vous  arture. 

A  R  L  E  Q.U  IN.  * 

Celaeft  étonnant»  <]ue  parmy  vous  autres  Doâeurs 
vous  ne  vous  entendiez  point  l  II  dit  que  la  maladie 
de  votre  ûWt  s'appelle  en  Grec  >  Mariaiibilispytent^a  , 
à^tmpâlUntia.  -r 

C  O  L  O  Kl  B  I  N  E. 
|ir  crois  que  Monfèigneur  riliulhîfllmc.  cheval  tz 
<Ievin^,  'y 

ANGE  L  I  Q^U  E. 
Voila  une  maladie  bien  longue  ,  Mon/leur  .^ 
ARLEQ^UIN(  vers  Angélique.  ) 
N*tpprehcndcZ  ricu ,  nous  vous  ferons paflcr  cette 
maladie  là  avant  qu'il  foit  vingt  quatre  heures^  Nous 
allons  préparer  toutes  chi>fes  pour  cela.  (  au  Do  fleur,  ) 
Mou/îeur  le  Dodeur  «comment  voulez  vous  traiier 
cette  maladie  là  ?  à  la  tâche  y  ou  en  bloc  } 
LE     DOCTEUR. 
Qu'appeliez- vous, Monfîcur,  à  la  tâche  00  en  bloc? 
£ft-  ce  que  vous  prenez  ma  fille  pour  un  bâtiment  ? 
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Zj8  Les  Bains  de  la  Portç  S,  Bernard^  ^ 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
C'cft  à  dire ,  fi  vous  voulez  c\nc  je  traite  Madcfnof- 
fcllc  par  vifîtcs  ,  ou  fi  vous  voulez  que  je  vous  la  ren- 
de la  clef  à  la  main?  .       ^ 
L  E    D  O  C  T  E  U  R, 
Rcndcz-îa  moy  comme  vous  touidrez ,  pourvu  que 
vous^e  la  rendiez  fe  portant  bien* 

C  O  L  O  M  B  1  N  E  (  *tfx  tf  Arhpinr) 
Souvicns-toy  d'ordonnerle  bain. 

ARLEQUIN  {has.) 
J'/Tuis.  (haut.)  Or  comme,  nous  tenons  patmf 
nous  pour  maxime  certaine ,  q"ue  le  bain  cft  humide , 
que  ce  qui  eft  humide  mouille,  &  que  ce  qui  mouille 
mollifie  ;  je  foutiens  que  pour  adoucir  la  diircte  des 
nerfs,  qui  tourmentent  les  membranes  aiFei^ucuTcft 
de  Madcmoifelle  votre  fille  ,  jcfoutiens,  di*5-je  ,  que 
k  bain  lu  y  fera  très  bon.  Hy  potrate  dit  que  Teau  pu^ 
f  i£c  le  fang. 

PIERROT., 
L*Hypocràte  ch  a  ment  y  ,  c'eft  le  vin. 

^  A  R  L  E  Q^U  t  N: 

Ouvreics  pores ,  forrifie  les  parties. 

P  I  E  R  R  O  T.  ; 

Hénon,   M:>nfieur,  vousdis-je ,  c'eftlc  vin.  Je 
ne  fuis  pas  Philofophe ,  mai$  je  fuis  Praticien  ;  ^  fi  je 
pou  vois  feulement  m'cnyvrer  une  fois  par  jour.... 
LE     DOCTEUR. 
Veux- tu  te  taire,  animal? 

A-R  LE  Q^U  I  N. 
Laiffez  le  parler ,  dans  peu  je  Ipy  feray  perdre  la 
parole. 

PIERROT. 
Oh,  Monfieur,  je  vous  remercie  de  vos  remèdes. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  vous  difois  donc  que  îe.Bain  ne  fçauroit  luy  ctrc 
'   queues  falutairc  5  &  comme  de  toutes  les  eaux  celle 
de  la  Seine  eft  la  meilleure,  1^  Riîiéte  de  la  Seine 

étant 
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Les  Bains  d^  lu  Porte  S.  Bernard.       i^g 
étant  appelléw*  Seine  àfalute ,  je  conclus  qu'il  faut  quff 
Totre  filJe  c'y  aille  baigner.   £t  afin  que  Je  Bain  Toic 
plus  dccerfit ,  mollificacif,  refr\geracif ,.  Icnicif ,  & 
apéritif  5  il  faudra  ralJer.prcndre  au  dcfïus  de  la  Porte 

5.  Bernard  ,  parce  que  la  chaleur  homogène  de  quan- 
tité' de  Tritons  qui  s'y  baignent  tout  le  jour  ,  venant 
â  corriger  la  crudité  de  la  frigidité  naturelle  à<  Vtiu  r 
cela  pénètre  mieux  les  porcs ,  &  ouvrant  ks  parties  (e 
porte  avoc  plus  de  ferveur  aux  lieux  morbitc'res  qui 
afBrigent  la  nature  >  laquelle  fc  fentant  aidtfe  par  ce  fe- 
cours  étcrogène  ,  cxpult  ces  humeurs  peccanrcs , 
qui  font  que  la  circulation  de  la  rate  n*j>ouvant  palîer 
par  les  conduits  de  la  fermentation  ,  caufe  ordinaire- 
iDcnc  les  defordres  que  nous  appelions  communé- 
ment..». Quel  heure  eft^l  bien  â  prefent  ? 

L  4i    D  O  C  T  E  U  R. 

Mais^  Monteur,  il  efl  huit  heures  padVes^ 
A  R  L  £  QJJ  I  N. 

La  malepeftc  \  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre;  II 
faut  que  votre  fille  foir  guérie  avant  onze  heures  ,  ou 
je  la  garantis  morte.  Vite  ,  qu'on  prépare  toutes  cho- 
ies pour  cela  ?  je  m'en  vais  vous  ordonner  une  droeuc 
que  vous  luy  fcrci  prendre  dans  le  Bain.  (  Il  entre  (Tuhs^ 
Jon  hnboratoire  ,  qui  aufft  tôt  reprend  la  forme  de  fa 
Cba'jfe  de  pofîe^)  k\i  mo'mfi  y  ne  vous  étonnez' pas  de 
voir  en  moy  un  Médecin  ,  un  Chirurgien  ^  &  un  Apo- 
liquaire,  car'pour  être  plus  feur  de  nicsfemçdes  ,  & 
y»our  éviter  le  i^u! pro  quo  ,  je  les  fais  tous  nioy  même. 
\U  écrit  en  marmotiHii)  Recipe  manipuhm  unuvj,^^,  it 
Jîmakdia  m^^fanatur  deux  ou  trois  fois  reitereiurfoïz 

6.  vnAiin quotidie^  Tenez»  Moudeur.  [llluy prefetitt- 
VOrdcnnance,  ) 

LE  DOCTEUR  [prenant  l'Ordonnance,  ) 
Combica  vous  faut- il,  Monficur? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Pour  cette  première  vifîcc-ià  ,5c  pour  mon  Ordon- 
Eauce,  vousmcdonnciczticutcpiilolcs. 

LE 


dby  Google 


jl6o         Les  Bahîs  àe  la  Porte  S.  Bernard. 
LE  DOCTEUR  (  th-unt  itne  h4fUKfe.  J 
Tenez  >  Monfieur^  voila  trente  piftoJcs. 
AKLEQ^UlN(/«  prenant.  ) 
Y  a-t*il  encore  de  Targeiu  dans  votre  bourfe  ? 
►  LE    DU  C  T  E  U  R. 

Il  y  a  encore  vingt  piftole?. 

A  R  L  E  Q^V  I  N: 
Ne  les  cmpochci  pas,tl  vous  faut  une  autre  ctrogur. 
Ce  que  je  viens  de  vous  ordonner  n'cft  guc  pour  mccrc 
Tes  humeurs  en  mouvement  -,  mais  je  vais  vous  don- 
ner un  rcmcd^  pour  les  eipulfer.  (  //  écrit.  )  Rectfe 
eoraUtrum  ,  émirorum  \  perlarum  cuntlidarunt ,  4Ï#- 
mantis  culcinûti ,  é»  êferabiturjtiundum  urtem.  Tenez , 
Mr  9  voila  une  autre  recette ,  le  ma  petite  Pbiole.  La 
Phiolefeulejela  vend$  ordinairement  cinquante  pi- 
fioles  •  je  vous  donne  le  tout  pour  vingt, 

LE  DOCTEOR  (hj éicwiant  la  è$urfi  ) 
Je  vous  fuis  bien  oblige  >  Monfieur. 

A  R  L  E  QjJ  r  N  {prenant  ia  bour/t.  ) 
Vous  n'aveï  plus  d'argent  fur  vous? 

LEDOCXEUR. 
Non  y  Monfîeur. 

ARLEQUIN. 

Cela 'étant  rectfe Touche  Cocher.  Serviteur. 

LaCbaîfes^enva.l 

L  E    D  OC  T  E  U  R. 
Àllex  >  ma  filîe  ,   allex  tout  difpofer  pour  votre 
Bain.  (  Angettque  &  Colomb tne  s'en  vont,  ) 
P  r  ER  R  O^. 
Mai^t  Monfieur,  vous  n*y  fongex  pas.  .Quoy.* 
TOUS  laiflez  aller  Mademoifelte  Angélique  a  la  Poice 
S.  Bernard  ^ 

LE     DOCTEUR. 
Mais  ne  vois-tu  pas  que  c'ieft  pat  Ordonnance  da 
Médecin  ? 

PIERROT. 
Le  Médecin  ^  vous>  Monfieur  9  vous  êtes  itxix 
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Wtcs.  Et  fi,  quzDà  votre  ^He  fera  là,  il  fe  trouve 
qadifue  Baigneur  de  niâ  taille ,  Se  de  mon  air }  hem  ? 
nue  jeune  fille  a  bien-tôt  pris  feu.    • 

LE    DOCTEUR. 
Je  ne  crains  rien  d'Angélique ,  c*eft  une  fille  bien 
aée. 

-  .  P  I  E  R  R  O  T. 
Tantpis  l  A  cette  promcnadc-là  on  ne  regarde  gui* 
rcs  du  cote'  des  champs  5  &  pourv  ù  c]u*on  jette  la  vue 
dvL<oié  de  l'eau, il  ne  faut  qu'un  coup  de  prunelle  pour 
caufer  bien  des  réflexions  aune  jcuttc  fille  ,  qui  n'a 
jamais  ¥Ù  cela.  On  va  enfuite  fe  recueillir  au  Porta 
VA  nglois.  Ma  foy  ,  Monficur  >  je  Jis  que  cette  pro- 
menade-là ne  vaut  rien,  c'cft  pis  que  le  Moulin  de 
Javelle. 

LE- DOCTEUR. 
Ma  fille  n*ira  point  au  Port  à  1' Anglois.- 
P  I  E  R  R  O  T. 
Fort  bien  :  mais  elle  ira  fe  baigner  ?    . 
LEDOCTÉUR. 
Ohf  pour  cela,  ouy. 

P  I  E  R  R  O  T. 
.    Et  bien  ,  il  en  eft  d'une  fille ....  N'avcz-vous  ja- 
mais été  à  là  chafle  du  Cerf. 

LEDO^CTEUR. 
Quelquefois ,'  mais  il  y  a  loni^- temps. 

P  I  E  R  R  O  T, 
Tenez  ,   il  en  eft  d'une  fille  comme  «Tun  Cerf 
quand  il  a  éiéchsiffé.    Des  qu'il  fc  jette  dans  Tcau, 
ia  bete  efl  bien-tôt  pri&. 

LEDOCTEUR. 
Aneeliqué^fera  dans  une  tente  bien  fermée. 

PIERROT. 
Bien  fermée  ?  Et4e  plongeon  î 

LE    DOCTEUR. 
Comment  le  plongeon.^ 

.   PIER- 
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PIERROT. 
Vraiittcnt  ou^ ,  lcï)îongcon.  Tenez  i  Monficur^ 
m)c  tente  dans  le  Bain  cft  tout  comme  !e  moyeu  d'u- 
ne roue  de  Charette,  ou  de  Carroflc,  il  n'importe. 
*I1  y  a  tout  au  tour,  au  lieu  de  rayes,  de  petits  che- 
mins feus  Teaus  de  ibrte  que  fî  Ton  ouvroit  la  plu- 
part de  ces  tentes ,  on  feroic  bien  c'ronn^  à* y  trouver 
oien  des  Tritons. 

LE    DOCTEUR. 
Mais  queVeux-tu  que  j'y  faffe?  ma  fille  eft  mala- 
de, &  le  Bain  la  rafraicl^ira« 

P  I  E  R  R  O^. 
Ccft  un  mary  qu'il  luy  faut  pour  la  rafraîchir,  & 
tin  mary  qui  ne  foit  pas  d'eau  douce.  Les  remèdes 
d'eau  douce  ne  fervent  que  pour  éclaircir  le  rein  ,  Se 
•j'ay  fervy  une  Dame  à  qui  j'en  donnois  également  fîx 
par  jour. 

LEDOCTEUR. 
J*avois  bien  fong<f  à^un  mary  ^  mais  elle  aime  ce 
Brcteurd'0£tave ,  &  je  n'aime  pas  le  party  de  l'Epict 
PIERROT. 
Ny  moy  ccluy  de  la-Robe. 

LE    DOCTEUR. 
A  qui  veuX'tu  donc  que  je  la  donne? 

PIERROT. 
A  moy ,  Moiifîeur ,  je  ne  fuis  ny  de  l'un  ny  def  au- 
tre.    {lis*enva.\ 

LE  DOCTEUR  { courant ajfrèf.) 
Coquin!    Angélique  à  un  Laquais  !  Je  t'appren- 
' dray  le  refped  que  lu  dois  à  ina  fille. 

PIERROT  iferetournaat.) 
Oh  ,  Monfieur  ,  je  fçais  bien  ce  qu'on  doit  a  une 
fille.  (  P'terret  é*  te  Docteur  entrent  dam  la  maifon.) 


S  C  E- 
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S  CEN  E    V. 

5CAB:AM0UCHE  [déguifé  en  Brocanteur,) . 
L  E  D  O  C  T  £  U  R  (  î^w  revient.) 

SCARAMOUCHE  (y^/^A} 

JE  me  fui$  cïéguiré  de  la  fortç  pour  tâcher  par  une 
machime  donc  ie  me  fois  ay  ifé»  de  faire  encrer 
Uâave  ck«x  k  Doé^eur  1  ^  de  luy  faire  parler  à  An* 
geiiqiiecottt  à  fon  aife  fan$  qu*il  puilTeécro  interrom- 
ps ,  ny  reconnu  de  perfomiedu  logis.  Appelloais  le 
Do(ftoir.  (Ufraffeà  ta  porte)  OcfiCafa?  \  Au  Doc- 
teur qui  faroît  )  Servitor  bumiiijftmo  y  ùigiior, 
LE  DOCTEUR/ 
Monficur  »  je  fuis  le  vocre  >  que  demandez-vous  ? 

SCARAMOUCHE, 
$ignoi'y  fatetni  lagrazityCinfegnarmi  la  cafa  del  Sig- 
nor  Dottor  Grazian  Baluardo. 

L  E    5>  O  C  T  E  U  R.     , 
La  maifot^  <)u  Do<^eur  Balouard^  La  voila.    (// 
hy  montre  fa  mai/on .  ) 

SCAR  A  MOUCHE  (frappant  à  la  porte.)  ' 
HoJa quelqu'un?  n*y  a-t-il  perlbiuie? 

LE  DOCTEUR  [vti'sScaramouibe.) 
Moniîeur  >  que  demandez-vous  ? 

SCARAMOUCHE  (^/>^r/.) 
Cce  hommc-U  cft  curieux  l  {frappant  encore  à  la 
féru)  Hola quelqu'un.^ 

LE    DOCTEUR. 
Mais  >    Moniteur  >  que  demAiidez-vous  >  encore 
Qoefois^ 

SCARAMOU  C'H  E. 
Je  demao()e  le  Doâreur  ,  qu'avez- vous  à  dire  ? 

LEDÔCTEUR. 
}*ay  à  éif e  i}a€  c*cft  nK>y  qui  fuis  le  Dodeur. 

S  C  A. 
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SCARAMOUCHÈ. 
Eb  cbt  diavoio  1  percke  ff$n  me  î'bavete  éfeitê  ? 
^  L  E    ET  O  C  T  E  U  R. 

Vous  rac  dicmandez  la  maifoir  du  Dodfcur  »  je  vous 
la  montre  i  fi  vous  m'aviez  demanda  Je  Doreur ,  je 
vous  Taurols  moutré.de  même.  Maisqu*/  a*t*il? 
Que  ïoulez-vous  me  dire  ? 

-SCARAMOUCHE. 
Jcncfçais  fî  j'ay  l'honneur  d*étre  connu  de  vous  5 
mais  comme  ma  réputation  s'^ten4  4aas  toutes  les 
gallcrics ,  diambrcs,  falics,   faIons>    gardcrobcs, 
cabinets ,  caves ,   greniers  &  cuilines  >   vous  aurez 
fans  doute  entendu  parler  dd Signer  Fur bagnani^ 
LEDOCTEUR. 
DelStgnêT  Furhagnnni^ 

SCA^AMOUCHE. 
Si  Signor  ;  del  Signor  Furbagnânt  ^  Uaiianodi  na-^ 
shpt ,  &  pour  le  fcrvicb  public ,  Brocanteur  difr^feÇ-- 
ffiifne. 

LEDOCTEUR. 
Ah,  Monfîeur  Furbagnani  »  ic  fuis  ravy  devons 
voir.     Je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  a  d'inventaire  que 
je  n'y  ayc  toujours  entendu  parler  délia  voftra  Fur^ 
bflKita^ 

SCARAMOUCHE, 
Il  cft  vray  <jue  les  inventaires  tutoient  autrefois 
mon  tripot  >  fy  triomphois  :  mais  depuis^<]ue  qua- 
tre ou  cinq  petits  collets  lardez  de  Cordonniers  &  de 
Fripplers ,  s'en  fout  rendus  les  Furets  ,.il  n'y  a  pas  de 
l'eau  à  boire. 

LEDOCTEUR. 
Cependant  vôtre  négoce  _tft  toujours  fur  le  bon 
pied. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E.   , 
Ouy  grâces  aux  Ecumeursdes  Toilettes  des  vieil- 
les femmes ,  ^ui  fi:  font  faits  les  Courtiers  de  mon 
commerce.  Et  quand  oua.un  MagazinafTorty  com^ 

me 
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ne  le  mien  de  PorccUaiues  >  de  Tableaux  >  de  Mé- 
dailles >  de  Marbres  >  Bronzes  >  Meubles  >  Pomma- 
des ,  Liqueurs  ,  Pantcwflcs  . . .  Jambons  ,  Morta- 
"  délies,  &Sauciffons  i  les  Curieux  de  Colifichets, 
ic  fur  tout  les  Dames  me  rendent  des;irifices  fore  afll* 
dues. 

LEDOCTEUR, 
Vous  êtes,  à  ce  qu'on  m'a  dit  »  un  grand  Tro- 
queur  ,  &  dans  le  temps  ou  nous  Tommes  rous  de* 
vcz  faire  de  bons  coups  i  car  rien  n'eft  plus  à  la  mo^ 
de  que  de  troquer.^ 

SCARAMOUCHE.- 
Vous  a^ez  raifon  «  on  ne  voit  autrexbofè.   Celuy- 
cy  troque  fa  livrée  contre  une  CommifCon  }  cctau- 
ireune  Commiflioaconire  une  Ferme.    Ce  Fermier 
troque  fa  liberté  contre  une  femme  ;  &  fon  argent 
n'clt  pas, plutôt  troqua  contre  des  meubles  9  des  per- 
les ôç  des  bijoux  >  que  les  meubles  de  les  bijoux  de  fa 
femme  fe  troquent  contre  des  équipages  d'Officiers,' 
Ce  Gentilhomme  chicaneur  troque  fon  Château  con- 
tre des  facs  à  procès  ,  ^  le  Procureurtroque  fon  en- 
^cSi  fon  papier  contre  le  Château^  enfin  c'ed  un 
troq  perpétuel. 
#  LEDOCTEUR. 

J'ay  envie  de  donner  à  ma  fille  quelque  bijousmait 
je  voudrois  un  bon  hazard. 

SCARAMOUCHE* 
Avez- vous  de  Taigent  comptanr  »  c'eft  Je  chaufle- 
pi€d  du  haxard ,  &  Te  paffc-pattQjutdcs  bonnes  ren- 
contres. Voyez- vous  cette  groffeagraffe  de  diamansJ 
J'enay  tir<f  de  bonnes  nippes  d'une  groflc  Fermière 
à  qui  je  la  vendis  cher  fur  la  fin  de  l'Automne  ,  &  i« 
J'aycueâtfès  bon  marché  d'un  Petit-Maître  à  l'ou- 
verture de  la  campagne. 

.      LEDOCTEUR. 
Mais  n'auriez- vous  point  «quelque  joly  meuble?' 

Tùme  VI.  M  S  CA- 
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,  S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
}*ay  un  canapé  6c  brocard  d*or  It  pltisboau  do  mon- 
ie^  &hterielcttoquayair0concOfératticc.  U  nV 
a  pas  nais  mois  qu*il  «ft  fait ,  mais  il^vn  pieu  n(é. 
'^  LE    DOCTEUR* 

Comment  diable  l  un  canapé  qui  doit  ctrc  un 
meuble  immortel ,  eft  uft  cji  trois  mois  ! 
SCARAMOUCHE. 
Ah  ,  Monfieur  9  vous  ne  fçauriez  craire  le  peu  de 
temps  qu*oD  inet  à  ufer  un  canapés  C'e&  le  mcubk  le 
plus  fatigua  de  la  maifon. 
^  L  E^    DO  CT  EUR. 

Vous  ra*t-eUe  rendu  cbcr } 

SCARAMOUCHE. 
Ali ,  Monfieur ,  elle  a  gagné  d*un  côté ,  j'ay  gagn^ 
de  l^auére  >  enfin  nous  nous  fommes  accommodez. 
LE     DOCTEUR. 
Si  vous  êtes  demain  à  ¥Otrc  Boutique  ^  je  verra/  ce 
Aue^Otts  av  ez  de  curieu  x  « 

SCARAMOUCHE. 
Vous  ue  fçatez^donc  pas  qu^je  fuis  tout  à  la  fois  & 
le  Brocanteur,  &  la  Boutique?  Je  ne  maxthe  poiitr 
fans  mon  équipage  ,  &  je  vais  vous  ouvrir  mes  Ma* 
gazins^  (  //  refournefoM  manteau ,  é^faU  v$ir  un  MÊ^ 
Mzin  de  Brocanteur,  ) 

LE    DOCTEUR.^ 
Mais  les  grands  meubles  ne  fom  pas-là  i 
SCARAMOUCHE. 
'  Tout  à  rbcure  9  MoniLeur ,  je  les  a^  àcj  pr^  1 
je  vais  les  faire  apporter. 

(On af forte unGlobeCekfie.  Le  D»é$eur  fait  venir 
Angélique  &  Cohmbine.   Arlequin  é*  Ofiavê  qui  font 
dans  Je  Globe  leur  farhnt^  pendant  que  le  Doreur  efl 
occupé  par  Sçaramoucbe.  ) 
LE  DOCTEUR  { montrant  avec  le  doigU la 

tke  d'Ariequin,) 
Qu'eft^c  que  ccla.^ 
*.^     '        ^  SCA- 
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C'oft  le  pays  des  Nègres. 

A  R  L  E  C^U  I  N  {tas.) 
Ouy,  c'cft  la  Motéc. 

(  O^ave  de  Pautre<M  donne  ia  main  è  Angélique,  ) 
LE  DOCTEUR  ( voyant  k  tête  é^  U  bras 

d'O^jive,  ) 
Qu'cft  ce  que  ce  bras- là? 

S  C  A  R  A  MO  U  C  H  K, 
C'eft  un  bras  de  la  aiçr  M<fdiccrannéc.  { Oéiave 
retire  Jon  bras,  )  '        . 

LE  DOCTEUR  (venant  que  le  bras  n^eftp/us.) 
Mais  il  n'y  eft  plus.^ 

SCARAM  DUCHE. 
Le  ilurràvoic  apporté  ,  &  le  reflux  Ta  fait  retirer. 

LE    DOCTEUR. 
N*avcz-vou9  que  c^  Çlobe-Ià  .^ 
^  SCARAM  OU  C  H  E. 

Pardonnex-moy ,  j'ay  utic  curiofkrf  totïtc  des  plus 
ruricuics,  une  Pagode  qaichaïKc. 

LEDOCTEUR. 
L 'a V et-- vous  là? 

SCARAMOUCHE, 
Je  m'en  vais  veusla  fairc-voir  ,  faites  apporter  le 
Ciobc^ans  votre  chambre. 

L  E    D  OC  THE^U  R. 
II  vaut  mieux  que  ce  foit  ianî  la  chambre  de  ma, 
^He  -,  car  il  ne  pour roit  pas  tenir  dans  la  mienne ,  il 
y  a  trop  de  meubles. 

SCARAMO  UC  H  E. 
Vous  avci:  raifoti ,  &vbtre  fille  d'ailleurs  s*y  di- 
verrira  en  le  parcourant. 

(  On  emporte  ia  Mappemonde^  &  ton  xfoit  la  Chan^ 
teufe  en  Pagode ,  fur  un  T)-êne  à  la  Chinoife ,  deux  peti^ 
tes  Pagodes  àfcs  chez  tenant  des  fiâtes  à  leur  jwuche.  On 
joue  une  ritournelle  ^  les  petites  Pagodes  y  mêlent  leurs 
flûtes  j  &  la  Chant tafe fort nnt  du  Thrène ,  chante  l' oh' 
Italien  qui  fuit,)  M  1  O- 
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Cifitm0  )  «  mio  ecre. 

Amor  mi  predice 

Cbe  favà  felice 
U  nojlro  doUre-k 

Cojianza^  &c.  ^ 

Vonzella  cbe  niega  i 
E  moftr*  rtgore  » 
Ben  JfeJJi  fi  ptega  y      .  . 

E  csngia  d*bumore, 
Coflanza  j  ifc. 

Fin  4u  fécond  Ade. 

^  A   C    T   E     iir.^ 

s  CE  N  E    I. 

ANGELIQUE,  COLOMBINE,  ARLE- 
QUIN (^en  Madame  de  la  Fredind^illefie^y 
LEANDRE  {quifurvicut.) 

ANGEilQ^UE.  , 

JE  TOUS  ilis,  Madame^  que  ce  Mcdecitveft  un  hom- 
me fort  habile  >  &  que  j*cu  fuis  très  fati&faite. 
A  R  L  E  CtU  1  N: 
Pourmojr ,  j*ay  le  plus  jh]}'  Médecin  du  inonde. 
Quaud  je  me  fens  un  peu  cmbarafTcc,  une  bonne  bou- 
teille de  vin  de  Champagne  me  remet  tout  auili-tôt. 
Fy  !  je  ne  fçaurois  me  trouver  bec  à  bec  de  ceux  qui 
u'ordionnent  que  des  bouillons  >  &  des  remèdes»  & 
je  fuis  fcure  que  le  votre  ne  fait  pas  autrcmciK* 
COtOMBINE. 
Il  a  ordonné  le  Bain  a  Madcmoifelle. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Le  Bain  i  ma  Petite  ?  en  vérité  j*en  fuis  ravie  î  Je 
>eux  y  aller  avec  tous  ?  Nous  avons  fait  ces  jours  paf- 

icz 
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fti  dans  notre  fociéxëqnclcjac  petite  dcbaùchci  &à 
quatre  femmes  x]ue  nous  étions  nous  bûmes  vingt- 

Saatre  bouteilles  de  vin  de  Champagne ,  fans  le  rata- 
a,)*eau  clairette ,  la  fenoiiillctre,  le  café,  &  les  autres 
liqueurs-,  &  contre  mon  ordinaire  je  m*en  fens  un  peu 
écnauffiée  ,  je  crois  que  le  Bain  mcL rafraîchira. 
C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Mais>M^dame,n'y  a  t*il  rien  à  craindre  pour  vous? 

A  R  L  E  Ct^^  1  N. 
Oh  pour  cela  non  ,  jevousaHure.  Monfieur  de  la 
Predindaillcrie  mon  petit  mary,c*cft  bien  le  plus  jply  ^ 
.homnrc  du  monde  -,  c'eiV une  chofe  e'ronnante  que  la 
confolacion  qu'il  me  donne  tous  les  jours.  Il  y  avoit 
long-temps  que  j'avois  envie  de  me  baigner  :  mais  iî 
medifoit  toujours ,  par-cy  par-là  -,  que  jVtois  G  jolie, 
il  mignonne .. .  •  Ah  Fy  donc, Monfieur  delà  Fredin- 
datllerie  l  que  vous  êtes  infupportable  î  mon  Dieu  , 
que  vous  êtes  jcuiie  î  arrêtez-vous  donc.  Enfin  jus- 
qu'à prcfent  il  m*a  cte  impoflTiblc  de  le  refoudre  à  me 
lailTer  aller  au  Bain  :  mais  pour  cet  Eté ,  il  m*a  donné 
libertc  toute  entière,  Ainfi.  nous  irons  de  compagnie. 
Vous  verrez  comme  je  (çais  nager ,  &~comme  je  fai 
la  folle  dan-^  l'eau.  Je  nage  fur  le  dos ,  fur  le  ventre  ,* 
je^faii»  la  grenouille  »  le  plongeon  ,  le  ...  ,  Ah  !  qtic 
nou^  rirons  !  Je  voudtois  dd|a  que  nous  y  fufllons. 
AlSI  G  E  L  IQ^U  E. 
Hé  bien,  Madame,  vous  me  faites  un  vray  plaifii 
de  vouloir  bien  m'y  atcompa^^neri^:  puifqiie  cela  cflr, 
nous  irons  dans  votre  CarrofÎTe. 

À  k  X  E  q^  U  I  N. 
Volontiers,  ma  chère,   [vers  Col&mbtne)  Je  veux 
t'y  donner  ta  chemife. 

COLOMBINE.. 
Oh  ,  Madame ,  à  moy  n'appartient  pas  tant  d*hoB- 
ncur.  A  R  L  E  C^tJ  I  N. 

Et,  tu  me  donneras  la  mienne.  Tu  verras  que  je 
fois  un  vray  petit  peloton. 

M  3  LEAN- 
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LEANDRE  {en  arrivant  vers  la  Cantonade,  ) 
Hola  ,  ho ,  r  Appétit ,  Farincllc?  Je  vais  a  l'Opéra  » 
delà  au  Cours,  cnfuite  jouer  chez  la  Marquife  de 
plume- Oyfon ,  &  delà  fouper  chez  la  ComtefTe  de  la 
Duparaiérc,  pour  fçavoir  fi  elle m*a fait  trouver  les 
quarante  pifloles  qu^elJe  m*a  promis*  Mais  comme  il 
ne  faut  pas  fe  fier  a  la  parole  des  femmes ,  He  manque 
pas  d'aller  c^ez  m  on  Marchand  prendre  ces  iiz  aulnes 
de  drap  d'or,  &  de  \z%  porter  chez  le  Chevalier  de 
Bou^rencontre. 

t  Ê    L  A  dU  Ali. 
Mais,  Monficury  vous  fi^avez  que  le  Chevalier  n'en 
yeucdonner  que  vingt  écus  de  l'aune,  &  votre  Mar- 
chand en  veut  quarante.  Vous  y  perdrez  donc  lamoitiët 
LEANDRE. 
Ce  ne  font  point  là  tes  afFâire^.  Apporte- moydel'ar- 
gent comptant»  mou  Veie  ménage  alTcz  pour  nofts 
deux. 

COLOMBIl^E. 
Voila  la  coiiduiie  de  nos  jeunes  gens  ! 

L  E  A  Nt)  R  E  (  appercevant  Angélique,  ) 
Ah,maroeur!  jevouscroyoisauBaiu» 

AN  G  E  L  I  C^U  S. 
Nous  y  allons  tout  à  Theure  dans  le  CairoflTc  d^cMài- 
dame. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  vous,  MonUcur,  y  viendrez-vous  ?  il  j  a  cn« 
cote  une  place. 

LEANDRE. 
Oh  ,  Madame,  il  fait  trop  chaud  ,  vous  y  ferici. 
tropprcffécs* 

ARLEQ^UIN. 
Qiae  cela  ne  vous  empêche  pas ,  j'aime  mieux  mon^ 
tcrlîir  icficEge. 

PIERROT. 
MefJames ,  les  chevaux  font  prêts  »  on  n^attend 
plus  qu'après  vous. 

c  a- 
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C  OL  a  M  B  ï  N  E. 
.Ecbiçn*  Pierrot,  as-ta]àtoutré<]«ifMg«  poUï  le 
Bain?  ks  Cornettes  ?  les  Giiemirçs  ?  les  Draps?  les 
iroctoiis?  la  Robbe  de  Chambre?  les  Pa»couîâes  I 
PIERROT. 
II  faut  plus  d 'attirail  à  une  fille  qui  vg  au  Baia»  qu'^i 
nn  Capitaine  de  Dja^gons  qui  te  met  en  campagoelOh   - 
vraiment  je  n*y  fais  pas  tant  de  façons  quand  je  mène 
mes  chevaux  à  la  Rivière. 

COLOMBINE. 
Comment  donc  ?  que  yeux-tu  faire  de  cette  bpaflEè 
de  cheval^ 

PIERROT. 
C'cft  ma  Robhe  de  Chambre* Voila  mesPantoafie»* 
[tlvio^tre  dis  Saboit)  ^  voicy  pour  me  ftotter  quand  je 
fortiray  de  Teau ,  (  i/  montrt  un  boucbtn  defMuU,  ) 
COLOMBINE. 
Gela  cft  fort  bien.  Allons,  Merdame«,  monroft», 
(  tUe  donn^  Ui  main  à  Angélique ^  &  ellts  s'en  vime%  Les»^ 
dre  &  Madame  de  la  FredindailUrie  reftent  feuls,  ) 
L  E  A  N  D  R  E  (  voulant  s*en  aller.  ) 
Madame,  je  vous  laiH'e ,  rafraîchiffcz-YOUs  bien. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Quoy,  Monfieur,  tout  de  bon  ?  tous  n'y  yenez  pas  ? 

*       L  £  A  N  D  R  E. 
Non,  Madame,  je  dois  y  aller  avec  mon  Perc  >  & 
cela  me  fait  rçflbuvenir  qu'il  faut  que  je  rompe  toutes 
les  patties  que  j'ay  faites  aujourd'huy^ 
A  RL  E  CLU  I  N. 
Au  moins,ne  vous  approchez  pas  de  notre  Batteaa* 

L  E  A  N  D  R  E. 
Madame,  je n'ay garde. 

A  R  L  E  Q.U  1  N. 
Ce  n'cft  pas  que  je  me  dc'ffic  de  votre  difctetion  i  9c 
quoy  que  d'ailleurs  je  n'aye  rien  que  je  ne  puiffe  bien 
moutrcr.Mais  vous  fçavez  que  kt  pudcur,la  pudeur..... 

M  4  LE  AN- 
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L  E  A  N  D  R  E. 
Ah»  Madame*  jcfçaisiererpcdquc jcvotts^oit. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Vousnagex  apparemment?  Vous  autres  jeunes  gcnl 
TOUS  êtes  uîjcts  à  faire  le  plongeon,  5c  i.  venir  tirer 
les  femmes  par  les  pieds»  Au  moins  ne  vous  avifez  pas 
décela  i  car  j*ay  peur ,  j*ay  peur. 

L  E  A  N  D  R  E.     • 
Madame,  ce  n*cfl  pas  avec  vous  que  je  voudcois 
mVmanciper ,  &  d'ailleurs  je  crains  forr  l'eau. 
A  R  L  E  Q.U  1  N. 
Tant  pis  ,  Ujic  faut  donc  pas  vous  y  ezpo(er.  Ve- 
nez-vous baigner  dans  notre  Batteau ,  venez.  Nous 
n'aurons  de  l'eau  qu'à  mi-jambr» 

L  E.A  N  D  R  E. 
Afa^  Madame,  la  pudeur,  le  monde  qui.  . 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  ,  pour  cela  il  n'y  a  rien  à  craindre ,  perfbnne  ne 
nous  verra,  nous  irons  dans  un  Bain  couvert.  Veuez 
mon  petit  Poulet ,  venez, 

L  E  A  N  D  R  E. 
.  Vous  n'y  penfêz  pas ,  Madame,  Mais  voila  ma 
fccur  qui  vous  ar  end. 

ARLEQUIN. 
11  n'y  a  rien  qui  preflç.  Donncz-moy  donc  la  main 
jufques  à  mon  Carroflc.(  Leanefrc  luypefente  lamain^ 
4f  tiie  le  prend  fous  ie  has ,  é*  le  ferre  mourenfgme»^ 
en  s' en  allant,) 
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s  C  E  N  E    IL 

(  Ojt  ouvre  la  Ferme ,  le  T'héâtre  reprefente  la  Rhi^* 
re  de  Seintau  dcjj'us de  la  Psrtefasnt  Bernard.  On 
yvoitplfijieurs  BatteaHx couverts  ^  isf  descentes 
four  les  Bains ,  avec  une  longue  file  de  Carrojfes' 
fu  r  les  ùord^  de  la  Rivière,  Pluficurs  Batelliets  Je 

d'fent  des  injures  h  leur  manière  ,  *\^  ticm^eat 

quelque  temps  la  S  ce  ne,  J 

PIERROT,  UN  BATELIER,  ANGE- 
LIQUE, ARLEQUIN  {en  Madame 
de  la  Fredind^fllerie.  ) 

PIERROT  (  vers  U  Cantonade.  ) 

UN  peu  de  patience  ,  Mcfdamcs ,  atrcncicz>  ne 
(TcIceTiHcz  pas>  je  vais  vous  chercher  un  Ba- 
quiaa,  mai^un  6a<juiaud*honneur,  Hei  >  Eactcîier/ 
}aquoc  9  Chariot  >  o  >  o  o  >  (  Ilcrhde  toute  fa  force,  ) 
UN  BATELIER  (/e  levant  duforfddepnBattet^u.  ) 
Quel  cguculé  *"  Voila  bien  du  bruic  i  Q\\y  a,t*il  / 

PIERROT, 
yîtc  î  vite  ,  allcrre  ,  voila  des  Dames  qui  viennent» 

L  E    B  A'T  e  L  I  e  R. 
Dts  Damcs/Eft-cc  qu'il  n*y  a  point  d'hommes  arec 
cUcs? 

PIERROT. 
Non. 

LE  BATELIER  [fe  rec$tfvlmnt.  ) 
Pauvre  pratique  ! 

PIERROT. 
Lapefte  foit  dti  Coquin!'  lève  loy  donc-hay;  ce 
font  pargii<fdev  filles  ft  des  femmes,  &  à  leur  mine 
il  Y  a  quelque  chofe  à  gagner  avec  elles. 
A  N  G  E  L  IQ^U  E. 
Avouez  ,  Madame  >  qucJa  promenade  -n'a  jamais 
^é  libelle;  M  5  C  O- 
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COLOMBINE. 
Jamais  il  n'y  a  eu  plus  de  moadc  ,  9i  Ton  diroit 
cjne  c*cft  icy  le  Marché  aux  Maris ,  comme  ccluy  aux 
Chevaux  fc  tient  de  rautEc  côti. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
II  ne  feroit  pas  mauvais ,  qu'il  y  eût  à  Paris  un  pa- 
cci'l  Marchéaux  Maris. Ce  font  des  pcfbcs  H'antmauxv 
ou  Ton  cft  plu9  trompé  qu'â^rout  le  refte  de  J'e'quipa- 
^c.  On  iroit-ijà  les  examiner  ,  on  les  metcroit  au  pas  » 
à  Tentrc-pâs  ,  on  les  feroit  troter ,  galopper ,  &  fans 
s^*amufer  à  la  belle  encolure  >  qui  fouvent  attrappe  les- 
lottes,  on  neprendroitqucccux  qui  ont  bon  pied>, 
bon  ceil ,  &  dont  on  pourroit  tirer  un  bon  fervice. 
COLOMBINE. 
Ileft  vxay  que  c*cfl:  une  mardiandife  bien  péril-' 
Jfcufe. 

A  R  L  E  Q^U  I  N- 
Du  moins  devroit  on  fur  cette  matière  c'taWir  unt- 
Chambre  des  A  iFuiances  en  fa?eur  de  ces  Veuves  ri- 
ches &  furannées ,  qui  mettent  tout  leur  bien  à  Tavan-^ 
ture  fur  la  cmpe  &  i'épe'c  d'un  jeune  homme.  Car  c'cft 
«ne  chofcétonnance ,  qu'on  ne  veuille  pas  prendre  â 
fou  fervice  un  petit  Laquais  fans  repondant  i.&  qu'on 
falTe  une  afiaire  de  cetre  importance ,  où  Ton  voit 
cous  les  jours  tant  de  banquctouces  «  fans  avoir  une 
bonne  &  folvable  caution.  Mais  >  ma  Petite,  fofigeOD». 
i  notre  Bain  « 

LE    BATELIER. 
Mefdames ,  voulez-vous  un  Bacheau  ^ 

,  A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Ouy  >  mais  nous  voudrions  une  femme  pour  »ous 
mener* 
I    '  A  R  L  E  au  I  N- 

Hé ,  Madame  ,  vous  n'y  çnpciidc^.  rien ,  prenons 
ee)uy-cy  ,  croyez  tnoy,  un  homme  eft  toujours 
plus  feur  ,  &  ce  Batelier  me  f>aroît  d!uûc  honnête 
£byiioupmi»«.  ^ 

LE. 
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L  E  B  À  TE  L  I  ï  R. 
Vùn  Toit  pailàugu^  bien  qnVii  fait  d^kemnPes  > 
Madame  cà  bonne  counoifTeufc.  Encrez  dsms  moh 
Bacbeau  >  il  ed  marguoy  |)lu€  clos  fous  la  banne , 
^u*an  £iacE%  avec  fes  vitres  de  bais.  Où  veukz- 
vous  aller  ?  Ed-cc  aux  Carrières  ?  â  Tcpéc  Royale  i 
M  Poct  â  TAnglois  ?  à  ... . 

COLOMBINE. 
Non ,  mon  amy ,  mène  nous  baigner  ^  cVfl  tot^ 
ce  qae  aoaï  voulons. 

LE     BATELIER, 
Vous  voulez  do»c  voof  baigner  ? 

A  N  <5  EL  I  Q  U  E. 
Ouy. 

I.E     BATELIER. 
Vous  baigner  dans  ia  Rivière  ? 

COLOMBINE.^ 
L*imiocen  t  i  Oà  veux- tu  donc  qu'on  Ce  baigne  ? 

LE  BATELIER. 
m  pargq^d ,  ne  vous  y  trompet  pas.  J'avons  tons 
les  jours^es  gens  qui  viennent  tout  czf>rès  dans'nos 
iachcaux  pour  fe  baigner  >  &  q^ui  n'enrront  pas  dans 
la  Rivière,  {vers  Arlequin)  Ayez-vous  la  galle  Ma- 
dcmoifclle  ?  - 

ARLXQ^UIN. 
La  gale?  hèfydôncl 

LE    BATELIER. 
La  colique?  desmauxdccorur? 

A  R  t-  E  Q  U  I  N. 
Non. 

LE    BATELIER,^ 
La  gravftile  ? 
,  ARLEQ^UIN. 

Non  t  non  »  coût  au  contraire  *,  &  même  mon 
Médecin  me  défend  le  Bain  :  mais  une  femme  habile» 
appelle  toujours  de  TOrdonnance  de  fon  Médecin  â 
«elle  de  fonplaiCi  >  &  quoy  qu'an  en  diftjc  veux  me 
baigner.  H  €  LE 
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L  E    B  AT  E  L  I  E  R. 
Ho  bian ,  bian  ,  laiffcz-moy  faire ,  je  yoqs  bout- 
tcray  fur  le  bian  fable. 

A  R  L  E  CXy  I  N. 
AJlons  ,  Madame ,  ce  Barelier  me  i éjouic. 

LE     BATELI&R. 
J*cn  ay  pargué  réjouy  bien  d'autres.     Entrez- « 
boQtccz-vous  fa  tretoutcsi  &  pour  vous  dcfennuyer 
pendant  le  voyage  «  je  vais  coûiours  vouschancer  un 
chaut  nouveau.  [  Elles  entrent  dans  le  Bateau  ^  i'ajjo" 
y  eut ,  éf  le  Bute  lier  m  les  condu'tfant  cbtintei] 
Venez  >  venez  dans  mon  Bachcau  » 
F  illertcs ,  ù.  vous  êtes  fage  v 
Car  la  vertu  toujours  fumage  » 

Et  va  fur  Tiau  » 
Ho»  ho,.ho>  iio>  bo>  &  vafurTiau.    ^^ 
Vous  ne  devez  point  craindre  Tiau  » 
Mais  les  Baigneurs  qu'on  voit  fans  ceiïc. 
Beautez,  craignez  que  la  fageffe 

-N'aille  à  vau-riau» 
Ho ,  ko  >  no ,  ho ,  ho  »  n* aille  a  vau-l'iau» 

SCENE    IIL 

OCTAVE,  ARLEQU  IN  (quifurvient.) 

O  C  T  A  V  E  (/f«/.  ) 

L'InfupportahIe  plaifir  9  k  ccluy  des  promenades 
publiques  1  Je  ne  vois  icr  qu'une  fo'ule  de  gens  > 
<jui  n'étant  occupez  de  rien  ,  croient  me  faire  honnê- 
teté de  m'aborder  *,  &  pour  comble  d'imporcunité  % 
je  ne  vois  point  ce  Marauc  d'Arlequin  ,  à  qui  j'ay 
ordonné  de  fe  trouver  icy.  Le  temps  me  preffe, 
Angélique  doit  être  arrivée,  je  crains  de  manquer 
le  moment* 

A  R  L  E  Q.U  I  N  (jvre  vei$  la  Cantonade.  ) 
Vous  en  avez  menry  ,  cauaiiics  >  je  nefuis  point 
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unilebaûch^.  Heftvray  ^ae  i*ay  bû,tnai^  quai;4 
je  fcrois  yvrc,  ce  nVft  point  un  accident  >  c'cdtuic 
habitude  i  toute  habitude  cfl  nature  ^  ce  qui  vient  de 
la  nature e(l  bon  \  donc  je  ne  (ui5  pa^  à  blâmer  9  ^  je 
fuis  yvre  j  c'cft  ma  nature  j  Si  vous  êtes  des  canailles, 
&  des  x(;norans.  Et  d'ailleurs  .  ne  faut- i]  pat  fe  ra- 
fraîchir ?  iJ  fait  une  cbafeur  infupportable.  Je  crois 
que  pendant  cjucTEt^cdicy  ,  rHyvereftau  paysdu 
Solciîj  car  jamais  iJ  n'a  été  G  brûlant.  Apparem- 
ment qu'il  efl  à  prefent  en  robe  fource  dans  quelque 
pocle  d'Allemagne  5  &  quand  nous  aurons  l'Hiver  ) 
î'Et^  commencera  chez  luy  ,  &  il  fe  mettra  à  la  glace 
dans  quelque  gros  Carafon  ,  afin  de  nous  faire  geler 
de  froid.  Mais  jendm'cnfoucicguéres.  Je  prends 
les  remèdes  félon  les  maladies.  Quand  f'ay  trop 
chaud  ,  je  bois  beaucoup  pour  me  rafraîchir  ,  [fimltM 
jftmilibus  curant ur  . .  . .  {  Afpercei*ant  Octave  )  Ah  f 
ah  9  vous  toi  la  l 

OCTAVE  (encolére,) 
A  la  fin  te  voila  arrivé? 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Tort joly^ garçon ,  ma  foy  ,  fort  ioly. 

O  C  T  A  V  Eî 
Comment  >  Maraut  ? 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Forfjoly»  vo«s  dis-jc,   fore  Jolv.    II  y  a  deux 
heures  que  je  vous  attends.    Ho  ,  fort  joly.     Pou- 
ôad>  lamalepefte! 

OCTAVE. 
Et  où  m*as-tQ  attendu  ,  puifqu'il  y  a  une  heure  que  , 
je  fuis  icy  \ 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Ah,  fort  bien!  vous  êtes  icy?  Hé  bien  demeurez 
kj»  jencm*yoppofepas. 

OCTAVE, 
Mais  ne  t'avois-jc  f  as  dit  de  m'y  attendre  1  avec  la 
colacion.^ 

M  7  AR. 
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-      ARLEQUÏN. 
OuT  I  3c  je  vous  y  ay  attendu  aaffi. 

OCTAVE. 
Efoû  ? 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Au  Cabaret. 

OCTAVE. 
Et  t*^avoi$  je  dit  au  Cabaret  >  moy  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Non,  mais  chacun  a  (es  inrlin^ions»    Vous  ai- 
mez â  attendre  dans  les  rues ,  &  moy  j*aimc  â  atten- 
dre dans  les  Cabarets. 

OCTAVE. 
Oh  ça,  venons  au  fait.  Oiléfllacolatioo  h 

ARLEQ^UIN. 
Elleeft^tcv. 

'         OCTAVE. 
Et  où?  je  ne  la  vois  pas.  Où  cftlepanictf 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Le  panier?  il  cft  au  Cabaret. 

OCTAVE. 
.    Quelle  patience  l  i*cnra{^c.    Quoy»  iacokctoocfti 
icy  >  &  le  panier  cft  au  Cabaret  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy ,  Monfîcur. 

OCTAVE* 
Voyons-la  tout  â  Thenrc. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  ne  fçaurois  vous  la  faire  voir  qae  dans  deux  hea*^^ 
rcs. 

OCTAVE. 
Je  crève  l  Dans  deux  heures  »  Coquin  ?  £r  An» 
geliquc  . .  •  • 

ARLEQ^UIN. 
Angélique  la  verra  auffiïi  elle  veut,  mais  pâs  pla- 
t^.  O  C  T  A  \rE. 

Mais  d*oà  vient  cela  ?  où  Tas  ta  mife  , 

AIU 
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A  R  L  E  CLU  I  N. 
CVft  que  je  Tiy  mangue,  &  qu'il  fout  que  je  la  èi" 
gtre.     Commçi*ay  vuquçvous  ne  veniez  pas,  j'ay 
ipprchcndé  que  les  viandes  ne  fe  gâcaiïiuc ,  &  .  .  ♦ . 
OCTAVE, 
Quoy  ?  ecsdcttx  Poulardes  grafTes  •  * .  . 

A  R  L  E  Q^Û  I  N, 
Jclcsay  manges,     i 

O  €  T  A  V  E. 
Cesfîz  Orcolaus .... 

ARLEQUIN.      ' 
Ils  étoicnt  bons  ceux-là.     Le  bon  ma'nger  '. 

O  Q  T  A  V  E. 
Ces^ fi X Perdrix  .... 

A  R  L  E  Q^U.I  N. 
Six  Perdiix  i  (I/rève)  Ah,  ouy  ,  ouy^  fix  Pfcr* 
4rix.  Je  les  ay  mangé  toutes  ks  fi  X, 
/      .     OCTAVE* 
Ah.>  Cicll  Etce  Jambon  ••♦ . 

ARLEQUIN. 
Et  pour  le  Jambon  ♦ . .  •  il  m*a  bien  fait  de  la  pcinc} 
je  ne  croyois  jaipais  pouvoir  en  ^eniràbout-,  fij 
pcufé  en  crever. 

OCTAVE. 
Vit-on  jamais  un  Coquin  plus  efFronte'  l  Tu  me  la^ 
payeras.  ARLEQUIN. 

Voila-t-il  pas  le  remerciehient  l  Et  morbleu  ^ 
Monfieur  >  n'eft-ce  pasà  moy  à  me  plaindre  ?  Vous 
laites  faire  une  provifion  pour  douze  perfonnes ,  Au* 
Êun  ne  Ce  trouve.  De  crainte  que  les  viandes  ne 
fè  gâtent,  je  les  mange  ^  je  m'expofe  au  hazard  de 
ne  faire  crever,  3c  voila  comme  vous  m'en  remer^ 
ciez?  Fyl  cela eft  vilain. 

OCTAVE. 
Quel  impudent  î  Voyons  le  reftc.  Ou  eflrlc  vin  ^ 

A  R  L  E  Q_U  IN, 
Oûefllevinl  BellcdcmaudeSà  votre^Yis>  man^ 
f^-t*on  fans  boire.^  O  C- 
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OCTAVE. 
Quoy  }  cesfîi  bouteilles  de  viD  de  Champagne.. ». 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  Tay  bu  celuy-là  le  premier. 

OCTAVE. 
Et  les  fix  bouteilks  de  Bourgogne  .^ 
ARLEQUIN. 
Sans  cela  9  jamais  je  n'aurois  achevé'  le  Jambon-^ 
OCTAVE. 
,    Et  CCS  deux  bouteilles  de  Canaries  ,  •  • . 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Oh  ,  pour  ccluy-là  jenc  Tay  bû ,  que  pour  aider  a 
ladigcihott.  v 

OCTAVE.' 
Et  ccu  liqueurs  y  h  fenouillettc ,  Teau  de  cannelle  >. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

T^outcelaapaflif*  Mai«  admirer  la  fidc'lit^  d'Ar- 
lequin !  Au  milieu  de  la  bonne  chère  ,  H  n'a  jamais 
oublié  Ton  cher  maître.  AchaqAierafadequejc  bcu- 
vois  ,  toujours  à  la  fantè  de  Monikur  Oélave  >  mon 
digne  Maître  j  aux  inclinations  de  Monfieur  Oda- 
ve  $  mon  très  honoré  Maître  j  â  tout  ce  qui  fait  plai^ 
fîr  à  Mr.  Oâjave^  mon  . . . . 

OCTAVE. 

Va-t*cn  au  diable,  avec  ton  fouvenir.  Cachons 
notre  colère  jufqucs  à  <fe  qu'il  ait  fait  la  fourberie  que 
j'ay  concertée  tantôt.  Oh  ça ,  oublions  la  colatiôn^ 
&  revenons  à  ^es  affaires.  Tu  /çais  ce  que  je  fay 
dit.^  T'en  fouvicns-iu  ?  &  pourras- tu  Itcxccutcr  ? 
A  R  L  E  OU  I  N. 

Laiflcz-moy  faire,  jemelouviens  de  tout ,  &  la 
colâtion  que  j'ay  mangée  me  rend  refprh  nct,ne  vous 
nfcctez  pas  en  peine. 

OCTAVE^ 

Il  faut  fe  iticrtre  en  écar  d  exécuter  toutes  chofes. 
Angélique  cil  arrivée  ^  ou  je  fuis  fort  Cfonif  ^. 

AR. 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
.Angélique  cft  arrivée?   Diabkl  Xolombinc  irra 
avec  elle.  {Ufe  déshabille)  Elle  me  verra  toutnua  , 
la  beauté  de  mon  corps ,  la  .  » .  (  //  met  fe^  babhsà 
fei-re)  Monficur,  gardcz^mcs habits. 
OCTAVE. 
Impertinent ,  la  paticqce  mVchaperâ  . .  • . 

A  R  L  E  Q^LT  I  N. 
Gardez  les  fi  vous  voulez.  Ilsfontâ  vous,  &fion 
Ic$prcod>  je  n'en  réponds  pas.  (Ilveutjijeuer  dans 

OCTAVE  (Parrêtant  ) 
Entre  dans  ce  Batteau  ,  ou  cent  coups  de  bàton««.» 

A  R  L  E  QJU  ]  N  (  entrant  dans  le  batteau.  ) 
Colombine  ne  me  verras  pas  nud*  Ah,  ah,  ah/ 
{Il  pleure.) 

(  Oéiave  entre  dans  le  battjau  avec  Arlequin .  ) 

S  C  E  N  E    IV. 

LE  docteur;  le  ANDRE, 
PIERROT. 

L  E  A  N  D  R  F. 

NOa,  je_ne  comprends  pas  votre  cireccmcnt  v^ 
fur  votre  raiionncmcnt  je  ncdoute  pas  que  vous 
ne  vous  imaginiez  que  la  Schic  cfV  pleine  deNayadcv, 
deSireines,  &dcTrj[0ns. 

LE-.DOGTEUR. 
Maispour^uoy  ne  voulez- vous  pas  que  cc^  Naya- 
^s ,  &  ces  Tritons  fojcnt  de  ces  êtres  qui  exigent , 
mais  qui  redécouvrent  rarement  à  nos  fens  ?  Nous  If- 
(bns  dans  de  bons  Auteurs,  que  pluficurs  pcrfonncs 
ont  eu  avec  ccsefprns  ,  des  liaifons  très  étroites.... 
PIERROT  {^teut  effaré.  ) 
Au  fccoors ,  aa  fccours  l 

LEAN- 
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L  E  A  N  p  R  E.   * 
Mais  qnc  veut  Picxroc  ? 

P  I  E  R  H  a  T  (  vers  h' DoÛeur.  ) 
Ab,  Monficur.,  je  vous  cbcrchois.  J>y  te%%tdé 
parmy  tous  les  ch&vaux  de  CarroiTe ,  poui^^  voix  û  j« 
Me  votis.vcrrois  point. 

L  £  .  D  O  C  T  E  U  R.    , 
H^bien  ,  qu*ya-t*ih 

PIERROT. 
Vous  fgaurez  donc  >  Moiifîeur ,  pour  ne  vous  poinc 
faire  attendre;  car,  voyez-vou^  ,  je  viens  au  fâic» 
(Apperccvant  Lesndre  )  Oh ,  Monficur  Lcandrc,  guc 
je  fuis  aife  que  vous  foyezicy  l  Youscoiilolesez  Mou>- 
ficur  IcDoâcur. 

L  E    D  O  G  T  E  U  R> 
£t  dis  donc  y  animal  »  qu'y  a-t'il  \ 
PIERROT. 
CcquHlya,  Monfîeur  ?  Ify  a....if  y  a.....  Maiîr 
revjcnons  à  Mademoifelit  Angélique. 

L  E    D  O  C  T  È  U  R. 
Pourquoy  y  revenir  *  tu  n*cn  as  pomc  parW  pncorc. 

P  I  E  R.R  O  T. 
Je  vais  donc  vous  en  parler  j  car  c-eftcllc  ijui  fait  ït 
fujec  de  mon  difcaurs. 

LE    DOCTEUR. 
Hcbien,  que  luy  cll-il  arrive' ?  ^ 

L  E  A  N  D  R  £. 
Seroit-ellenoy^e? 

PIERROT. 
Obquencnuy,  Monfieot»  cefl  pis  cjye  tout  cefat. 
Vous  (çaurez  dooc  qye  nous  foromes  venus  fur  i« 
bord  de  la  Rivière*  C*«ft  un  peu  plus  bas  ... .  Tenez 
tout  vis  â  vis  ce  Train  de  bois.  Elle  a  mojité  dans  le 
Batteau  pou;  fe  baigner  s  j'ay  mis  le  paquet  dans  le 
Batteau  . . .  .Non  ,  attendez»  c'eft  que jeme  trom- 
pe ,  je  n'ay  pas  mi$  le  paquet  dans  le  9atcc«ti  >  je  Tay 
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Jonn^  à  Colombinc  >  cjuî  l*^a  mis  dans  IcBattcau* 
Ou  y,  jufteracnt,  vôikiceaucc'cft. 

LEDOCTEUR.  ' 
H^  achève  donc  >  tu  fais  des  paafei  à  toot  mo^ 
fnent« 

PIERROT. 
Obdaitie,  c'cft  qu'on  ne  peut  pas  ft  rcflouYCnir 
de  tout.  Si  bien  donc  que  le  Batelier  les  a  mcncx  t>our 
fc  baigner ,  Ôc  moy  cependant  j'ay  reft^  fur  le  bor  J 
dcTeau.  A  propos,  et BOcclicr  ,jcIcconnot5  >  c*cft 
lùy  (Jui  a  époufe  la  fille  de  ma  Coufine  la  eraiidc  Bar- 
be ,    qui  aroic  époufè  en  cinquii^mc  noce  Martin' 
Criquet  ;  à  telle enfeigne  qu'il  gagna  une  pleurefic  le 
premier  jour  des  noces  :   car  voyet-vous ,  Je  n'avan- 
^rienquinefoitvray  ,&ilmc^mblequejc  kvois 
encore»  car  il  demeurofr  an  bout  de  la  rue« 
L  E  A  N  D  R  E. 
Hrf  finis  dewic  ,  Marâut.     Qu*ây-Jr  affaire  it  h  • 
gïandc  Barbe,  de  de  Klartin  Criqiîet  ?  Il  s'agh  it 
fçavbir  ce  qudîu  nous  veux. 

PIERROT. 
AJj ,  cela  eft  vray ,   vous  avez  railbn  >.  6t  ij  mci 
femblc  que  je  voaJois  vousdifc  quelque  choie. 
L  E  A  N'D  R  E.     . 
Qu*efï-il  arfivtf  i  Anj^cliquc  ? 

PIERROT. 
Vous  m'y  Temeitcï.,  c'elV  juftcmeut  cela.    Oh  î 
m'y  voila  fort  bien.  Meiïîegrs,  pour  rcvcnixà  Aur 
geliquc,  tlie a tfté enlevée? 

LEDOCTEUIt. 
■  On  a  enlevé  ma  fille? 

L  E  A  N  D  R  E. 
Etciiieftl'infolentl 

PIERROT. 
Tehe2 ,.  Monfieur ,  il'cft  venu  tout  d'un  coup  qua* 
trc  ou  cinq  hommes  blcux  qui  avoicnt  de  grandes 
queues,  de f^aiidcs queues. 

LEAK- 
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L  E  A  N  D  R  E. 
Mais^DC  voyez-vous  pas  qu'iloc  f^ait  c€qu*il  die  \ 

PIERROT. 
Oh»  Monficor,  je  fçavons  bien  ce  que  noas  di- 
fon$i  àtcllccnfcigncqu*ilyavoit  avec  cc%  hommes 
bleuz  à  grande  queue  ,deux  carpes ,  deux  folles  » 
4cuz  anguilles  . .  ..•  Mais  Monficur  les  voila  qui 
Yicnnenc. 

s  C  E  N  E    V. 

ARLEQUIN  (e» T'rlton conduifant Angélique 
fur  Peau  dans  un  Char  fait  d'aune  Coquille,  ) 
TROUPE  DE  TRITONS  ,  LE  boc 
TEUR,  LEANDRE,  PIERROT. 

LE  DOCTEUR  (vers Leandre,  ) 

HE  non  y  non  y  il  n'y  a  pas  de  Tritons  ? 
A  R  L  E  QU  l  N  (  versleDoéieur,) 
Beau-pere  (carquoy  quederoy-Dieuje  vcuzbiea 
vous  hoQorer  de  luon  fray .  ) 

LEDOCTEUR. 
Ilsparlcml 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
L*amour  &  la  quedton  font  femblables»  Tun  ic 
rautrcfont  parler  les  mucrs  j  &  la  sondeur  de  Made- 
jnoirelle  Angélique  ,  quia  tant  de  rapport  à  celle  qui 
caufe  notre  liquidité,  m'a  tellement  fait  bouillir  la 
cervelle  depuis  quelque  temps  ,  que  fi  vous  D*y  met-  ' 
tez  ordre  ,  je  deviendray  tour  en  courbouillou. 
LEDOCTEUR. 
Mais  »  Monfîeur  le  Triton,  avant  que  de  rien  ar* 
réter  >  je  ferois  bien-aife  dcfçavoir  qui  vous  êtes 
ARLEQ^ULN. 
Il  cft  aiff^  de  vous  facisfairc. ,  Les  gens  de  bonne 
maifon  comme  nioy  ne  fc  font  point  prier  deux  fois 
pour  dire  leur  G  éucalogie. 
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J«  Cois  natif  de  ce  lieu  cy  , 
Dans  une  Ile  près  de  Bercy. 
La  Nymphe  de  Marne  ma  mère,.  «• 
LEDOCTEUR. 
Comment?  parmy  vous  ou  fait  des  rers?        / 

ARLEQUIN. 
Bon!  j'ay  fcrvy  pendant  trois  ans  à  Nerers  un  Gto* 
tilhomme  Verrier. 

La  Njfmphc  de  Marne  mamcrc , 
Le  Dieu  de  Ja  Seine  mou  père  . .  •  • 
LEDOCTEUR. 
MaiSf  s'il  vous  plaît»  la  Seinr  votre  père?  )*ay 
toujours  cru  que  la  Seine  écoit  une  Nymphe. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh ,  non  ,  nouvelle  eft  laitt^e ,  &  d'ailleurs  nous 
aucrrs  Triions  nous  avons  cela  de  commun  avec  vous 
autres  mortels  >  que  fur  notre  naifTancct  nous  nous 
en  tenons  toujours  a  ce  qu'on  nous  en  dit. 
La  Nymphe  de  Marnema  mère , 
Le  Dieu  de  la  Seine  mon  père  s 
Après  avoir  roulié  leurs  eaux  » 
Entre  les  fertiles  coteaux 
Et  de  Bourgogne  &  de  Champagne , 
Sur  un  lit  de  jaune  fabJon  > 
S'unifient  dans  cette  campagne 
A  p près  du  Bourg  de  Charen(on  » 
Ou  le  Dieu  qui  iur  un  pied  trot^te  % 
r  Vulcain  le  premier  des^orcus  , 
Dieu  des  Boiteux  &  des  Cocus , 
Qui  porw  corne  à  fa  Calotte  : 
'     Seigneur  des  trois  quarts  de  Paris , 
Q^and  femmes  rom  en  matclotte  » 
Ticm  Reglftrc  de  leur  Mary  s. 
C'efl  dans  ce  lieu  là  que  mon  père 
La  première  tbis  vit  ma  mère. 


^  Ses  longs  cheveux  de  peupliers  > 
^e.%  fot^rcilsde  (aulx  &  d'puers  > 
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Son  teiu  plus  craDfparciK  (]u'an  verre  »  - 
Le^  émeiaikies  de  fcs  yeux  9 
Ses  bras  plus  ibuples  ^ue  ïjc  licrie  » 
Son  air  &  finapk  &  gracicu* , 
L'cmbrafcrent  il'amour  ^  fottc , 

«Que  fans  fc  (buv«nir  <]ac'la  |eu«e  beauté  •  ' 
£n  fmva&t  l'onde  qui  remporte  > 
D'un  cours  vif  &  précipice  > 
Vietniroit  i  fon  but  d'elle-même  t 
Voulue  «n  forme  dire  >  J'aime  ^ 
Et  fe.toutxiaiu  de  fort  côte  : 
Dieu  vous  garrd  i  luy  dic-ii ,  la  btJIe. 
Qui  demandez-vous,  s'il  vous  plaît, 
Mon/ieur  le  fleuve,  luy  dir-elic  ?  '     • 

à»çavc2-vottspoîntc]ucllcfeeureileô?     ^ 
l-uyiepli<jua  t-il.  Maismamer« 
R^econaut  d'abord  le  myft^^re  ; 
Eccommc aux  Amans  cmprcflcx 
Toutes  les  belles d 'ordinaire 
>îe  montrent  f(oc des  cœurs  ^lacet  5 
D'uiiccourfe  prompte  &  fubiik 
Elle  s'enfoït  derrière  une  lie  :  ' 
(  M^s  exprès  pour  rarder  fon  coure 
Elle  Jieuria  contre  une  Roche  : 
(  Maliteordinaireauxamonrs.  ) 
Mon.pere  aullî-tôt  s'en  approche* 
Et  l'enferme  en  un  tourbillop  j 
Mélefeseaux  avec  (on  Oiîde  s 
Si  bien  que  de  cette  fa çon  , 
Neuf  mois  après  je  vim  au  mo^de. 
Où.  j'ay  dans  le  Bain  cocquet^ 
Maintes  Belles  pcndantTEt^. 
Maislasd'unamourinfldelle, 
Uuy  d*une  chaîne  ërcrnt He  > 

^  veux  tritonifer  avec  cette  Beauté. 

L  E  D  O C T EU  R  { vfrs  Uânire, \ 
El  <^  non,  il  tt'y  a  pas  de  Tritons,  h^oon. 

LE  AN. 
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L  E  A  N  D  R  E» 
Mais  »  en  Y^cité  j  moi)  pcuce  9^  voss  n"èt€9  p4i  rai- 
foanablc. 

ARLEQUIN  {bas  à  Leandre,) 
C'cft  une  fourberie  pour  faire  cfposfcl:  ?otrc  fœur  â 
Odave.  SecondeEnosdefleins. 

LE    DOCTE  UR(tfi^  Triton.  ) 
Vous  me  faites  beaucoup  d'honpcur ,  &  je  vous 
donne  volontiers  ma  fille  en  mariage.  Mais  il  y  a  une 
petite  difficulté.  Je  ne  pcnfe  pas  que  ma  fille  piuiTc  vi- 
v*cdartsl*eau. 

ARLEQUIN. 
Oh  j  que  cela  ne  vous  embataflc  pas  ,  Beau  pcre  ^ 
j'iray  demeurer  cbee  70us,&  j*ay  marqué  dans  leCou  • 
xradt  cinq  années  de  nourriture. 

LE    DOCTE  U  R. 
Comment  vivrez  vous  hors  de  Teau  ? 

A  R  L  E  qLU  I  N  (à  fart.) 
il  a  raifon  >  je  n'a  vois  pas  fongtf  a  cela. 

LEANDRE(^tf/i  Ar/e^ui».  ^ 
Comment  vas-tu  raccommoder  cela,  animale 

ARLEQ^UIN  )baut.) 
Attendez  >  j'y  fuis.  (A^ers  le  D^éifeur.  )  Vons  avez 
«n  viiits  chez  vous  ? 

LE    DOCTEUR. 
Ouy. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
De  Teau  delà  Seine  t 

LE    DOCTEUR* 
Apparemment*  puifquc  je  demeure  me  Thibaut- 
aux-dez.  \ 

A  R  L  E  Q^U  r  N. 
Voila-t-il  pas  mon  affaire  ?  J'iray  demeurer  dans 
votre  puits  i  «Sc-afin  de  rcflcmbkr  à  bien  d*autres, 
pour  vivr^  en  honnête  homme  „&  ne  rien  faire  ,  vous 
ai 'achèterez  une  Ch^ge. 

LE 
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LE    DOCTEUR. 
Volontiers  »  mais  cotcndcz-rous  ies  a£Faircs  ? 

ARLEQUIN. 
Non. 

LEDOCTEUR. 
Vous  fçavcz  bien  lire  &  écrire  ?    ^ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Non  )  mais  fî  tous  voulez  m'acheter  une  Ckar^ 
de  MaUre  é%  Eaux  &  Forées  >  je  (çais  fon  bien  ce  que 
c'cft  que  ^#/x  mer/  &  mort  bois. 

LE    DOCTEUR; 
Je  le  veux  bien  >  achevons  donc  la  c^n^monie. 

A  R  L  É  QU  I  N. 
Mondcurle  Dodcur  a  laifou.  Diverti  (Tons- nous 
Chantons. 

(  Les  Fhiom  jouent  un  Menuet  en  rondeau.  Plufieurs 
Bateliers fe  mêlant  avec  lesNayades  &  iesTritoHs  qui  font 
de  la  fuite  d'Arlequin  ,  danfent  &  chantent  ce  qui  fuit,  ) 
ARLEQUIN. 
Dans  ce  jour  de  léjou'flTance 
Rions  >  chantons  r  &  danfous  tous. 
-  Venez,  poiirons,  entrer  en  danfe» 
Venez  chanter  avccquc  nous. 
(  Tous  les  Tritons  fortent  de  l'eau  ,  éf  font  Chorus.  ) 
Dans  ce  jour  de  rdjouiffance. 
Rions,  chantons,  &  danfons  tous. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  { vers  Augefique^) 
Un  Amant  près  de  fa  Maitreflc 
£11  plus  gay  qu*un  poiflbn  dans  Tcau. 

T  O  \J*S  [répètent.) 
Un  Amant,  &c: 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Bien  heureux  »  quand  Ja  foif  le  preire> 
Qui  le  trouve  près  du  tonneau; 

TOUS. 
Un  amant,  &c. 

A  R. 
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Cn  peu  ^'amouicnfe  xcndrefiè. 
La  rend  plus  domoe  4ju*iin  bacteotu 

T-O  U5. 
Un  Amant»  &c. 
(Ii;f  Violons yauefft  uneQav^nten  Rondeau  fur  laqutU 
4eUsBëtulkrséf  les  Ba$ttîiéf^dm^gnt.  Jifris  futf 
Arlequin  chante  fur  le  mimé  air.  ) 
Tovt  Park  ^  i  h,  nage 
Le  long  de  ce  riv4ige  \ 
Tout  Paris  eft  i  la  nage»  s 

'     Ah  !  que  de  corps  nuds  l 
Tmsrefre»mnteesquaSrct>trs^U  fn  dedajue  CùB^ 
fkt.)  - 

UN  TIÎ.1TON  [ebmnte  h ficondx$ufkt.) 
Icy  IcscflBurs  fent^mus. 
Quand  les  yeux  vont  au  feutage^ 
C^and  les  belles  iront  au  pillage  ^ 
<^tte  les  traits -d^amour 'font  drus! 

TOUS    E  N  6  €  M  B  L  Bt 
Tout  Paris ,  &c. 

A  U  T  11  E    TRITON. 
La  Coquette  la  plus  fage  ' 
N'y  revient  pas  davantage  9 
Quand  les  Baigneurs  n*y  font  plus.» 
Ces  bords  font  peu  connus. 
T  O  U  &. 
Tout  Paris ,  &c. 
LA  CUÉMTEUSElenN^yaae^ikmtrfttrkmgme  air.) 
Beautez ,  -qu^avez-vou^  craindreif 
.  Voyez  fans  'vous  contraindre. 
Beautez ,  qu'avez- vous  à  craindfc 
Des  tendres  Amours  ? 
TOUS. 
Basiez  >  &c. 

L  A    N  A  Y  A  0  1. 
Les  maux  qu.'ïls  font  tous  ks  iouoi . 
TçmeVL  N  le 
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Le  long  4c  cette  rivii^ré 

Ke  font  pas  ane  grande  affaire» 

On  y  feue  doaocr  (ccburs*   ^ 

TOUS. 
Bcautez,  &c. 

LANAYADE. 
On  fe  plaint  que  r Amour  MefTe  9 
Que  ce  n*cft  au*une  foibleûe> 
Mais  ce  font  de  yains  difcours  , 
On  y  revient  toujours. 

T  O  U  S,  ^ 
BeatitcZ)  &c. 
•  •^  \OnjoueuneSarabant^e,y  Arltquinilanjeftul.  Afrh 
qu*ila  danfé^laNajadefur  tair  de  laSarabandtiAantt*) 
£o  rain  dans  le  Bain  on  efpére    ' 
Trouver  un  remède  â  Tes  maux  > 
Mille  objets  dans- cette  onde  clauré 

£n  caufent  de  nouveaux  > 
Dont  on  ne  guérit  guère. 
(Oncwtimiidijougr  i'4ir^  Arlequin  danfe  encore -f 
eifrès  quêj  U  Noyade  continue .  ] 

Si-tot  qu^on  commence  à  fe  plaindre 
De  rinfuppor table  chaleur , 
^  Sur^ces  bords  l'Amour  eft  à  craindre  3, 
Il  cau£c  plus  d'ardeur 
Que  l'eau  n'en  peut  éteindre. 
(  On  reprend  le  Menuet  du  commencement ,  Jir  Uquil 
Arlequin  chante.  ) 
f  Quand  on  veut  fc  meure  en  mt^nage  >  ; 

CefV.icy  qu'il  faut  faire  un  choix  j 
Le  long  de  ce  charmant  rivage» 
Chacun  fe  montre  tel  qu'il  eft. 

TOUS. 
Quand  on  reuty^c* 

CQLOMBlNï  icbanto^ 
Quelque  mefjiretjut  Ton  prenne 
PoiK  fc  bien  choifir  un  Epoux  » 
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La  réuffitc  eft  incertaine  > 

Avoaez  la  dette ,  entre  nous. 

Maris  qu'on  croit  de  bonne  mifè  » 

Ne  fervent  qu'à  nous  abufer  j 

Helas  l  c'cft  une  marchandi/c 

Qu'on  ne  connoit  bien  qu'à  Tufcr, 
TOUS. 

Helas,  c'eft  une,  Sec. 

A  R  L  E  Q^U  im  {hy réplique.) 
'     On  a  peine  à  vous  bien  connoitre  , 

Vous  içavez  trop  bien  vous  cacher  » 

Peu , .  font  ce  qu'on  les  voit  paroltre» 

K*ayons  rien  a  nous  reprocher. 
.    De  tous  ceux  que  l'Hymen  attroupe  9 

Plus  des  trois  quarts  ieroient  garçons  > 

Si  l'on  prcnoit  femme  à  la  coupe  > 

De  même  qu'on  fait  les  melons. 

SCENE  AJOUTEE, 

(  ^Urce  que  certain  Procureur  traitant  (tune  Charia 
^  de  Greffier  en  Chef  y  fur  ies  efperances  qu*on  hty 
4ivoit  données  de  luy  faire  trouver  les  fomntes  nécefjaires 
fur  cela  ,  avoit  dé ^a  fait  faire fon  portrait  en  Robe  roU" 
gey  &  P  avoit  envoyé  à  une  fille  très  riche  qu'ilrechercboii 
tn  mariage.  Mais  comme  les  boùrfes  luy  manquèrent  à* 
qu'Une  fut  flus  acheter  la  Charge ,  il  ne  voulut  pas  payer 
Jon portrait  au  peintre ^difant  qu*iir avoit  peint  enGref^ 
fer ,  é*  qu^ilh'étoit  que  Procureur  -,  ce  qui  donna  lieu  à 
là  Scène  qui  fuit»  ) 

SCENE  DU  PROCUREUR 

EN  ROBE  ROUGE. 
ANGELIQUE,  GOLOMBINE , ARLE- 
QUIN, {e»  Procureur.)  UN  PEINTl(E, 
UNPRETEUR/«r^^^«.UN  LAQUAIS. 
A  N  G  E  L  I  QLU  E. 

AH ,  Colombine  l  que  me  dis-tu  ?  Quoy  ?  Mon- 
ficur  Giifibn  que  i'ay  tant  de  fois  rebaté)eft  pre- 
U  *  fcntc- 
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fcntemenc  avec  mon^^erc  »  &  il  luy  paclede  maria£C  t   |: 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Il  n*eft  qaetrop  vray  >  Madame  s  &  ie  pis  jcl'aSa« 
rc  t  c*<ft  que  voire  Pcrc  V écoute  j  parce  qu'il  dit  qu'il 
n'eft  plus  Procureur^  Je  l'ay  vu  entrer  d'un  air  4es 
|>liis  Magiftrats  :  une  Perruque  Notante ,  le  RalÂt 
en  Cravatte  >  les  bris  en  ziguezague,  une  Robe  troaf- 
fife  jufqu'au  quatrième  bouton  ,  donc  un  grand  La« 
4|uais  portoit  la  queue  amt  comenio  i  enfin  avec  tous 
les  airs  d'un  Petit- Maître  de  Palais. 

AN  G  EL  I  Q^U  E. 
"  Ak  Ciel  î  Je  fuis  perdue  fi  mon  perc  Ttlcoutç.     ' 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Onj  t  «*cft  un  terrible  contre- temps  »  votreafiû^ 
^toit  en  bon  train  avec  Oâave.  Mais  ne  dcfdpctoi^ 
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je  ne  me  fais  encore  porter  la  queue  qaechez  mes  bons 
amis ,  &  dans  les  rues  détournées  5  j'ay  auffi  fait  faire 
par  avance  mon  portrait ,  que  je  feray  graver  au  burin 

au  premier  jour.  .  ,  ^,  ^ 

^  Vc  OL  O  MB  IN  E.         . 

Comment,  Monficur  Griffon  grav(é  au  burin  ?  Sça- 
▼ez- vous  bien  qu*il  n'y  a  que  les  hommes  Illultrcs  qui 

fefofrcnt graver .  ,  ^r 

A  RL  ECLUIN. 
Ohî  je  no  feray  pas  le  premier  Greffier,  quilc  ft- 
roit  fait  graver  en  Robe  Magiftrale  i  &  d'un  bon  ori- 
ginal on  ue  peut  en  trop  multiplier  les  copies.Sçavcz- 
TOUS  comme  j'y  fuiareprcfcnté  ?  En  Robe  rouge ,  ma 
Princeffc ,  en  Robe  rouge.  Mafo^on  a  beau  avoir  du 
mérite  ,  il  faut  pour  Tindiqucr  mettre  une  Enlcigne  a 

Jfa porte.  ,  ^,  „ 

^    '  C  O  L  O  M  B  I  N  E, 

Monficur  Griffon  ,  les  emplois  font  juftcmcnt 
comme  CCS  lierres  qui  ruinent  fouvcnt  les  murailles- 
flu'ils  parent. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
J'ay  du  crédit,  ma  Bonne,  j'av  du  crédit,  &  un  Pro- 
cureur adroit,  <\\xï  excrceune  Charge  de  Greffier,  a  de 
crandes  reflburces.  Voulez- vous  voir  mon  portrait  i 
^  A  N  G  E  L  r  a  U  E. 

L'avez-vous  icy  ? 

A  R  L  E  a^  î  N- 
Je  fai^  venir  toujours  mon  Peintre  avec  moy.  Car 
comme  j'y  fuis  peint  in  Magifîralibus  ^  je  fuis  bien- 
aifede  le  iâire  voir  à  tout  le  monde  pour  en  avoir  leur 
avis.  Entrez,  Monficur,  le  Peintre.  Vous  allez  voir 
un  portrait  achevé  ,  il  me  reffemble  parfaitement. 
(Le Peintre  entre  &  expofe  /e  portrait  en  veu'é,  )  . 

A  R  L  E  QJJ  I N  (  ven  Angélique.  ) 
Hé  bien  Madanie  !  nue  vous  femble  de  la  Robe  ^ 

L  E    P  E  I  N  T  R  E. 
Monficur,  jel'^yfait  roir  à  toutes  les  pcrfonncs 

chez 
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chez  qui  vous  m'avez  envoyé ,  &  il  n'y  a  pcrfonnc  qui 
n'ait  du  qu'il  n'y  manqtioit  que  la  parole  >  &  que  ce, 
n*ëcoit  pas  ce  qui  en  étoiz  de  plus  mauvais.  On.  vous» 
a,  àcelaprès,  fort  bien  reconnu, 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Avec  cette  Robe  ?  mais  cela  cft  admirable  que  cette 
affaire-là  aie  déjà  fait  un  fi  grand  bruit  dans  le  mon- 
de !  Elle  me  fera  honneur*  Oh,  ma  foy  ,  il  faut  aTOuet 
CHIC  cela  diltingue  bien  un  homme. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Il  mefemblc  que  vous  êtes  peint  un  peu  trop  jeanc# 
A  R  L  E  Q^U  IN. 

Point ,  point ,  ma  Princeflc  ,  c'eft  la  Robe  roôgc 
qui  le  fait  paroîtrc  ;  ce  n'eft  pas  que  depuis  que  je  luis 
à  traitet  de  cette  affaire  je  me  fens  rajeuny  de  plus  de 
diians.  G  O  L  O  MB  I  N  E.    . 

Il  meïcmbleauflî  que  vous  avez  les  yeux  plu»  pe- 
tits ,  &  plus  éraillez»  Le  nez  plus  épate  ,  Ic^mento»  ^ 
plus  long,  la  bouche  plus  ouverte ,  &  tout  le  rcftc  da 
vifage  un  peu  plus  baroque  que  votre  portrait. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

C'cftce^iabled'habit  noir  qui  fait  cela-,  &  quoy 

3ue  ma  Charge  revienne  à  trois  cent  mille  livres ,  je 
onticroi»  volontiers  cent  mille  francs  davantage ,  d 
je  ponv ois  avoir  le  refte  de  l'équipage aulïi  rouge  que 
la  Robe.  Mais,  Monfieur  le  Peintre,  vous  avez  mis  , 
du  noir  à  ma  Robe  rouge  ?  • 

L  E     P  E  I  N  T  R  E. 
C*cft l'ombre,  Moiîfîeur. 

ARLECLOI.Î^* 
C'cft  tout  ce  qu'il  vous  plaira  j  il  faudra  Pôtcf.  Je 
ne  veux  point  de  noir ,  je  veux  du  rofugc. 
L  É    P  E  I  N  T  R  E. 
Mais  ,  Monfieur^  permettez -m  by  de  vous  dire  fpt 
ce  qui  eft  de  relief  doit  être  dans  fa  coukur  naturelle , 
&  quece  qui  eft  dans  le  fond  doit  être  ob&urcy.par 
Vombic.  Cefom-làlesprinqpes. 

N  4  AR. 
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ARLEQUIN.^  \ 

Oh  >  Monficur  >  les  principes  en  ont  meiity  >  &  il  ' 
M  fer»  pas  4ic  qoe  je  fer  ay  Magtftratdaos  le  relief,  Se 
Procarcur  dans  le  fond.  H  ne  Uudroit  >  pb«r  Tache- 
ver  9  queluy  mettre  fur  les  bras  trois  ou  quatre  fac» 
i  ftochy  coût  le  mondé  dirait  :  Voila  Moufieur 
Gtiffen  le  Procureos  t  qui  va  au  Cbâtelet  obtenir  ant 
Sentence  par  déliant.  Je  veux  me  diftinguer  ,  en- 
tendez-TOus  »  Monfieor  le  Peincrç  ?  Ainfi  ôtez  moyt 
tout  ce  noir  là  9  &  m  Y  mettez  du  rouge  »  &  bie& 
songe* 
-^  LEPEINTRE. 

liai»»  Bionfieur,  laPeintute^HiM... 
A  R  L  E  Q^  U  I  N^ 

Oh  »  Monfieuc  >  PekmsDe  «  Peintnce,..;  Mai» 
cet  homme-lime  feroit  perdre  refprit.  C'eft  fjfut 
vonsmutres  vous  n'entrez  pas^  dans  tonte»  les  beau* 
«ta  d'une  Robe  songe  y  i  afin  que  vous  le  f^ 
chiez  »  il  n'y  a  rien  de  6  beau  qne  le  sou^  9  c» 
Je  rougp  eft  uae-conlear..^  Enfin,  rien  ne  difiin- 
gue  tant  que  k  ronge»  Sl  quand  on  peut  avoir  Hd 
longe  9  il  £sittt  £tre  dis  énniér  ion  >.  pemc  ne  pas 
ycen^he  du  roo«^» 

MONSIEUR  GR APILLE  (tf»#rM|  hsà 
iUnfieur  Griffa»^  ) 

Monfienr  1  j'ay  troovd  Monlieu  Grippe-foiis»  il 
âiccommecelaque  votre  afiatre  eft  rompue  >  le  ^ee 
les  bourfes  fur  krqucfles  il  avok  comté  luy  ont  man* 
qu^  de  parole. 

ARiSQ^UIN, 

Ctthomœc^iibm  icy  bien  mal  â  propos.  (  IIU  tin 
à  quartier.]  Mais  >  Monfienr  Grapilie^  d*on  viem 
donc  ce  changement  i  Ne  leur  a-t-il  pas  Êiit  entendre 
^o«  ie  prendrais  les  préeaitt^ns  pour  leur  en  faireooe 
conÔitHtion  Cm  k  pied  qnc  ki*j^n&  d'affaiie  iofil 
Ifintskllctsl: 
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*''^  G  It  A  P  I  L  I  E, 

;;Oay  r  Moniîcax ,  mais  ils  iUfent  qu'il  n'y  a  poiiK 
J&fçùfct^  pour  fcmploy . 

ARLEQUIN. 

^^-  Il  n'y  a  pas  de  fcurcté  pour  TcàiplorîSur  oncChargc 

V  de  Greffier  çuieft  entre  les  mains  d'un  Procureur? 

d'an  Procureur  qui  hypotèqne  les  gages  de  faGhàrgCy^ 

&  même  le  cour  du  bacon  qu'il  prétend  faire  valoir  à 

ccm pour  cinq. 

GR  A  P  I  L  L  E. 
Cependant  ils  n'en  ont  voulu  rien  faire.  Il  kur  »^ 
Jnéffle  fait  entendre  (  quoy  que  fans  fondement }  mais 
cVtoit  pour  les  rcfôudre  plutôt  >  que  vou^  étiez  fans^ 
^narticr,  inflexible,  fans  pitië,  &  il  leur  a  même  pro* 
inis ,  que  vous  (criez  fans  juftice. 

A  R  L  E  Q^UIN- 
Et  avec  toiit  cela? 

G  R  A  P  I  L  t  E. 
Hi  n'en  ont  ^oùlu  rien  faire» 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Les  Marautsl  Ils  veulent  me  tenir  le  pied  fur  la- 
gorge;  mais  je  leur  feray  bien  conBotcie...f  Servi- 
teur ,  Mefdames.  (  // veut  s*en  alUr.  ) 
LEPEINTRE. 
Et  votre  portrait ,  Monfîeur? 

A  R  L  E  au  I  N. 
J'ay  antre  chofe  en  tête  prcTenteraent  que  mou  por- 
ttait.  Adieu. 

LE    PEINTRE. 
Gemment  >  Monfteur  ?  Je  prétends  que  vous  me? 
payicx.Le  portrait  vaut  crcmepiftoles  enRobe  rougcv- 
Cm  on  prix  fait. 

ARLEdUIN. 
Jeo'ayplusbefoindcIaRobe  rouge  5  jcn'ay  plur 
h  Charge  9  &  je  ne  regarde  plus  cela  comme  mon  por*- 
trait.  G  R  A  P  1  L  L  E. 

Pourqnoy ,  Mqnâcur  ?  il  vous  teflemble  fi  bien. . 
ïâkcf-y  mcttreuttcRobe  noire,       N  s  ^^' 
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,L  E     PEINT  RE.. 
Cela  ne  fé  pourroit  pas  ,    la  tête  eft  faite  pour, 
«ne  Robe  rouge,  &  û  fkudroit  refaire  un  autre- 
jortrait*.' 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé  bien  >  gardez  votre  portrait ,  je  n*fen  ay  que- 
feire.     Quand  une  paire  de  fouliers  ne  m*accora- 
«iode pas,  jelalaiffe  au  Cordonnier,  &  il  la  vend* 
i un  autre. 

LEPËINTRE. 
II  n'îen  eft  pas  de  même  d'un  portrait,  Monfîcur^ 
Tous  les  vifages  ne  fe  reflemblent  t>as  i  &  d'aillcurs- 
iftn  Procurcuren  Robe  rouge  ne  feroit  point  de  dcfai- 
'  le,  &ilmeftiutderargentr 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
De  Fargent ,  t^crargcnr  1  mais  voyez  donc  cet  \m^ 
pertinent  I  Traiter  ainu  un  homme  qui  a  petifé  être 
^  9e  qualité  l  Sçavez-vous  bien  ,  mon  petit  am/,  qac 
fijeprensmon  Ectitoirô.... 

i  E    P  EIN  T  R  E. 
Sçavez-vous  bien,  M  onfieur  le  Procureur»  que  jet 
Tçux  être  payé ,  &  en  Juftice  mêma. 
ARtEQUIN^ 
Ouy  dea  >  en  Juftice  ^  c'eft  où  je  t'attcûds ,  vx 
Juftice. 

L  E    P  E  I  N  T  R  E. 
Ouy ,  morbleu  ,  nous  plaiderons  ,  &  je  fcray 
■noir  à  TAudiedce  un  Procureur  en  robe  Rouge»* 
|/^y^  j^*^e  frr  Artèquin ,  /«jr  ^rind  Ja  ferruqui  ,  ^ 
slenfm^) 

ARtEQ^ÙIN. 
Ah ,  Coquin ,  je  te  fcray  mapgçr  tes  coulcqrs  ,  ta^^ 
Ipilc ,  ta. palette ,  tes  pinceaux.  (  àfaH  Laquais )  Tor-^ 
^ijle  ,  tortille  mon  amy  v^tc....  tou  chevalet ,  tes,.,-. 
4  U:s:m  va  y  &  finît  Ia  S  cène ^  ); 

ïïm  de.  U  C9inidk^. 
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A  R  L  E  Q.U  I  N 

MISANTROPE. 

COMEDIE  EN  TROIS  ACTES. 

MISE  AU  THE  ATRE 

Par  Monfieur  de"  B  *  *  *  , 


Et  reprefentde  pour  la  premi/re  fols  par  les  Confia 
Sens  Italiens  du  Roy  dans  leur  Hôtel  de  Bour^ 
f^ogne^le  vingt  deuxième  jour  de  Décembre  i6q6i. 
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A  €  T  E  U  R  Si. 

ARLEQUIN. 

I.A  eOMTEsSE. 

XECfiEVALIER. 

SpttX/^^Î'^ARJ)  &û femme, 

PtItH?^  <^  a  s  C  ONN  e  s. 

UN  PEINTRE.. 

ïJN  LIBRAIRE. 

T^p-  ?fr^^^\^^N,  Maître  àDanfer. 

MACINE,  Payûne. 

Mr  DE  ?  A   r  î%'  x*^"^^  ^Chanter..    ' 
x£ir.  ®  '^  I O  L  E,  Maître  $ 

Z«»  J<-à!r<  eft  dans  h»  Bois. 
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A  R  L  E  Q^U  I  N 

MISANTROPE, 

PROLOGUE. 

ARLEQUIN,  COLOMBIInTE. 
ARLEQUIN^ 

NOfi  i,  te  dis-Jc ,  je  Dc  la  joileray  pas» 
C  O  L  O  MB  I  N  £. 
Mais  tu  te  moques. 

A  R  L  B  Q^UI  N: 
U  11*7  ^  poî<it  de  ^aifanterie  à  cela  y  &  j^àinerotr 
mieux  écie  Ailcquin  Cochon  >   Arlequin  Dogue  , 
Cigne  ,  Taureau  >  9c  tout  ce  qu'il  te  plaira ,  que  d'ft» 
tre  Arlequin  Mifanirope« 

COLOMB  IN  E. 
£t  bien  >  il  faut  doQC  (é  r^fbudie  a  faire  rendre 
rârgeift.  Quoy  ?  renvoyer  tout  ce  beau  monde-lâ  ? 
U  faut  aroirlcceBar bien  dur.  Ah!  ahl 
AR.LECtUIN. 
Oh  >  je  te  coonois »  tues  tout  comme  les  autres 
,  femmes  ;  il  n'y  ^  que  Vintétit  qui  te  gouverne. 
Quand  tu  déplores  ce  beau  mondc*lâv»  tu  le  regar-  - 
dts  bien  moins  au  viKage  q«*â  la  bouffe. 
C  O  L  O  M  B  INE. 
Mais  ffé^rieufemeot ,  crois-cn  ne  pouvoir  être  Mi*  ' 
iîuurope  >  fans  déroger  i  ton^Arlequi nifme  l 

arI  e  du  I  k 

Non  vrayment ,  un  Mifantrope  eft  un  homme 
d'^fpric  >  une  Uns  y,  &  tout  le  monde,  ffait  que  }c  ne 
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C  Q  L  O  M  B  I  N  E. 
Tu  n'es  pas  gloricbx  >  à  cc^uc  je  vois. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh ,  ma  (oj  >  n  tous  les  (bts  "tougiflbiciit  de  l*êv 
ttc  jB  on  ne  rcucontrcroit  dans  les  lues  que  des  vifa- 
ges  d*écarlace. 

C  O  L  O  M  B- 1  N  E. 
Parlons  un  peu  raifon. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Partons  plutôt  un  langage  que  tout  le  monde' «n- 
tende  limais  s'il  s'agit  d*argumenter  ,  me  voila  fur 
mes  bancs.  Allons. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  êtes  un  fot  >  dites-vous  l 

A  RL  FCLUI  N.      ' 
Conctdo  major em, 

COLOMBINE. 
Or  efl  il  qu*^ii  y  a  plufieurs  pièces  où  vous  faitcr 
rhomme  d'cfprit  :  donc  pour^trc  un  fot  vous  nclaif- 
fc2  pa3  de  pouvoir  fort  bien  jouer  le  Mifautropc. 
^    A  R  l  E  Q_U  IN.  .   _ 

Kego  confiquîntium  ,  é^  nurquco  arguntentum, 
Vou;s  êtes  une  falope  :  il  y  a  des  pièces  où  vous  fai- 
tes la  femme  d'importance  :  Ergo  vous  n%e$  pa$. 
une  falope.  Voila  un  beau  raifonnement  ! 
COLOMBINE. 
Mais  ne  fars-tu  pas  TApoticaire  dans  TEmpereur 
de  la  Lune  \ 

A  R  L  JE  Q^U  I  N. 
ïl  cft  vray  qu'il  faut  un  cfprit  bien  profond  >  pour-  ' 
mettre  adroitement  un  lavemeht  en  place  l 
C  O  L  O  M  Ç  I  N  E. 
Ne  fais-tu  pas  l'Avocat,  le  Procureur,  IcBuroir»  • 
IcMarquis  ? 

ARLEQUIN. 
Et  parmy  Içs  Avocats ,  les  Procureurs ,  les  Barons  i*. 
lcs,JVÛrquis,.  n'y  a-t-il  foipt  de  fots  ?  Tiens,  x»» 
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fauvrcCoIombinc',  ne  irons  abufons  point.  Fcuir- 
Iccons  toutes  les  Annales  Arliquiniques ,  repartons 
far  les  faits  &  gcftes  de  tous  les  Arlccjuins  du  monde , 
je  te  déifia  d'en  irourer  un  Mifantrope.  Nous  fom- 
mes  de  bons  petits  hommes ,  qui  faifons  gracieufe- 
»ent  une  cuHebùtte  ,  nous  loupirons  tcndreipcnt 
pour  une  belle  marmitonne  comtne  toy  >  nous  fai- 
fons dloq^uemment  le  panégyrique  d'une  bonne  fou- 
pc ,  &  déplorons  avec  énergie  la  cherté  du  vin  &  du 
fromage  de  Milan.  Mais  ri*en  demande  pas  davanta- 
ge :  c*cft  là  le  non  plus  ultra  de  notre  fçavoir  faire. 
C  <>  L  O  M  B  I  N  E. 

Trêve  de  modeftic  Je  te  répons  raoy  que  tu  te  ti* 
seras  fort  bien  du  rôle  qu*oi>t*a  donné. 

A  R  L  E  Q^U  1 N  (  vers  le  Parterre.  ) 

II  faudroit  pour  ma  fureté  que  ces  Meflieurs  m*ea 
lépondifTent  folidairement  avec  toy.  Mais  fuppo- 
fons  que  je  veuille  jouer  cette  piéce,qui  Tannoivcera  ? 
Tu  fçais  bien  qu'Oâave  ne  veut  pas  s'en  mêler ,  & 
qu'aujourd'huy  une  pièce  ne  fçauroit  reiiffir  fî  elle 
iTeft  annoncée  >  &  (i  1* Auteur  ne  vient  demandcû 
kumblcment  qiKkrtier  aux  Auditeurs ,  les  prévenir 
fitir  les  défauts ,  &  les  prier  de  ne  chercher  pas  plus 
d!eô>rit  &  de  raifon  dans  la  profè  que  de  limc  &  de* 
mefure  dans  les  vers* 

COLOMBINE. 

Eft-cc  là  ce  quit'cmbaraffe.  Je  rannonceray,moy. 
A  R  L  E  CtU  I  N. 

En  ce  cas  9  j'en  augure  bien  ^  car  on  ne  parvieuc 
âujourd'huy  que  par  k  Canal  des  femmes. 
COLOMBINE  (ann$nce.) 

Quelque  liberté  que  donne  notre  Théâtre  de^grof- 
fir  les  traits  &  de  changer  les  idées  j  vous  fçavez  bien,. 
Meffieurs  >  qu'il  y  aune  extrême  différence  entre  un 
Arlequin  &  unPhilofophe.  Ainfî ,  fi  vous  nous  trou- 
vez dans  quelques  end]:oits  un  peu  au  deûus  de  notre 
}euo£dinake>  n*enaccufeai  que.  le  défit  aident  qiio 
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flous  avons  de  vous  plaire  :  c'èftluy  qui  nous  a  fkîr 
ofaoifir  le  plan  de  Satire  que  uous  allons  vous  don- 
ner y  dans  lequel  nous  avoDs  néanmoins  fi  bien  mêl^ 
toutes  les  ecntillefies  duThéâcre  Italien  »  que  fi  le 
go&t  du  fi&e  étoxt  un  peu  moins  difficile ,  nous  ofè- 
rions  nous  flatter  d'y  avoir  mis  de  qaoy  eontenter 
tout  le  monde.  Heureux  finoos  avions  pu  atteindre 
à  cç  i>ut  quidoit  être  la  feule  fin  de  la  Comédie ,  de 
corriger  Tes  mœurs  en  diver|i(Fane  rofpr  ir  :  plus  heu- 
reux encore  9  fi  à  la  fin  de  notre  Pièce  >  que  nous^ 
TOUS  fupplions  dVcouter  jufqu'âu  bout  »  vous  nous 
4onnei&aes  marques  que  vous  fortez  contents. 

A     C    T    E      L 
S  C  E  N  E    I. 

ARtEQ^UIN  [dansunhmfBfmin      _ 
'    nmmmtxq^u^iifmint.)  ^ 

*n  On  jour  camatade.    Ah ,  de  tout  m&tk  cœur  t 
jj  Je  fuis  votre  très  humble  ferviteur.  Votre  valec 
ëe  toute  mon  ime.  Ma  foy  il  ik*eft  point  de  pire  ani- 
niai  que  rhommey  U-'û  n'en  eft  pas  demoinshu- 
main.    Hé  quoy  >   ces  pauvres  petites  bétes  ne  me> 
difent  pas  le  moindre  mot:  Je  ne  vois  point  icy  de 
ces  efprits  aigres  »  qui  fe  font  un  point  d*nojmeur  de^ 
ne  convenir  jamais.  Jevisâmafantaifie»  &  les  Li- 
ons qui  font  Seigneurs  hauts- JuAiciers  &  liagiftrats 
en  dernier  feflbrc  de  ces  Bois  i    n'exigent  point  de^ 
moy  que  j'aille  me  morfondre  fur  leur  efcalicr  »  ou 
m'cnnuyer  dans  leur  anti^chambre.  Je  ne  fuis  point 
édaboufie  jpar  un  parvenu ,  qui  a  la  faveur  d*une  m^*  - 
tamotphoU  qu^il  a  peine  i  concevoir  lnymiênie>  £è 
trouve  dans  un  Carrofle  que  fon  pcre  menait  jadis.  Je 
n'ciTuyeriendela  poiiiTonnerte  des  petits  >Ialcre$  , . 
dcjieAiisppiAt  obligé  de  i&c  xécdcr  fui  les  fadaifcs^ 
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^anmauTaisplaifamde^ualit^,  qui  fait  vingt  foi» 
par  jour  palTer  en  revue  cinq  ou  Hz  mairvais  contes 
qu'il  a  pillé  (îaus  l*£rpiégle  ou  dans  le  Tombeau  de 
h.  mélancolie^    Je  ne  vais  point  faire  ma  Cour  à  un 
Grand  de  nouvelle  édition  >  qui  embarafTé  de  fa  per- 
fonne  >   &  plus  droit  qu*un  écliisdais  >  fèmble  avoir 
perdu  Tufage  des  mouvemcns  it  Ton  corps  s  tqui  jette 
a  peiiie  les  feux  fur  la  foule  d*adula^urs  qui  Tenvi- 
ronne  9  &  croirpit  m*lionorer  beaucoup  >    s*il  pou« 
iK>ic  prendre  fur  fa  paralitiqucgravité  un  mouvemenc 
de  Pagode  pour  faire  voir  qu  il  m'a  remarqué.    Je 
Jie  prête  point  icy  une  attention  de  trois  heures  aare- 
cic  burleique  des  ptoueflcs  d*un  Fanfaron  qui  ne  s*eft 
jamais  montré  aux  ennemis  que  par  la  croupe  de  f«a 
Cheval.  Nulle  complaifaiicenem*engageacrépoD«« 
dre  aux  mines  enfantines  d'une  beauté  iuran née  qui 
oublie  qu'elle  n*a  pas  une  dent  dans  la  bouehejur  ia« 
quelleCarmelinc  a'aituae  hypothèque  fpeciale. Je  me 
promène  kvlyU  negpbe  poinr  la  nuée  de  poudre^qn'- 
excite  dans  lagi ande  allée  àts  Thniileries  «  le  fuper* 
âa  d«  manteau  des  Coqu>ettcs  àtaîHe  équivotiue.  Itr 
n'j  vois  point  de  ces  Marquifes  de  contrebande  qui 
en  gourgandine  &  en  pctiees  mules  ^  portent  répan- 
due fiu  toute  leur  personne  une  idée  d'occaEoA  pco* 
chaikc.  Enfin  je  fuis  icy  à  couvert  des  impertinences 
dontPari^edremply  ,  &  je  trouve  que  ce  n'cfl  <|n'a- 
Tec  les  animaux  qu'on  fe  défait  de  la  férocité  qu'on  a» 
concradée  avec  les  luMnmes.  Ouy,  mes  chers  cama- 
radfs  j  c'eil avec  vous  feuls  qu'on  peut  vivre  en  re- 
pos.   Je  hais  les  hommes  >  je  les  deteflc  >  ils  fooct 
£iux>  doubles  >  hipocrites>  mépiifables. 
Bie»£ntendu  »  iu,*e»  ceci  , 
La  femme  eft<omprife  aujft^ 
Guy  ,  fi  )'en  trouvois  quelqu'une  >  je  me  feroisun 
plaifîr  de  la  traiter  comme  elle  mérite*  Je  la  •  • .  (i/ 
mfftr^it  Cohmbint:^)  H$imtL 

&C  E? 
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S  C  E  N  E    IL 

COLO  M  BINE,  ARLEQUIN.        . 

COL  O  M  B  I  N  É. 

AH,  Monficur  ,  que  je  fuis  heureufc  de  trouver 
une  figure  d'homme  dans  un  lieu  ou  je  ne  vois 
çiue  des  Bctcs  î 

ARLEQUIN  [àpart.) 
Figure  d'homme?  Elfe  cft  toute  jolie.  Je  me  dtffic 
fûrieufement  de  moy-mcme. 

COLOMBINE. 
^^  Monficur  ,   ne  pourricz-vous  point  me  dire  des 
nouvelles  de  ce  cjue  je  che^ch^^ 

ARLEQ^UIN  (àpart,) 
Tenons  bon. 

COLOMBINE. 
II  me  tourne  le  dtw.  Que  je  fois  malheureu/èf 

ARLEC^UIN  [àpart.) 
La  charmante  pleureuse  !   Que  je  crains  pout4a 
Mifantropie  ^ 

COLOMBINE. 
Monfîeur ,  ne  me  rebuttez  pas ,  je  vous  en  conjure» 

A  R  L  E  QJJ  I  N  (  allant  &  revenant.  ) 
Non  ....  Ce  fexe  eft  fait  pour  tromper  tout  le 
monde. 

COLOMBINE. 
Ah ,  craignez-vous  quelque  chofe  d*une  maliteu^ 
rcufe  qui  implore  votre fecours  ? 

ARLEQUIN. 
Vous  êtes  plus  à  craindre^>ourmoy  que  toutes  les 
bêtes  de  ces  Bois. 

COLOMBINE. 
Mais  qu'appréhendez -vous  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mais  que  demandez- vous  ? 

C  O- 


dby  Google 


'   'f  Arlequin  Mifantrope.  307 

-  C  O  L  O  M  B  I  1^  E. 

Que  vous  aytz  la  bonté  de  m*écoiiter  &  de  me  ré- 
pondre. 

ARLEQUIN. 
Dites  :    car  c'cft  folie  de  vouloir  empêcher  une 
femme  de  parler. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ify  a  huit  jours,  Monfieur,  qucjefuisfortiedc 
Pans ,  pour  chercher  un  fcélérat>  un  parjure,  un 
perfide  .  . . . 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Quoy  ,  ma  mie  ,    vous  partex  exprès -de  Parï9>* 
pour  chercher  un  malhonnêtehomme  ?  Hé  fy  ,  vous 
n*y  pcnfez  pas  ?  Si  j*aVois  à  chercher  un  perfide,  im 
parjure  ,  un  fcélcrat ,  fans  aucun  frais  de  quête  j*i- 
rois  tout  droit  à  Paris. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
N'infultez- point  une  malheureufe  ,  &  fî  vous  êtes 
infcnfibleàmes  maux  ,  ne  les  rendez  pas  plus  cui-- 
fans  par  vos  railleries. 

A  R  L  E  Q^U.1  N. 
^  Hé  bien  ,  la  Belle  enfant ,  quelle  eft  la  caufe  de  vo* 
trc  douleur  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Monfîeur,  il  y  a  environ  quatre  ans  que  tml-  mère 
«ft veuve. 

A  RLE  Q^U  I  N. 
Tant  mieux  pour  elle ,  &  tant  pis  pour  vous. 

C  O  L  O  M  B  IN  E. 
Comme  moh  père  n'avoir  pas  laifTé  beaucoup  de- 
bien  ,  elle  fut  obligée  de  fc  fcrvir  de  fes  meubles  pour 
gagner  fa  vie. 

.       A  R  L  E  QlU  I  N. 
C'cfl  unexpédienr  dont  bien  des  femmes  s^^avifenti 

COLÔMBINE. 
Je  veux  dire,  ^ft'ellejneublaune  inaifon  où  ve- 
noient  loger  beaucoup  de  gens  de  qualité ,  &  fur  toac 
gmnd nombre  d'Etrangers.  A  K- 
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A  R  t  E  Q  U  I  N* 
C*cft  à  dire  fouvcat  >  grand  uombse  de  dupes.' 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mamerequin'ftToitque  moy  d*cnÊans  r  œc  don* 
iu>itlain«illcuce  éducation  qu'il  luj  écoic  poûiblc"» 
&  tâckoit  de  m'infpirer  ks  airs  d^uae  pcrlottocde 
condition. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
EducationJbicn  conditionii^e.  > 

COLOMBINE* 
A  TOUS  dire  le  tmjt  je  me  fuis  roûjours  &ntr  une 
foikufe  inclkuktion  d'être  grande  Dame« 
A  R  L  £  QU  IN. 
La  pauvre  petite  t 

C  O  L  O  M  B  I  N  E . 
}e  n*ayois  que  douze  aiis  >  quand  ma  mère  ic  tiser 
mon  horofcope.  On  dit  que  ma  beauté  fcroit  ma  for- 
tune; &  on  afluro  fliénaye  que  faydanslamaÎAUBC 
couronne  fort  btcnaiarquéel 

A  K  L  EQ^UIN. 
Pronoftic  pour  k  tête  du  futur. 

C  OL  O  M  B  IN  E. 
Parmy  lès  Etrangers  qui  logeoient  chez  nous  »  il 
y  avoir  un  jeune  Prince  Allemand  fait  à  peindre  & 
beau  comme  les  amours  \  nous  appKnions  a  chaM- 
terdumémeMattre>  &lifions  les  Romans  enfeot* 
Ue. 

:  A  R  L  E  OU  IN.. 

Suite  du  pronollic.  C*êu  icy  le  voyage  de  TUe 
d*âmottr  \  Et  bien  »  comment  vous  embarquâtts- 
vous  ? 

C  e  I  O  M  B  I  N  £. 
Un  jour  que  nous  étions  dans  le  Jardin  »  il  me  fie 
nncdedaratto»  d'amour  toute  ptife  du  troifiéme  to» 
medeCyrus. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 


L'babilcUommcl. 


C  o« 


y  Google 


Ârkqnin  Mifafttrtipe.  909 

COLOMBIKX, 
Oame»  «Qmmej*avoisle6Ûi*^slia3chesaulE  bien 
qaeluy  >  je  le  pâfây  iiir  )c  ^cfaamp  cm  mime  Hum* 
nofe, 

A  RL  E  Q^UIN. 
La  belle  prcfcnccd'efpritl  ~        ' 

COLOMBÏ14E. 
Depuis  ce  temps-là  ,    il  ne  «te  qtimmc  prefqte 
pHiS)  ilss'coDuyoitpartOQtoâ  je  <i*^ois  poftRt,  & 
medifotc  cent  fois  le  |ow:  ^^il  m'aimotc  fins  que 
lay-méme. 

,         A  R  L  E  <LU  IN. 
-  Et  Totre  mçrc  vous  ^jétoit  Tes  meubles  ? 

COLOMBINE. 
Ôh  !  elle  Ce  dé£a  de  cette  grande  familiarité  >  elle 
f<(jivoit  par  expérience ...  «  £nfin  elle  me  défendit  de 
le  voir  >  &  me  mit  en  penfion  chez  une  de  mes  lantcs* 
A  R  L  E  <Î^U  ï  N. 
De  forte  que  vous  ne  vitet  pins  Je  godciereauV 
TOUS  ne  fautes  plus  de  fes  nouvelles  ! 

C  O  L  O  R  B  I  N  E. 
Bon  \  i  quoy  nous  adroit  donc  fervi  k  Maître  à 
'chanccr  ?  Le  Prince  le  mit  fi  bien  dans  nos  intérêti^, 
qu'il  me  donnoit  tous  les  jocnrs  un  billet  de  fa  part  > 
ic  luY  en  reportoit  la  réponfe. 

A  R  L  E  QJJ  IN.' 
Il  eft  vray  que  ces  Meffieurs  les  Maîtres  i  ckanter 
ont  un  furieux  tendre  ^our  les  Amansper&cûtez*      . 
COLOMBINE. 
Ce  n'eft  pascouc.  Comme  le  Prince  ne  pouvoir  pas 
me  voir  chez  ma  tante  >  le  Maître  à  chanter  obtint 
d*ellequ*ellemepermetcroicd*allerâ  un  Concert  o« 
il  y  auroic  beaucoup  de  gens  Qualité^ 

A  R  L  %Qj(EJ  I  N.  _ 
Vous  y  fûtes  fous  le  bon  plaifir  de  )a  Sonne  tante  } 

.        C  O  L  O  M«  IN  E. 
Oay>  j*y  fus  arecunefiUeduvoifinages  nuiis^ii 

lieu 
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lieu. de  Concert  nous  ne  trouvâmes  que  le  Prince  : 
f  j'entray  dans  la  Chambre  où  il  ^coir»  pendant  que  le 

*  jMuficien  emreccnoit  nocre  voifîne. 

A  R  L  E  Q,U  ï  N. 
Ùuft  maudit  mifoecrier  î  H^bien*  hé  bien  >  que 
fites-vouslà?  .   .  * 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
*Oh  Dame,   Mpiideur  >  quand  on  s'aime  bien» 
qu*an  Maître  à  chanter  conduitrincrieue ,  &  qu'on  a 

•  une  fi  belle  occaQpp  de  vérifier  Us  prédirions je 

fougeay  à  mon  Horofcope ,  &  mon  jeune  Prince  me 
fie  unrPromeiTe  de  Mariage. 

:         ARLEQ^UIN. 
Voila  le  dénouement. 

C  O  L  6  M  B  I  N  E, 
Nous  nous  vîmes  encore  plufiears  fois  chez  le  Mu-' 
£ciçn  fous  le  même  prétexte  de  Concert. 
A  R  L  E  Q^U  1  N.      ^ 
,      £h,  que  ce$  Concerts  déconcertent  de  jolies  filles  I 
maiseunn^  .    . 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mais  enfin ,  il  y  a  aujourd'huy  ^x  jours  que  j'ap- 
.  pris  par  un  bruit  de  Ville ,  que  le,  Priucc  avoit  difpa- 
,  ru..  Je  vous  lailTe  à  penfer  fi  cette  nouvelle  me  perça 
le  coeur)  mais  fans  m'amufer  à  pleurer,  je  pris  tout 
ce  que  j'avois  d'argent ,  &  quelques  pierreries  que 
nia  rticrfem'avoit  don  nées,  &  je  momay  à  Cheval, 
rcfolue  de  chercher  mon  infidelle  par  tout.le  monde  , 
&  de  le  fuivre  jufqu'aux  eictrémite^  de  la  terre. 
A  R  L  E  <i  U  I  N. 
Voila  un  beau  deflcin. 

COLOMBINE. 
Ah}  Monfieur,  je  le  trouver  ayr  ou  je  mourray  a 
Ja  peine  ,  il  y  a  deux  aiis  due  je  l'aime. 
ARUE^UIN, 
Comment  d^nc,  deux  ans  \  &jene  crqyois  pas 
!  que  depuis  feue  Arteroife  de  con(Unte  mémoire ,  aa- 
s  cunc 
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cune  fcmmt  cnt  zïmé  plus  de  Tingt-ciiiatce  heures. 
COLOMBINE.       . 
Je  l>imeray  jufqu  a  la  mort. 

A  R  L  E  ÇLp  1  N. 
Cela  n*cft  pas  bien  fcur.  Mais  auffi  >  n*cft-cc  point 
la  Principauté  que  TOUS  câarez  plutôt  que  l'Amant? 
Ce  que  les  femmes  de  ce  temps. cy'ne  mettent  pas  en 
amour»  elles  le  dépenfem  bien  &  au  de  la  en  ambi- 
tion. 

,    C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Quelle  injure  vous  faites  â  la  (Incérit^  de  mes  £ên* 
timens.l  Ouy ,  quand  mon  amant  fèroit  le  derniei: 
.  des  hommes ,  je  ne  Ten  aimerois  pas  moins. 
A  RL  E  Q^U  I  N  (àpart.) 
Une  fille  qui  n'aime,  ni  par  ambition  ni  par  inté- 
rêt ?  quelle  merveille  !   voila  mon  fait.     Mettons- 
nous  bien  dans  fon  efprit.    Mademoifelle  >  je  vous 
plains ,  &  vous  offre  tout  ce  qui  dépend  de  moj.  Ve- 
nez vous  repofer ,  nous  tâcherons  de  fçavoir  desiiou- 
Telles  de  ce  que  vous  cherchez. 

COLOMBINE. 
Ce  n*efl:  pas  un  médiocre  avantage  >   de  trouver 
en  l'état  où  je  fuis  quelqu'un  qui  prenne  part  à  mes 
difgraces» 

S  C  EN  E    IIL 

OCTAVE,  SGARAMOUCHE, 
(  en  habit  délivrée,  ) 

OCTAVE. 

OCiel  l  dans  quelle  étrange  fituation  me  (rou« 
vé-Je?  Je  fuis  Colombine ,  &  mon  cœur  court 
après  elle;  depuis  fix  jours  que  je  l'ay  quittée,  j'ay 
foufien  tout  ce  que ....  Mais  ne  vois-jc  pas  Scara- 
«ouehequej'aYoislaiiré  à  Paris  pour  m'en  apporter 
des  nouvelles  ? 

SCA. 


dby  Google 


3 1 2  Arkjttm  Mjfafttropt, 

SCARAMOXJC  HJE. 
Gare  >  Monficur,  gare  »  prenez  esûrde  i  bcaii 
n'cftcUcpasli? 

OCTAVE.,      - 

S  CAX.A  MOUCHE. 

CoIomlÛDe. 

O  G  T  A  T  E. 

Colombine  ? 

SGAE.AWOUGHE,\ 
Ony  Colombine ,  cîlcdoitétrçicv. 

O  G  T  A  V  î. 
Maiscommcnr  vcux-to qu'elle  foit  iry,  puHqw 
je  Vzy  lai/Tc^c  i  Paris  ? 

SCARAMOUCHC. 
Dtab1e«  une  fille  âc  Vatis  un  penjolle  9  fsàt bicft 
au  chemin  en  peu  de  temps. 

OCTAVE. 
Je  n^encenés  rien  à  ton pede  de  galimatbifts. 

S  G  A  R  A  M  OXJ  G  H  Ei 
Cela  veut  dire ,  Mot^fteur  >  que  le  lendemaÎD  k 
votre dépan de  Paris,  Colombine  monta  a  Cheval 
pour  vous  fui  vrt. 

OCTAVE. 
Hé  bien»  Scararnoocbci 

SGARAMOUCHE. 
Hé  bien»  il  y  a  cinq  jours  qu*ellc  vous  fuici  clk 
vous  doit  avoir  joint. 

O  G  TA  V  E. 
Hs^ispeTçacbantpas  ou  je  £ais>  comment  veux- 
tu  qu'elle  me  trouvei 

^GJIRAMOUCHE. 
Oh  Diable  9  Monfieur»  une  fille  amoureufe  a-bon 
nez,  À  un  Amant  aimé  eft  ungibier-dont-iln'eft 
jkasmal-aifédefuivrelapiile.  Jevousdis  eocorÎRan 
coup ,  que  fi  Colombine  n'eft  pas  icy ,  elfc  y  fc» 
bico-tôt. 

OC 
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O  C  T  A  V  E* 

Mais  9  éis-sioy  >  Scaïainoiiciie  «  lors  qnc  Co- 
iombi  ne  apprit  mon  départ  »  que  fic^cUc}  ^^c  Aie* 
•elle  de  mon  abfence  ? 

SCÀR  A  MOUCHE  (pkurant.) 
Ah  »  Monfieni  >  €*eft  une  chofc  d^pionible*    La 
paavre  filie  !  Je  ne  fçaurois  m*em pêcher  de  pkurer  » 
car  je  fuis  tendre  auffir 

OCTAVE. 
Helas  J 

SCÀR  A  MOUCHE  {riant.) 
CVtoit  la  plus  drôle  de  chofe  5  quand  j'y.  fbngCt 
koe  puis  m'empéchcr  de  rire. 

OCTAVE.- 
Et  de  quoT  ris-tu  ,  Coquin  ? 

S  C  A  R  A  M  O  1J  C  H  B. 
De  la  mine  qu'idiefir  quand  vbusiutes  partf  • 

OCTAVE.^ 
Maraut!  ^ 

5  Ç  A  R  A  M  O  U  C  H  H, 

J*entray  dans  fa  chambre  >  ^jelatrouvajr  fur  font 

\iz  ,   toute  çn^lcoT5>  qui  s*arraéhoic  les  cheveux. 

Ceft  donc  ainft,  difoit-cHequ'itm'abjtn^iMiiie  >  qn'il 

me  ,.♦.  (  Hpletiri.)Ak  ,  ah  ,  «ek l«ât^«ter  teeueur. 

OC  T  A  V  E. 

PouTois  j©  feirç^^trcmcnt  ? 

S  C  A  r'a  M  O  U  C  HE. 
Hé  bien ,  Scaramouche,  ajoutoit^He,  ifUJ^oii  com- 
me me  traitt.un  Prince  quej'ainre  à4*adoiracion. 
P  C  T  A  V  E. 
Elle  ne  fçait  donc  pasqui  je  fuéi ,   fi;  elle  me  croie 
toùjoursunPçince  Allemand.  i 

S  Ç  À  tf  A  li<  Ô  0  jC  tt  •£. 
Vrarmciit  i  «He  fc  dofencrdk  â  t^iHs  les  DiaKlest 
que  vous  êtes  le  plus  j(rahd  Prifidede  toute  la  Prince- 
rie;  onn'auroitqu'àluytlîreqiie  yoiis  ^tes  Uu  Co- 
pi^diçn ,  ma  foy  i 

TmeVh  O  O  C- 
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O  C  T  A  V  E. 

Tant  pis  Scaram^achC)  tant  pis.  C^oand  Colom* 
bincfçauraque  je  ne  fuis  (ju'un  Comédien»  quelle 
chiite!  elle  en  mourra  de  douleur. 

SCARAMOUÇHÉ^ 
:    S^il'faloit trépaner  toutes  les  fcinmes  ^ui  font  de/ 
ces  chutes  là  »  les  Chirurgiens  gagneroienc  tropl^ 
d'argent. 

OCTAVE. 
Continue  ton  récit. 

SCARAMOUÇHE. 
.    Traître  >  infâme  >  fcélérat  •«..  c*eft  elle  qui  ^arle, 
O  C  T  A  Y  £•, 
Supprime  CCS  épithèccs* 

SCARAMOUÇHE. 
Je  fuis  Hiftoricff  ejMi<a.  Jç  mpurray.  Ouv,  dit- 
elle,  je  mourray  de  doujcur.  {^Jlfteure,  )  Ah,  ah, 
cela  m'arrache  ks  larmes*  ^     ;  ^ 
OCTAVE. 
Hclas!  .'  ;       •     , 

SCARAMOUÇHE. 
;  Et  fur  le  champ  elle  fe  lève  du  lit.  Oh  pour  celuy- 
liileft  trop  plaifant ,  (llrit)  prend  les  porcellai- 
De»defach<:min^,  les.  Jette  à  t^rre,  prin  }  rompt 
les  tableaux»  crac  s  renverfe  le$  meubles,  ouTrela 
fenêtre ,  &  fe  jette . .  ; . 

'       OC  T  A  V  E. 
bu,  Scàramouçhc? 

SCARAMOUÇHE. 
Dans  un  Fauteuil.  . 

OCTAVE- 
Enfin  î  ^ 

SCARAMOUÇHE. 
Je  n*cniris  pas  davantage,  &  je  m*en  allar. 

OCTAVE. 
Et pourquoy,  Coquin? 

se  A- 
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SCARAMOUCHÇ; 

Diable ,  Monfîeor  9  une  fiHe  amdareaTe  qui  a  per« 
dafon  Amant  Te  prend  oà  elle  peut  !  Q^c  Ifaic-on  l 
jeaefuispasd^go4cant|^  elle  n*é£oic  pas  <kîgoa* 
téc,  fur  ma  parole. 

OCTAVE. 
Taifcz-YOUS)  Monfieur  le  mauvais plaifaat.  Mais 
comment  Tçais-tu  donc  qu'elle  cft  partie  ? 
SCARAMOUCHE. 
Ccft  que  !e  lendemain ,  |e  la  vis  (brtir  à  cheval  par 
la  porte  faint  Honoré ,  &  je  conjedlure.de  là  qaxUe 
vous  fuit* 

OCTAVE. 
Me  voila  plus  inquiet  Sç^plus  embaralTé  que  janjais. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Pour  moy  ,  il  y  a  environ  deux  heures  que  je  me 
fuis  mis  au  1er  vice  d'un  nomme  Arlequin. 
OCTAVE. 
Ce  Philofopbe  qui  s'eit  retiré  icy  ? 

SCARAMOUCHE. 
Jaftcment ,  j'ay  mes  raifons  pour  cela. 

OCTAVE. 
Et  quelles  raifons  encore  ? 

SCARAMOUC  H  E; 
De  bonnes  raifons  pour  vos  intérêts  U  pour  les 
raiens.  Mais  retirez-vous  >  j'ay  pem  qu'on  ne  nous 
ûjrprenne. 

SCENE    IV. 

ARLEQUIN,  M.  DISANVRAY. 

A  R  L  E  QJ3  1  N. 
E'bicn,  Monfieur  Difanvray ,  qa*ya-t-iide 
nouveau  â  Paris  ?  > 

M.    DISANVRAY.        ^ 
Qb^T*  tous  ennuyez-Yous  déjà  dans  votre  xctraitc? 
t)  *  A 
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A  quel  cbangemene  vous  at6enJez*Y0iis  depuis  im 

^ufûis  que  tous  êccsjiors  àc  Paris  } 

ARLEQUIN- 

-  Un  mois»  -Monfieur  Ctitàfi^ïtf  ?  voasn*]r  peuftz 
pas.  Fauc-îI  un  mois  poarchangociiu  blanc  au  noir 
uncVillc  qui  «ft  le  mouTeiftcnt  perpétuel.  Allcz,allc2,' 
ma  cuhoiité  feroit  bieti  fatisfaite  fî  je  pouvois  Tçavoir 
combien  il  s*y  fait  dechaDgemèns  eo  vingt  i^uar^ 
heures. 

M^DISANVRAY. 

-  Qu'efl^ccidirc! 

.     A  R  L  E  Q^XJ  I  N. 
Hé  )  fauc-il  plu^  ri*uBc  nuit  pour  faire  d^une  &lleu- 
ne  femme ,  un  Gentil-homme  d'un  roturier  >  ^id'ua 
loturier  &,  d'un  faquin  >  an  homme  d'importance } 
M.    DISANVRAY. 
Vous  ay«z  rai&n  3  mais  il  feroit  diantrementdif-  . 
ficile  de  tenir  un  regiflce  ezaâ  de  ces  changemcns  > 
tant  ils  fout  freqoens.   Mais  fam  entrer  dans  on  fi 
grand  détail  -,  Pariseflàptu  près  dcjnêmc  que  vous 
Pavez  laiffë-s  fcshommes  t  font  foucbes  «  arides , 
âpres  à  l'arge  nt,  peu  fotfiblcs  au«  loix  de  rhonncar, 
fc  facrifianr  tout  à  leur  intérêt.  Jbes  femmes  font  pru- 
des au  dehors ,'  dt,  galantes  au  dedans  -,  les  vieilles  fe 
fardeiit,  les  feuKS  ninandent.  11  y  a  meins  de  ja- 
•loox  que  de  Cocus. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  les  Coquettes  comment  fe  GouvfcrneBt-elles  ? 

M.     DIS  A  N.V  a>y. 
Les  Coquettes  ?  Il  n'y  en  a  plus. 

'       .     A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  oh ,  point  de  Coquette  à  Paris  ? 

M.-  D  IS  A  N  V  R  A  Y. 
NoiK  (t^tie  Coquette  n'oft*ce  pas  une lèm me  quia 
pluficurs  Ainans  ? 

.      MULJSQ^UIN. 
■€Wf*  •  ^  '  ■  ■ 
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M.  D  I  S  A  N  V  R  A  y. 
Et  bien  j  il  11*7  a  donc  plus  de  Coquettes.  Car  loin 
qa*utie  feule  êffinme-aùpluneurs  Amaos»  bien  heu- 
TCttCif  celle  qui  en  auni^elle  ^olc.  Il  y  aoel  homme 
fur  qui  dix  ou  douze  femmes  mettent  l'enchère  tooc 
àlatois.    - 

ARLEQUIN. 
C'efl:  cwnmc  de  moo  twnps.  Car  j'ay  connu  autre- 
fois uuc  fort  |olie  perfonnc  mtërell^e  pour  un  f^pcié- 
me  fur  un  Capitaine  de  Dtagons  ,  qu'elle  ne  voyotc 
pa»  fîx  fois  danstout  un  quartier  d'Hyver. 
M.     D  l  S  A  N  .V,  R  A  Y. 
C-eft  une  cbofe  déplorable  que  de  voir  ladifttfe 
^iiommes  qui  r^gne  à  Paris,  ac  k  cherté  dont  ik 
fenc.    Auffi  une  iemme  defcîonrens  >  difoit-eliccel 
jours  pafl'ez  >  que  dans  une  annexe  abofidanre  ,  la  na- 
turc'devrort  psoduirc  pour  Je  foulageroent  du  pauvre 
fe'Kefcmiuin>  une  certaine  quantité  d'hommes,  com- 
me elle  produit  du  vin  de  du  bled. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Bon!  &  quand  cette  ann^e  il  lëroit  né  autant  d'bom^ 

mes  qu'il  s'éd 'cueilli  de  graiûs  de  bkd  ,  de  quelle 

vttiiié  pourroéent-ils  être  aux  Coquettes.  Elles  fc- 

roientpaflees  avant  qu*ils  ftflent  meurs.  Mais, Mou- 

lîeur  Difanvray  ,  comment  vivent  \t%  beaux  Efprits  à 

Faris  ;  fonc-ils  touiouts  corps' de  Communauté  ,  & 

n*out-ils  qu'nti  même  Syndic  avec  les  Fripiers  ? 

M.     D  I  S  A  N  V  R  A  Y. 

ConMaeiK  donc  f 

A  R  L   E  QJ3  I  N. 
C'eft  que  de  won  temps  il  leur  étoit  défendu  de  tra- 
Tailler  de  la  befogne  neuve  ,    &  ils  nes*occupoicnt 
^u'â rajuftiQr  ce  qui  avoic  été  fâic  par  les  autres. 
M.     D  I  S  A  N  V  R  A  Y. 
C*cft  donc  toujours  de  même.  Car  quand  vous  al- 
lez acheter  des  Livres  ,  vous  entendez  annoncer  com- 
me dans  une  friperie  i  M  cnAeuc  ^  une  petite  penfée 
O  5  d'Ho- 
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4*Horace  bien  proprement  retournée.  MoniSeur,  ti- 

ne  Satyre  de  Juvenal  doublée  de  neuf»  Une  Comédie 

deTcrence  à  grandes  manches  6c  groAèsboutoniéres. 

Des  Dialogues  de  rencontre.  Les  Oraifons  de  Cice- 

fonalapic^e. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
De  forte  qu'il  ne  parok  plus  de  notfveautez  t 

M.  D  I  S  A  N  V  R  A  Y. 
Boni  On  n*en.a  jamais  tant  v&.  La  rage  poflcdc 
ks  Auteurs  pour  imprimer }  &  fi  Je  grand  flegme  & 
la  retenue  du  Public  qui  n*achèteplus  rien  ne  mode* 
rott  ce  grand  fcG  >  il  n*y  auroit  pas  alTez  de  papier  en 
f  rânce.  Tel  qui  n*a  pas  feulement  appris  i\itt ,  fait 
des  Focmes  Dramatiques  en  Vers  &  en  cinq  Ades  » 
qu'on  joue  cinq  fois  la  femaine»  Voila  la  lifte  des  hi" 
•    Très  qui  furent  affichez  Mardy  paffé. 

A  R  L  E  QlU  I  N  (lit.-) 
Relation  vêritabie  &  remarquable  de  la  fanglante  de^ 
faite  des  Anciens  par  les  Modernes ,  avec  la  Lijle  du 
morts^ér  des  blejfez. 
A  la  fin ,  ces  maroufles  ont  donc  été  battus  ? 

M.    D  I  S  A  N  V  R  A  Y. 
Et  comme  il  faut.  Il  n*yenapasnnquin*aitquel« 
Que  vilain  coup  qui  le  défigure. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
C'cft  donc  par  derrière ,.  car  nos  braves  Modernes 
ne  regardent  pas  face  à  face  ces^oUroos-jâ.    . 

Tapografie  ex  a  Si  e  du  vif  âge  d'une  femnjf ,  ou  tArt  d*y 
placer  les  mouches  régulièrement  ;  avec  une  Uiffurtation- 
fur  les  différentes  manières  de  rire  de  bonne  grâce.  ^  Le 
%êut  compofé  far  un  jeune  Abbé  de  qualité, 
M.  D  I  S  AN  V  R  A  Y. 
Oh ,  nos  jeunes  Abbcz  (ç  didinguent  par  leur  tra- 
dition. 

ARLEQUIN, 
VArt  d* aimer  ,  réduit  en  abrégé  par  un  Ancien  Far^ 
mier  Généréil^    Ouvrage,  enrichi  de,  flufiet^rs  Medail^s 
d'or.  M.  DI^ 
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M.     D  i  S  A  N  V  R  A  Y. 
Ccluy-là  cft  fort  rare.  On  u*ca  trouve  pref^uettlus 
dclabounc  ^dicion.  .^ 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Projet  (Tun  ui^lonnaîre  de  Mines,     Ouvrage  fort 
ttiîle  aux  Lorgnems  ,  fottr  l'hteUigence  des  grmmUs 
des  Coquettes, 

M.     D  I  S  A  N  Y  R  A  y.    . 
Ccluy-Ià  Jic  fera  pas  dur  à  la  vente. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Trâiiufi'wn  des  Jnfiituts  de  Juftinien  en  langue  vul". 
ga/re ,  pour  le  fouhgemint  des  Magifirats  qui  n^enten» 
dent  pas  le  latin,  , 

Je  r^pçns  du  débit  4c  celuy-lâ. 

M.    D  I  S  A  N  V  R  A  Y. 
Il  enrichira  l'Imprimeur»  £  tous  ceux  qui  en  ont 
befbin  en  achètent  un  exemplaire. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N.    ' 
Mt)nfîeur  Difanyray ,  voila  de  nouveaux  vifàges 
qui  me  viennent  s  laificz-moy  un  moment  >  je  vais 
TOUS  rejoindre  tout  à  rkcure» 

S;C  E  N  E    V. 

LE  DOCTEUR  ,  ARLEQUIN ,  LEAN- 
^    DRE,  UNE  FILLE,  SCARAMOUGHE.  ^ 

LE  POCTEUR  [faifant  de  grandes  révérenm.) 

JS^OnfîeuJT....  ' 

A  R  L  E  Q^U  I  N..        , 
Sans  compliment. 

LEDOCTEUR, 
^onfieur .... 

ARLEQ^UIN. 
Hé  j  fans  façon.  ,  .     ^ 

O  4  1  ï 
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LE    DOCTEUR. 
Moftfîeux .... 

A  R  L  E  Q.  U  I  N. 
Sans  cc'rémonic  ,  ou  je  vous  plante  là. 
L  E    JD  O  C  T  E  U  R. 
Monficur  ,  la  bautc  reptation  que  vous  avez  dans 
le  monde  »  &  Tcftime  générale  cjue  vous  vous  êtes 
acquifc.:..        ARLEQ^UrlN. 

Moy  >  de  Teftiine  \  Si  je  croyois  é(re  bien  dans 
refprit  de  quelqu'un  des  hommes  d*aujouid'huy ,  ^ 
jn*irots  pendre  tôut-à-  Thcure. 

L  E    D  Ô  C  T  E  U  R. 
Mais ,  Mouûeur .... 

A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Ouy  y  je  vétix"  que  ks  hommes  me  haïrent,  me 
Ai^riieHC,  ^  me  regardent  à  peu  près  du  mjftte 
ceii  que  je  les  v«i$.    Be  leflime  ?  Je  voudrois  bica 
yoirquclqu'un m^eftiaier  l  je  les  y  attens  l 
LE    DOCTEUR. 
Mais  y  £tmâc«2  que  je  vous  àv(ç  «  • .  • 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
SoufFrezqucjevousdiCc  moy,  que  le  caradérc  da 
jeu  de  mérite,,, cft  d'être eftinwf  des  hommes  d'au- 
îourd*huy  ,  &  que  la  vraye  toa^q^e  qu'on  vaut  qucl- 
qHtehoft>  eft  d'cfi  être  m^prifc.  Je  veux  <]u'rk  me 
snépiilèm»  entendez- vous  ? 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Sdiî. 

A  R  L  E  Q^U  I  N/ 
Sans  préambule  y  de  qiioy  eft-il  queflion  ? 

E  E  D  O  C  T  E  U  R. 
Monficur ,  comme  to^ui  tt^xitt  qw'on  ne  fait  plus 
lien  4ans  les  Provinces, &  que  Paris  cft  !c  fcid  Théâ- 
tre où  Ton  peut  parolire  uii  pcn  àravansage  ,  je  vais 
in*y  établir  avec  ma  famille ,  &  je  n*ay  fas  voala 
paner  par  ces  lieux  ,  fans  voix  uo  Phtlofophe  qui  fair 
«utaotdcbiuicqucYOUs».  Monficiir.. 
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A  R  L  E  C{.U  IN. 
Vous  auriez  pu  retrancher,  plus  de  la  moitié  de 
votre  longue  période  >  aufR  bien  que  les  frequens  > 
Mfmjf£ur  y  dont  vous  cutcelardcz  vos  longues  pbra< 
lis  ^  Mais  qui  êtes-vous  pour  aller  a  taris  avec 
tant  de  confiance  ? 

LE     DOCTEUR. 
Jie  fuis ,  Mon  Heur  >  un  homme  de  lettres  >  donc  le 
nom  Eair  ^u  bruit  parmi  IcsSçavans. 

A  R  L  E  CtUl  N.         '       • 
Je  m*en  fuis-doute  en  vous  voyant  fi  jargoneur. 
'Vous allez  doue  à  Paris  faire  fortune,  vous  courez 
après  quelque  ^abliffçmcnt  çonfidérable  ?     - 
LE    D  O  C  T  E4J  R. 
Je  ne  fuis  gucrcs  eaîbatxanc  là-dcfTus.  J*ay  deux 
ou  trois  Ouvrages  fins  ,^  prêts  à  mettre  (bus  la  PrelTc  , 
&  jcne  feray  pas4)lut6t  arriva  a  Paris  ,  que  les  Li- 
braires de  ce  païs- là  ,  qui  font  conftoilfcurs,  riclies- 
&  honnêtes  gens ,  vietidront  au  devant  de  moy  m'of*- 
fnr  toutccquc  je  voudtay  de  mes  Livres. 
A  R  L  E.<;^U  I  N  \Yiant.) 
Ah.  »  ah  ,  k^  Lii«:aires  cou»oiffeurs ,  riches  &  hon- 
ilé«sgeiis«  Cet  bomm^là  connoit  la  Librairicl 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
.   EtlajcujoeflèdclaCo.ur,  qui  fit  gci^cfrcnCe  &  d<f- 
licate ,  iera  ravie  de  m  avoir ,  &  l'argent  pleuvra  chez'. 
moy,  Dieufgait  l 

ARLEQ^UIN  [rwnU) 
Ouf  >  QUf ,  la  icur.efle  de  la  Cour  gej)érepfc  &^^> 
licâiie  ?  Ah  >  que  voiJaun  hojnKie  bien  inftruit  l' 
LE    DOCTEUR. 
Outre  oobL>  co^wwîe  je  (çay  bien  di^s  fortes  de  cho- 
ies, &  que  les  iennes  MagiÛr^us  font  cujicux  ,  ap— , 
pliqwf  z&  t^eu  fai{ans,cc  f<^  un  piaifir  de  voir  com- 
me je  fetay  couru. 

A  R  L  E  Q^U  IN  \ri^t  ) 
Les  jcuiucs  Msagiftf^ts  app-Uqu«z  ,  .bku^fâifap*"  î 
O  5  ■' 
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^iconiioltauflibien  la  Robe  que  l'Epie.  H^,.  moft 
ami ,  quand  vous  ferez  à  Paris ,  que  ït^  chofcs  vous 
paroirront  difFi/rentes  de  ce  que  vous  les  avez  vues  dfe 
votre  Province  !  Lts  foriunes  des  îçens  de  Lettres  font 
de  belles  perfpe^lives  ,  jc(q\  ne  brillent  que  de  loin. 
Mais  qui  fonr  cts  geos-ià  l 

LE     D  O  C  T  E  CI  R. 
C*efl  ma  famille  ,  Monfîeur ,  &  j*ay  encore  un  Çi\% 
à  Pi^is ,,  qui  cil  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  dans  un  poftc 
fort  e'claiant. 

A  R  L  E  C^U  IN. 
Cejcunc^garçon  là  ,  eft-il  votre  fils  ? 
LE     DOCTEUR. 
Ouy  ,  Monfîeur,  mon  cadet.  y 

A  R  L  E  CtU  I  Nv 
Va- t-il  aulTi  faije  fortune  ?. 

L  E  A  N  DR  E. 
JeTcipérc,  Monfîcur. 

ARLEQUIN. 
It  comment  cela  y  Mopfieur  ?  - 

^  L  E  A  N  DR  E. 

Mopiieur  >  j'ay  comme  vous  voyez  t  un  extérieur 
^ffcz  fouffrable  j  j'ay  bic;i-fait  mes  exercices  %  je  m*- 
fiie  bien  un  Cheval,  je  danfe  paffablement  5  je  fçais 
Bn  peu  les  Langues  Etrangères ,  Monfîeur. 
^  A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Et  avec  tpi?t  ctlsi,  vous  prétendez  ,^  Moniîeor.^.. 

L  E  A  N  D  R  E.  ^ 

M'attacher  à  quelque  grand  Scigncut  ,  qui  m'a- 
vancera à  r  Armçc ,  Zl  prendra  foin  de  ma  ^rtuiie* 
ARLEQUIN. 
Chimère,  mon  ami,  chimèrçtoutepurc.  Si  y  fait 
comme  vous  voila ,  vous  parliez  de  vous  faire  Valet 
de  Chambre,  ou  prcmiet  Laquais  de  quelque  Vieil- 

^'f*"^^-  LEANDRE.  *  . 

,     Wi  fjfMouficnr,  jçD*aypasi;cfpritaffi:2.bas* 
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A  R  LE  Q^U  IN. 
A  ^ircl  ccagc  croyez  vous  donc  qu'il  failfcâvoit  Tcf- 
prit  pour  faire  fortune?  Mais  ditcs^moy  >  cette  grande 
£ik  eft-elle  votre  fosur  ?  Elle  n'eil^as  mal  bâtie. 
1-  E  A  N  D  R  E. 
Monfieur ,  elle  danfebieu  ,  &  a  la  voix  a^c2  jolie 

JL  E    E)  O  C  T  E  U  R. 
Je  luy  ^j  donné  !a  meilleure  éducation  que  j'a-y  pâ» 
Jcvoudroisla  tacftre  auprès  de  quelque  femme  de  , 
qualité  9  qui  après  Tavoir  gardée  quelque  temps  che» 
elle,  la  mariât  a^antageuument. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Cela  n'cft  pas  bien  feur.  On  ne  trouvcprefque  plq« 
d*époufeurs  pour  les  filles  qui  forteiif  des  grande» 
maifons.  "^ 

LEDOCTEUR. 
Etpourquoy  cela? 

ARLEQUIN. 
Mon  Dieu ,  c'cft  que  les  médifans  ja/ènt  toûjotir*» 
Se  qu'on  nefçauroit  ôter  de  la  tête  de  certaines  gens  > 
oa'une  jolie  fille  qui  rend  Tes  foins  à  Madame ,  reçoit 
KHiveutceux  de  Moniieur.  Mais  puis  qu'elle  cbaifte  ^ 
fçavez-vous  ce  qu'il  en  faudroit  fair^  î 

LE    DOCTEUR. 
Et  quoy } 

A  R  L  E  Q.  Ù  I  N. 
Lamettre  à  l'Opéra. 

LEDOCTEUR. 
ATOpéra? 

A  R  L  E  QJJ  l  N. 
Guy,.  àrOpéraj  fi  elle  peut-y  écre  reçue  r  s'en- 
tend. Car  la  preflc  y  eft  diablement ,  depuis  quelque 
temps.  On  pouri:a  toujours  par  faveur  U  faire  reco- 
Yoir  furnumeraire. 

LEDOCTEUR.  , 

5i  TOUS  rwù\tji.i  yous  nous  rendriczxe  bon  omet - 

b  i  A  R^ 
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A  R  L  E  CtU  I  M* 
Astendex  »  qoc  j'examine  ^otre  fille*  Dans  1c 
fonds  t  die  n*eft  pas  propre  à  TOptéra  >  elle  n'a  pas  cet 
airo«fért.«..li....cettehacdàeûe,..Jencr4çax  même 
£  elle  fetireroit  bien ^*cuil>f<a,  &  vous  fçavez^  pour- 
caittquec'eft  ieDwt^i  place  ««e  fille  à  TOp^ra» 

LE    DOCTE  Ua> 
•  '  I>cfi?nequc..#. 
':.  A  R  L  E  Q^U  IN.      - 

^  befoneque  »  fi  vo«s  &  forre  Emilie  ii*avex  pi» 
de  meilleure  redburce  >  vouspouf  €2  àcovp  f«r  ëpar* 
gner  les  frais  dtt  voyage.  Croyec-moy  ,  recourues 
TOus-encktzvous« 

LE    DOCTEUR* 
Nous  re(lerû>as  volontiers  avec  vous  >  fi  v«^  y 
coafentiez.  -    " 

ARLEQUIN. 
Oh  >  c*e(l  une  antre  affiiire  ^  ua  Solitaire  craint 
4*èlre  trop  acconpagn^. 

5GARAMOUCHE  {fe  mtt  à  fkmrtr.) 
A  R  L  E  Q.U  I  N. 
%^  y  <}tt*^a$-ttt  donc  ,   mon  amy  ,  ^*tft*ce  ^«» 
t^atfligc  ?   parle  »  oue  veux-tu  ? 

SCARAMOUGHE. 
Ah  j^Monfieur ,  fi  tous  ces  bonnes  gens  qtii  ont  dtt 
it\érite>  qui fçavcm tant  de  choies,  ne  peuvent  pas- 
£aire  fortune  à  Pari? ,  queferay-jctdoBC  y  mmj  h 
A  il  L  E  Q^U  1  N. 
Comment  ? 

SCARAMOUCHE* 
Ouy ,  fju'eft  ce  qoe  je  fcray  ,  moy  fjoincfuîs  ^on  i 
tien, qui  ne  fais  que  de  la  bagatdk,  quine  fçais  que  U 
"bagatelle^  dcqaîtïc  fûts  m<^-mèfn«q«*niKWgkteIie, 
A  R  l  E  C^U  IN. 
Tu  fçais  labagatefle  ? 
t-     Q  n  a  n.  A 


S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 

Ouy, 
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A  R  L  E  Q^U  I  N, 

TafiuslalMfigfttdle?         •  ' 

S  C  A  R.  A  MOU  G  FÎ  E. 
Heias  ©Hf . 

A  H  L  E  QLCr  I  N. 
Erta  e$  1» bagatelle  ?  Ah  ,  mon  ciler  y  vkns  que  je 
t'embralTe;  taesnépoor  Pari-s ,  tu  es  né  pour  une 
graocU  fortune?  A?«euneiî  belle diipofîtion,  m  peu», 
afpirer  à  tout. La  bagatelle?  A hî  mon  amy ,{i f*avo is  eu 
un  noble  pcrichânt  pour  la  bagatelle  >  je  ne  fetois  pas^ 
ky,  je  (erois  à  Paris  ^ans une  Fortune  éclatante. 
S  G  AR  A  MO  U  C  H  E. 
Quoyi 

A  R  L  E  (X^U  I  N. 
Pars  hatdkncftt  9  pars ,  va ,  m-  n'y  feras  pas  plu*- 
rôt  >  que  tout  Je  monde  coarramprcs  toy. 
S  C  ARA  MOU  CHE. 
Mais  9  pour  tant.... 

A  R  E  E  OU  I  N. 
C'eft  an  pays  où  Van  nercïpire  que  bagatelle,  le  fé* 
BÎeux  y  efl  marchai^ifede  contrebande ,  Se  la  baga«> 
telle  y  eft  fi  «nh'erfcîtcment  répandue ,  €^*on  peut 
dire  qu'à  proprement  parler  ,  Paris  n'cft  qu'une 
grande  bagatelle; 

S  C  A  R  A  M  O  U  G  H  E. 
Ainfi  avec  beaucoup  de  bagatelle^^purs  faire  un  peu 
de  fortune? 

A  R  t  E  CtU  I  N. 
Telle  quetm  voudras.  Labagatcileefbaujoiird'huY 
la  porte  des  honneurs  &d^rkneflfes.  L'un  a  époufc 
nnc  vieille  qui  Ta  rendu  gros  Scig^neur  pour  avoir  die 
une  bagatelle  de  bonne  gr.ac«  -,  cel-uy-cy  a  donné  dans 
l'œil  à  une  femme  du  premier  ramg  pour  av^ir  fait  un 
faut  périlleux  d'unair  robnfte -,  cet  autre  ptffféde  une 
Charge*  de  Judicaturç  qui  ne  îuy  coûte  qu'un  petit 
cour  de  poignet  9  dansunerafledefixalKn^c  à  pro- 
pos >  &j'cncoanoisun  élevé  aie  granScs  dignitcz 
O  7  qai 
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qui  n*aqu*unc  jolie  femme  pour  tout  mérite.  Conte 
en  un  mot,  que  je  te  rc^ponds  de  ta  fortuue,  fie  que 
k  te  prie  de  m'en  mettre  de  moitié. 
^       '        SCARAMOUCHE. 
Volontiers.  Voila  des  bagatelles  dcma  façon. 
(  On  ouvre ,  ér  on  vait  un gran^  Cabinet  iltumnè^  U 
wjlfoutenu  f^r  quéiire  Mores  vêtus  de-gaze  d'or.  Il  y  m 
dans  chaque  niche ,  des  figures  richement  vêtues^  Les  F/V 
lonsj  ouent  une  Cbaconne,  ) 

{  Quatre Bifcayensdanfent.  y 
UN  ESPAGNOL  {cbapte,) 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle 
Pour  être  heureux  ou  malkcurcux  ; 
Pour  fairf  un  itifidellc 
De  r  A  mant  le  plus  amourcu»  ^ 
Il  Befaut  qu'une  bagatelle.  ^ 

{Un  autre  Elfagnoldanfefeui.  ) 
UN  ESPAGNOL  (étante.) 
Pour  réduire  une  belle 
A  bien  payer  nos  feux  5 
Pour  troubler  la  cervelle 
Dumarylemoins/bepconnciix»     ' 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle. 
Pour  le  faire  riche  o\\  gueux  , 
Pour  rendre  fon  nomîameur  » 
Par  un  Croi/Tantde  bon  modcte^ 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle» 
rie  fécond Effagnelist  PEffagnolette  danfent.  \ 
I/liSl>AGNOLEXTE  (cir#«/#.^ 
^  Sans  un  peu  de  bagatelle 
Tout  le  monde  finirok. 
Qu*eft-cè  qu'on  diroit  l 
Qu'eft-ce  qu'on  feroit  ? 
Oji  craindroit  une  ruelle  ^ 
On  s'ennuycroit  > 
Oç^^enfuiroit , 
Bitancpjairoit     ^  ^ 
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S2xys  un  peu  He  bagarjelle . 

(  Les  quatre  Bifeayens  dûnfent.  ) 
L'ESPAGNOLETTE  {ebante\ 
Quifeniaricro«/ 
Qui  nous  ;voudroit  ?  ^ 

Que  fcrviroii  d^écrc  belle  ? 
On  nous  morgueioit  v 
On  s'en  paHcroic 
Sans  un  peu  de  bagatelle. 
{  Les  figures  du  Cabimetfs  dé  tachent.,  et  font  une  jlanfi 
défigures,) 

^ïia  du  premier  A  de. 

ACTE     IL 

se  E  N  E    L 

LA  COMTESSE,  LE  CHEVALIER, 
ARLEQUIN. 

LA  COMTESSE  {àArtequin.) 

OH  ça ,  Moniteur  ,   en  deux  mots  commje  en 
mille ,  qu*îl  fc  mette  a  la  raifon ,  ou  je  le  quitte. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Que  v€Ut'ellc  dire  1 

LA    COMTESSE. 
Ouy,  ouy>  je  fçay  comme  on  fc  fepare.  A  quelque 
Tribunal  que  nous  plaidions,  il  y  aura  plus  delà 
moitié'  de  nos  Juges  qui  feront  de  jeunes  gens ,  &  tes 
Meflieurs-Iâ  renoent  bonne  juflice  aux  femmes  qui 
cherchent  i  rompre  un  nceud  9  auquel  ils  font  les 
premiers  à  donner  de  furieufes  cntories. 
A  R  L  É  C^U^I  N. 
Mai^  ,   Madame  >  parlez  plus  mcelligiblemenr* 
Je  n'cnrens  rien  à  tout;ce  gaiimathias  de  («fparatipnst 
de  jeunes  Juges,  d'encorftsà  la  fry  conjugale.  Que 
4aiptre  veut  dire  tout  cela  ?  \       L£ 
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LE    CHEVALIER. 

Quoy  >  Motiiicfir,    vous  ne  comprenez  pas  qa« 
Madame  a  toutes  ksjraifons  du  mo^ede  fe  plaindre 
de  Monfieur  (on  Epoux  >  qiiî  la  cicm  dans  une  terre 
d'où  il  ne  Ycut  paj  qu'elle  pane  uns  foo  ordre.  ^ 
A  R  L  E  Q  U  I  N.   -> 

II  eft  vray  qu'il  y  a  pxèsde  lutirieirsqae  Yotce  ma^ 
ry  vous  a  la^ffce  icy. 

LA    COMTES  S  E.^ 

H^  Ixicn ,  Moofiear ,  hnit  jours  ^  comptez^-vous 
huit  jourspour  rien  ?  Scavez-vousce  que  c*e&  pour 
une  jolie  tcmme  >  d^itrc  hait  joncs  hors  de  Paris  ? 
Une  femme  comme  moy  hors  de  Paris  ,  c'eft  un 
poilTon  hors^  de  Teav.  Entendez-vous  y  Monfîcur  > 
nuit  jours  ?  Si  je  n'avois  trouvé  le  Chevalier  icy  ,  que 
ferois-jedevciMic? 

LECHE  VALIER. 

Eu  véricié ,  MonOeur  une  jeune  Dame  comme  Ma*- 
dan>elaComtcfîc%  eft  elle  faite  pour  demeurer  à  la* 
campagne?  Tant  d'appas  doiirent-ils  demeurer  ca- 
chez y  OU  n'être  vus  que  par  dcsgpns  <jui  ne  leur  ren- 
dent pas  rhommage  que  leur  doivent  toutes  les  per«- 
fotmes  deboni^oùt. 

A  R  L  E  <^  U  I  N. 

Jrié ,  le  gbdclttceau  \  conwne  il  fait  le  doucereux  î 
Depuis  que  les  femmes  affcdent  ks  airs  cavaliers» 
les  jeunes  gens  ont  pfis  toutes  les  mauk'res  femini- 
Jies, 

^    L  E    C  H  E  V  A  L  I  E  R. 

M«i«,  Moniteur)  tous  é<es  hoiia«ie  ji^dieirux» 
mtt^zlamaii)  fur  la  oonfcieace,  que  veniez -^ous 
q«e  Mad«iBe  fa^  dans  cette  maudite  G^ntilhoAi^ 
mic'rc?  • 

A  R  L  È  Q^U  I  N* 

Qi*eHceom«iencepar  vous  en  banûk ,  de  vive  en* 
fuéce-cdmttK  les  autres  fesaines. 

LA 
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LA    C-O  M  T  E  S  S  E. 
Fort  bien  l  Vivjrc  comme  les  autrcsfcmmcs  l  Ccft 
parler  d*oc  >  fi  cela  fe  pouyoic. 

ARLEQUIN. 
Et  poorquoy  non  ? 

LA    COMTESSE. 
Puis-jc,  dicesmoy,   dans  une  folituJr  ,  me  k- 
Tant  à  miiiy ,  être  JDfqu^à  deux  heuies  à  ma  coilecre  >, 
parmj  mille  nuances  dejuft'att<'CO]?ps  xouges  &  blcui^ 
qaimere)ouicoienrIaveue.    > 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Vraiment ,  onfçaitbicn  que  vous  ne  pourrez  pas 
comme  certaines  femmes  >dcfliuec  les  diiïciens  )o«r& 
de  la  rcxtiaxne  aux  difFentes  profcûîons ,  &  donner  le 
Lundy  aux  geas  de  Robe  >  le  Mardy  aux-Abbez  >  le- 
Mecicdy  aux  Etrangers  I  âc.kieâedela  famaiAc  aa 
public. 

-    LE    C  HE  V  AL  I  E  R. 
Votti voyez  donc  bien»  Mon/îcur,  que  Madame 
a  f  aifon  y  h.  que  vous  n*avez  rien  a  répondre  l 
AR  L  E  Q^U  1  Nf^ 
lUft  vray  ^  j^'cn  fui^^fur  U  négative» 

L  A  C  O  Ai  T  E  S  S  E. 
Hé  )  que  répondroit-il  ?  Mcfcra-t-il  comprendre 
^«e  Ci  je  tlonne  à'  jouer  danc  un  vieux  Châxeau  qui 
nenace  ruijie,  &  qui  efl  a  vingt  lieues  de  Paris*. 
i*âttray  tous  les  jours  vingt  coupeurs  aux  quatre  pi- 
ftoks?  ^         A  R  L  E  QU  IN. 

Difficilement  les  rondes  d'un  feul  hyver  vous  vau^ 
dtoteut  icy  decMioy  faire  la.  fortune  d*un  joJy  iK>mme». 
LE    CHEVALIER. 
£nvéric<^,  Madame  la  Comte^  raifonoe  comme 
uncharme,  âijçvQisbienque  Monfîeur  ne  fçauroit 
«dfifter  à  la  locce  de  fou  raisonnement. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
H(flepetkbittorl  Ilnefçaicpas  que  la;  raifon  n*a^^ 
xûcii  âialrc  dans  kraifonnement de$  femmes  * 

LA. 
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LA    C  O  M  T.  E  S  S  E. 
■  Dan^  un  maudit  pays  comme  cehiy-cy,  a-t-orrlc 
moindre  plaifîr  ?  &  celuy  de  la  promenade ,  tout  in- 
nocent cju'il  cft,  ne  vous  cft-il  pas  loy-mcmc  inter- 
dit .^ 

L  E    C  H  E  V  A  L  I  E  R. 
'  Ho  poorcela ,  Madame  ,  ou  vous  a  donné  de  mau- 
vais Mémoires ,  nons  avons  icy  aux  environs  les  phts 
belles  promenades  du  monde. 

LA     COMTESSE. 
Hé  fy  l  de  quoy  me  parlez-vôus  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
•  Ne  vovez-vous  pas  cjue  Madame  ne  veut  fc  prome- 
ner que  dans  les  rues  de  Pàriî  ? 

L  A     C  O  M  T  E  S  S  E. 
l^Ion.  Mais ,  vous'n*-ave2  icy  ny  Cours  >  nyTiioil- 
IcricS)  nyVincennes. 

tE    CHEVALIER. 
'  Ileftrray,  Mais  nous  avons  des  promenades  qui 
ne  valent  guércs  moins. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Madame  a  raifoii.  Dans  nos  promenades  on  n*a  , 
pas  le  plaifîr  de  contrôler.  Peut.on  dke  parcxemple, 
voila  une  telle  qui  cft  dans  le  Carroffe  de  fon  Amant. 
Cette  maigre  échigne  qui-eft  dans  le  fond  leur  fcrt  de 
commode.  Mon  Dieu  >  que  Celimcne  eft  mal  cocfFée 
an|ourd'hqy  !  Nefe  corrigera»t-elle  jamais  de  mettre 
fî  peu  de  rouge  fur  Jeux  doigts  de  blanc?  Votre  grand 
Prefîdent  ne  veut-il  pas  avoir  un  autre  équipage?  je 
crois  qu'il  a  acheté  le  fîen  à  la  Vallée  de  MiféreîNon, 
il  n'y  a  point  de  Carroflc  de  remifc  qui  ne  donnât 
quinze  C$c  bifque  àW  vilain  Fiacre-là. 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Ce  foiij;  toutes  ^c»  gennlleflcs  qui  font  l^mc  de  la 
converfàtion  du  Cours  &  àcs  Thuillerics. 
L  E    C  H  E  V  A  L  I  E  R. 
Madame  dit  cela  d'un  air  malicieux  qui  en«bamc. 

LA 
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LA    COMTESSE. 
Oh  point  >  OQ  a  tous  ks  torts  du  monde  de  dire  que 
}c  fuis  médifame ,  je  fuis  la  nieilleorc  pâte  de  femme 
quifut|amais« 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
La  bpmie  pàtc  de  femme  l  On  u'y  a  pas  épargné  la  ' 
farine  &  le  le  V  ai  n.  ' 

L  A  C  O  M  T  ES  S  E.  ^ 
Enfin  >  Mon(ieur>  pour  trancher  court ,  je  fuis 
venue  vous  ojier  d  Vcrirc  à  mon  mary  ,  que  s'il  ne  me 
retire  au  plucot  d*ici ,  je  m*cn  reiireray  raoy-mémei 
qu'il  prenne  fcsmefures  là-defTus,  Allons  Chevalier» 
allons. 

A  i^  L  E  Q^U  IN. 
L'extravag^Lme  créature!  Mais  quef  cftcethom- 
me-Jà  ^ 

S  CENE  m. 

o  c  T  A  V  E  ,   A  R  L  E  Q  U  I  N. 

OCTAVE, 

MOnfîcur ,  vous  êtes  un  homme  illuftrc ,  au  de- 
dans )  je  fuis  un  hx>mme  illudre  au  dehors* 
faites  le  fage  quand  il  vous  plaît  §  &  je  ne  fais  le 
fou  que  quand  je  vçqx.  Vous  vous  cachez  >  &  l'on 
vous  fuit.  Je  m'expofcen  publi.c .  &  Ton  ne  me  fuit 
pas  auialit  que  je  vondrois  :  Enfin  Monfieur  »  vous 
êtes  Philo foph^ ,  &  je  fuis  Comédien  ? 
ARLEQUIN. 
Ah  9  Come'dien  î  je  ne  m'étonne  plus  s'il  cfl:  gail- 
lard. Hé  9  bien  Monfieur ,  que  cherche  icy  votre 
pcrfonne  Comique  ?  ( 

OCTAVE. 
H^,   Monfieur,   dès  que  je  fuis  Comédien,  je 
cherche  de  l'argent ,  du  plaifir  &  de  la  gloire. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Il,n'y  a  guère  içf  de  tout  cela.  •  [       OC* 
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OCTAVE. 
Monficmr ,  nous  oc  faifons  plus  rien  dans  les  grâc- 
es Villes.  Le  public  ne  coure  plus  après  nous  ,  nous 
AVèns  fongc  dans  notre  Compagnie  cjuc  la  nouveauté 
de  voir  des  Comédiens  dans  un  defcrt  nous  feroit  fui- 
▼re  par  cette  mulricude  qui  ne  sVtonnoitpas  de  nou» 
Voir  oien  folitaires  dans  une  Ville. 

A  R  L  E  Q^U  IN.  ' 

Mais  rçavez-TOttS  que  cela  c(b  bien  penfe  ?  Moy 
i|fiiay  fouvcnt  vu  avec  chagrin  >  la  Comédie  bien  fo- 
litaite  à  Patis  9  je  (èns  que  je  ferois  ravy  de  la  Toii 
bien  frequenc^c  dan^  ce  defèrt. 

OCTAVE.^ 
Cela  ne  peut  pas  manquer  pour^peii  que  vous  (oyez 
de  la  partie.   Tous  \^  grands  hommes  font  d'exccl- 
lens  Comédiens,  &  on  ne  fediflinguctju'àmeftKC 
qu'on  joue  mieux  Ton  perfonnage. 

A  R  L  E  Ç^U  I  N. 
Hé  comment  î  Cccy  eft  rare.  On  difoit  que  les  gens 
de  plaifîr  n'avoicnt  bien  de  rcfpritqucleyerrcàla 
main  >  &  celuy-  cy  raisonne  de  feas  froid* 

G  C  T  A  V  JE. 
Monfîeur  >  je  m*6uvre  à  vous.  Les  gens  de  ma  pro- 
felCon  ont  befoin  d'un  peu  de  folitudepourfècon- 
nottre*  Nous  fai(bns  fi  fouvent  les  Princes  &  ïcsRois. 
que  nous  Tommes  comme  ces  menteurs  de  profeflion, 
qui  à  force  d*cn  impofer ,  (è  trompent  eux-mêmes  » 
êi  prennenc  leurs impoftures  pour  èQs  véritex. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Vous  êtes  riche  dan5  vos  comparaifoQSé  . 

OCTAVE. 
Je  vous  avoue  donc  >  Monfîciir,  qu'en  mon  par- 
ticulier >  je  ne  fçaurois  vivre  dans  une  grande  Ville 
(ans  y  fmirele  Prince. 

A  R  L  E  et  U  1  N. 
-     Ah,  ah,  cccy  feroit  plaifant.  Le  Prince  deCo- 
k>mbine  feroit- il  Prince  du  fang  de  ce  Souverain -cy. 
Mais  elle  vient.  S^C£* 
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SCENE      IV. 

OCTAVE,   COLOMBINB, 
ARLEQUIN. 

O  C  T  A  V  E* 

Ciel  1  ^qa'cft-cc  que  je  vois  ?  CoIatnbxfie«nix  Je* 
lerc!  Elle  lue  furprcnd  après  que  je  me  fuis  d^- 
iTouvert. 

A  R  L  E  Q^UI  N. 
Bon  jottr ,  la  belle  aiflig^e.  Venez  ,  letezlcs  jtax. 
Je  vous  prefente  icy  un  Prince  qui  pourra  vous  don- 
ner des  nouvelles  de  ccluy  que  vous  cherchez. 
COLOMBINE  [révancuh.  ) 

O  Dieux  1  Oaavc 

ARLEQ^UIN. 
Elle  sVvanouit  ^  Quoy  entre  mes  bras  ?  adieu  ma 
Philofophie. 

OCTAVE. 
Tout  mon  amour  fc  r'allume. 

ARLEQUIN. 
Que  veut  dire  cccy?  C*eiï  tout  de  bon  >  }e  croîs. 
Allons  donc»    réveillez- vous,  voicy  votre  Ptincc. 
li  n'y  a  pas  de  meilleur  antidote  que  le  retour  d* un 
Amant  s  pour  r*animer  une  Belle ^v^noaie. 
OCTAVE. 
SouSrez  >  Monfieur. ... 

'       ARLECLUIN. 
Jenefouffrerien. 

OCTAVE. 
Mais  ,  encore. .  ♦ . 

A  RL  E  Q^UI  N.    .         - 
Mais  rctircz-vbus  de  1  à  j  vous  dis-je. 
{Oéinve  veutfecourirCoftmibiî^e'i  Arlequin  Ten  em^ 
pêcb€  &  emmène  Colombine ,  Ofidve  rejïefort  emhar^ 
rujfé.  ht  Voleur  vient ,  qui  le  reconnott {ourfonfls ^ 
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O^MVe  feint  de  nefës  le  connoUre  é*  iécbape,  LeDo  fleur 
iefuit.  Après  cette  S<ên«  ;  qui  eft  tente  en  Italien ,  Ar- 
leguin  revient  fur  ii  Théâtre.  ) 

S  Ç  E  N  E    V- 

ARLEQUIN,  PIERROT. 

ARLEQUIN  (àjiart.) 

T^T  Otrc  évanouie  cft  enfin  revenue  -,  &  je  com- 
J[^  prends  bien  qu'elle  pourroit  faire  Iç  bonheur  de 
quelqu'un  qui  vaudroir  mieux  que  Ton  Prince  comi- 
que. Mais  à  qui  en  veut  Pierrot  ? 

P  I  E  R  R  O  T, 
Oh  d«ime>  en  voila  bien  d'un  autre  !  le  Coche  de 
Paris  veut  vous  voir  i  le  fcray- je  entrer  ?      ^ 
A  R  L  E  C^U  I  N. 
Le  Coche  de  Paris  2 

PIERROT. 
Ouy  le  Coche  de  Paris?  C'e{làdire>  nonpasceloy 
de  Paris,  mais  qui  va  à  Paris  s  &  ce  n'eft  pas  le  Co- 
che oui  prétend  avoir  rhonneur  de  vous  parler;  ce 
font  les  gens  qui  font  dedans?  Je  m'entends  bicO) 
une  fois.. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'eft  fort  bien  fait.  Mais  quelles  gens  font-cc  ? 
PIERROT. 
Oh,  il  7  en  a  de  toutes  les  façons,  de^  hommes],  des 
femmes. 

A  R  L  E<l^U  IN. 
i    Des  femmes  l 

PIERROT. 
Ouy,  desfiemmes.  Il  y  eh  a  de  jeunes  &  de  vieilles. 
Il  V  en  a  de  pinpantes  comme  des  poupées  de  Palais , 
&d'autres quiont Tair  fàintc- n*ytoucne.  Ily  a enco- 
xcdesAbbez. 

AR- 
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ARLEQUIN. 
DcsÀbbcz? 

PIERROT.   * 

Ofa>  pourccux-lâ,  ils  m*ouc  bien  fait  rire.  Ilya* 

Yoit  un  petit  rougeau  quife  plaignoit  de  vapeurs  ,  & 

un  autre  endèvoit  d*avoir  p^rduia  boëcc  à  mouches. 

A'RL  E  C^Ui  N. 

£t  je  de  meurcrois  icj  l  Non  ,  cleuflV-jC......Mai« 

non,  fais  les  entrer  i  ula£ag£iremefaitruivre»rans 
doute  rimpertiHence  me  fera  fuir.  Reprenons  nos  ai^s 
d'homme  idu  monde  >  faifoi^s  le  fat  &  le  ridicule. 

S  C  E  N  E    VI. 

LE    VIEILLARD,  SA  FEMME, 
ARLEQUIN. 

LEVIEILLARD. 

HE  bien  >.  Mon/îeurv»  n*eft-ce  pas  dommage  « 
belle  comme  la  Toiia>  a  vingt  ans  >  ne  pouvoir 
avoir  d^enfans  ? 

ARLEQUIN, 
Et  de  quel  tempévamcnt  étes-vous  la  belle  ?  Mé- 
lancolique >  bilieufe  ?  y 
LA  FEMME  [riant.) 
Mélancolique  mojT  >  mélancolique  ?  Ah  >  ah  ! 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Quel  tempérament  donc  ? 

^    L  A    F  E  M  M  Ç. 
Je  n'en  fçais  rien.  Jedance»  je  chante  9  je  bois  le 
petit  coup  >  je  prens  du  tabac  >  &  fi  j'avôis  un  marj 
(juime  fournit  de  Targent  &  du  plaifîr  autant  que 
j'en  voudrais  «  je  ne  m*inquiéterois  jamais  de  rien. 
.     ARLEQUIN  (auVîeillard.) 
Vous  £tes  fou  pcre ,  apparemment  ^^ 

LE    VIEILLARD. 
Non,  Monfîcur.*  Je  n'ay  l'honneur  d'être  perc  dç 
perfonne,  «Jf  fuis  Ton  mary*  AR* 
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A  R  L  E  C^U  I  N. 
Son  mary  ?  Et  quel  âge ,  de  grâce  ? 

LSViEILLARD. 
Soixante  &  dix-fcpt ,  an  19.  Avril. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Soixanteéc  dix-fcpt  ?  (àiaffmmt.)  Et  «omnttftt 
vous  acconuriodez-^ous  de  cela  ? 

L  A  F  E  M  M  E. 
Moy?  Le  mieux  du  moïKie.  Mon  petit  narra 
Tingt  mille  livres  de  rente,  il  m'en  a  déjà  donné  la 
moitié ,  &  rufofruit  du  tout  fi  j*ay  nn  enSunt.  OJi , 
je  n*oublie  rien  pour  empêcher  notre  bien  de  pafTcr 
en  des  mains  étrangères. 

LE    VIEILLARD^ 
Quel  malheur  fi  je  laifïbis  mon  bien  à  despoufiai  au 
huitième  degré.        A  RL  E  Q^U  1  N. 

Ces  coufins-iâ  vous  font  peut-être  plus  proches  que 
ne  feront  les  enfans  de  votre  femme* 

LE     VIEILLARD. 
Ils  ont  beau  rire ,  nos  coufins ,  ils  ont  beau  zit«  i 
dans  neuf  mois  je  leur  livre  uniiéritier. 
A  R  L  E  ClVl  N. 
C'cft  parler  bien  pofitivemcnt. 

L.EVIEILLARD^ 
Oh,  jcfcay  larccèptepfefcntement. 

L  A    F  E  M  M  E. 
On  nous  a  apris  le  remcdcSi  nous  Tavions  fçu  ^*2r 
bord,  vraymcntvraymcnt!  ^ 

A  R  L  EXi^U  IN.; 
Vous  avc2  été  jnfqu'à  loixante  &  iix^fcfX  ans, 
fans  troiivcr  le  remède  î  Ma  foy  le  mal  eft  incurable* 
Maïs  peut- on fçavoir  quel  eft  ce  remèd'cl^ 

LA    F  £  M  M  M  Ey,  ?  ^ 

Bon  !  Il  n'y  a  point  de  femme^ui  ne^'èo  fervc.   . 
,    >RL  ^  t^U  IN. 
.  Pourcctlc  cûre-Ià',  certaines  femmes  cmplojren 
des'xemèdescjuinclontguère  approuvez  dt$  marisC 

^  La 
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L  A    F  E  M  M  E. 
6h  >  c*cft  un  remède  innocent ,  ccluy-lâ, 

LE    VIEILLARD. 
Inooccntif&œe.  Les  eaax  de  Forges .»;  • 

A  RL  EQ^U  1  N. 
J*yfois.     » 

LE    VIEILL  A.  R  I>. 
Croyez- vous  bien  qu'un  Gentilhomme   de  mes 
voiÛDs^*avoit  pa  avoir  d*euîaiis  en  vingt-  quatre  ans 
de  Mariage  ? 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Hébien  l 

L  A     F  E  M  M  E. 
LVau  de  Forges  luy  eu  a  d^nn^« 

A  R  L  E  et  U  I  N. 
'  £Dtendons-noas.   Sa  femme  a  bû  les  Eaux  de  For* 

LE    VIEILLARD. 
Ooy. 

A  R  L  E  Q^U  I  N- 

Chez  elle? 

L  A    F  E  M  M  E. 
^  Vraymeiitj  cela  n'opère  que  fut  les  Heur. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Son  mary  y  fut  avec  elle  ? 

LE  vieillard: 

Non.  II  luy  donna  feulement  Ton  valet  de  Cbam- 
brc  pour  raccompagner- 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Fortbicn.  Remède  innocemiffime.  Allez,  bon 
homme,  retournez  vous- e  A  chez  vous  fî  vous  m'en 
«oyez,  &  laiflcz  là  des  Eaux  qui  ne  font  propres 
Su'à  remettre  la  poitrine  des  Aôrices  de  l'Ope'ra ,  & 
*  pallier  l'hydropifie  de  quelques  filles  de  mauvais 
*loy. 

L  A    F  E  M  M  E. 
Mais ,  Monfieojç  •  •  «.  • 
Tpw  VI.  P  A  R- 
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A  RL  E  Q^XJ  1  N. 
Adieu.    Dénichez. 

LE    VIEILLARD. 

Cependant 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Qae  de  raifons  S  Allons,  à  d'autres.  .Qu'eft-ce 
que  CCS  figures-là  l 

SCENE    VIL 

DEUX  GASCONNES  iiom  il  y  en  a  une 
chantante.)  ARLÈQUIhf. 

G  A  S  C  O  N  E  [chantante. ) 

BEr^é  fe  You  m*aimas  un  pan» 
Plaigni  m*un  pau  ,  pcccaïrc, 
Jo  ne  fouffriflt  tant  de  m  au , 
Qu*io  ne  fabi  que  faire. 
Se  fets  à  ma  pltço  >  jamay , 
Bcigé  coflî  vous  plaigueray. 
ARLEQUIN. 
En  YoiU  d*un  autre  !  voyons  ou  cela  ira. 

1 1.    G  A  S  C  O  N  E. 
Ah  Mouflu  craigno  joio  ai  de  vous  veyre  l  Yoftrc 
fervente  de  bon  cor. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  [à  fart.) 
Diable!  ellccflfcrvante  des  bons  corps?  Made- 
moifelle  >  )*eu  fuis  fort  aife  >   mon  corps  fe  pprte 
bien  à  votre  fetvice. 

II.    G  A  S  C  O  N  E. 
Ah  >  Mouflu  9  vous  fouits  pla  oubligeado  »  me 
fafets  trop  d'ounou. 

A  ^L  EQ.U  I  N  (à  part.) 
Elle  cft  fatiguée  de  trop  d'honneur  ?  Que  Diable 
de  pcns  ronr-ccli  \   Vraymcnt  Mademoiselle  >  on 
f(f ait  bien  que  1^%  gens  d'au,  delà  de  la  JLoirefe  fati- 
guent 
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giciJt  aifômcnt  de  trop  d*honncur  ,   jnais  je  n'en 
croyois  pas  les  femmes  tout-afait  fi  rebutc<fcs. 
JI.    G  A  S  C  O  N  E. 
MoiifTu  ,  acos  quiconque  ravis,  que  d'entendre 
tout  ce  que  difon  de  vous  ,  peccaïre. 

A  R  L  E  QU  I N  (  /^  cêntrefalfant.  ) 
Difon  de  vous ,  peccaïre.    De  moy  on  àk  que  îc 
fuis  un  pécheur  ?  C'tft  félon ,  il  y  a  relie  femme  pour 
QQije  ne  voudrois  pas  avoir  fait  la  moindre  petirc 
faute.  Mais  pour  des  minois  Gafcons  comme  le  vo- 
tre ,  on  ne  me  trouvera  jamais  Normand, 
II.     GASCON  E, 
Ab  ï  peccaïre  !  que  vous  raifonnats  pla  î 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  ouy ,  fort  bien  ,  je  raifonnc  au  plat. 

II.     G  À  S  e  O  N  E. 
Ah,  Mouflu  ,  non,diiî pas acco.  ' 
A  R  L  E  Q^CJ  I  N. 
Je  ne  paye  pas  mon  écox.  ?  Q^ii  vous  a  dit  cela  ? 

II.    G  A  S  C  O  N  E. 
Coufîno  ,  crefi  que  fe  truffo. 

ARLEQUIN. 
Comment  des  Truffes  ?  eft-ce  que  tous  m'enap- 
poftcz  ?    Où  font  vos  Truffes ,   Confine?    Allons 
donc.  Mais  vous  reculez  ?  Depuis  quand  les  femmes 
4e  votre  pays  ont-elles  appris  a  reculer  ? 
^      L    G  A  S  C  O  N  E  [chante,) 
Aro  que  foui  grandctto , 
Jo  ne  rcculi  plus , 
A  y  connefcut  Tabus, 
Cal  eftre  doucetto , 
Et  per  poudé  charma 
Me  cal  aima.^ 

ARLEQUIN. 
Diable  i  c'cft  chanter  cela  l  Et  voila  une  chanfoa 
que  je  trouverois  fort  jolie  >  Ç\  je  Tentendois. 

.  '  V%  IL  G  AS- 
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IL    G  A  S  C  O  N  E. 
Es  pkts  jancio  >  MoufTu ,  aqucilo  canjonette.  Mu 
fafn^s  iemblant  de  iic  nou  pas  cncehdre. 
A  R  L  E  tiV  I  N. 
Ah  9  Mademoifelle ,   Ic^  femblants  font  plus  de 
votre  pays  que  du  mica.    jCe  p*eft  pas  ^u*auftcfols 
j'a/  Tçu^n  couplet  de  chanfou  «  qui  difoit  : 

Qband  io  eri  pickotto  > 
Boulié  pas  far  ]*amour  s 
Aro  que  foui  grandotto» 
.   Boudri^  la  fa  toujours*  Flonflon  >  &c. 

'  Mais  qa*aIlez-Tous  chercher  toutes  deux  à  Paris  \ 
II.    G  A  S  C  O  N  E. 
FortunO)  Mou  (Tu  »  fortuno.   Difon  que  las  gens 
de  notre païsi  la  fan  tant  vite. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Mais  »  fortune  pour  une  femme ,  c*eft  un  mary. 

H.    G  A  S  C  O  N  E. 
Ah>  Moaffu»  TOUS  venez  tout  d*un  faut  dreflen- 
tiel.   Hé  donc  ? 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Hé  donc.  C'eft  bien  dit.  Mais  apprenez  en  votre 
patois  >  ce  que  Vous  trouverez  ou  vous  allez« 
//  cbMnte  fur  un  Vaudeville. 

Filettes  qu*anas  à  Paris 
Fer  cerca  amans  &  maris  \ 
Troubarez  prou  fringaires  »  aube  r 
Mai  guaire  dVfpoui'aires  ^ 

Vous  «l'entendez  bc'. 
II.    G  A  S  C  O  N  E. 
Anen  »  Coufino  i  ancn  >  fe  trufFo  per  ma  fe  de 
iiaucres. 
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S  CE  NE    VIII. 

Mr.  DE  COLAFON ,  {Maître  à  Danfer^) 
ARLEQUIN. 

{ Monfieur  de  Ctlafon  à  une  jambe  de  bois ,  deuM 

Fleurets  fur  les  épaules ,  un  Livre  de  MuJ$- 

que  f  &  un  Vielon,  ) 

S  M.  DE   COLAFON. 

Ervitcui  très-humble  >  Monfieur. 
A  R  L  E  Cty  1  N. 
Bon  îout  )  bon  jour. 

M.   DE   COLAFON. 
Avcz-voas,  Monfieur,  bcfoind^unc  petite  leçon? 

A  R  L  E  QJJ  l  N. 
Avec  tout  cet  équipage  ,   vous  m*a  cz  Tair  Je 
jnoncrer  Je  plus  court  chemin  de  THôpital  GéntfraL 
M.  DE  COLAFON. 
Non  >  Monfieur  ,  ce  n*cft  pas  cela. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Mais  >'  que  voulez- vous  ,  &  qui  êtes  vous  ^ 

M.  DE   COLAFON. 
HelaS)  Monfieur,  fans  exagérer  >  je  puis  me  vanter 
d*avoir  couru  la  fortune  au  galop  ;  mais  à  prefem.... 
'         A  R  L  É  Ctu  I  N. 
A  prêtent  je  vous  defîe  d'aller  au  pas. 
M.  DE   COLAFON. 
Si  vous  conuoiffiez  mon  calent  »  mon  habileté  1  nu 
foupleflc .... 

A  R  L  E  Q.U  IN. 
Et  quelle  eft  votre  profeflîon  ^ 

M.  DE   COLAFON. 
JVtois  Maître  à  Danfer  a  TOpéra  deLyou,  mais 
comme  rOpéra  eft  tombé  •  • . . 

V  \  -    A  R. 
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A  R  L  E  Q^U  IN. 
Il  Yous eft  tombé  fur  Je  corps»  &  tobs  Toila  tolit 
•ftropié  ? 

M.     DE    COLAFON. 
Cotnmc  repéra  cft  tombé,  j*ay  trouvéà  propos  de 
quitter  la  Ville.  Je  n'avois  pas  beaucoup  d'Ecoliers , 
car  mon  fort  cfl  dan  s  la  Danfe  haute,  je  a*^y  pas  la 
patience  >  de  montrer  la  danfe  ba (Te* 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé,  qui  diable auroic  la  patience  d'apprendre  de 
"VOUS  ?  On  difoit  bien  que  la  danfcrétoit  mal  à  ckc? al  » 
mais  je  ne  la  croyois  pas /î  mal  à  pied. 

M.    D  E    C  O  L  A  F  O  N. 
Oh>  Monfîeur,  fay  renoncé  a  la  dan£e« 

A  R  L  E  du  IN, 
C'eft  bien  fait. 

M.     DE    COLAFON. 
Je  me  fuis  jette  dans  le  Fleuret..,. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Tant  pis,  diable,  tant  pis! 

M.     DE    C  O  L  A  F  O  n; 
Boni  je  fuis  Icprcniier  homme  du  monde,  pour 
eftrimer.  C*eftmoyqui  ay  eu  Thonneur  de  mettre 
les  armes  à  la  main  aux  trois  quarts  de  la  petite  Gen- 
darmerie de  la  rue  Au-fer  *,  &  de  la  rue  £aint  Eienys. 
A  R  L  EX^U  I  N. 
^udieu  !  quels  écoliers  ! 

M.    D  E    C  O  L  A  F  O  N. 
Vous  aUçz  voir  ce  que  je  fçay  faire.  Allons  ,  faites 
afTaut  contre  moy. 

(Le  Maître  à  danfev  prefenPe  un  Fleuret  à  Arlequin 
qui  h  refuje  d'abord  y  &  le  prend  enfin  ^  Après  avoir  ef- 
crime  quelques  momens ,  le  Maître  à  danJerJorP  unfiflê- 
ht ,  if  fait  rendre  la  baurfe  à  Arlequin  ,  &  s^en  va  en 
difant ,  )  voila  une  de  mes  bottes  ftanches. 

A  R. 

'^  Ce  font  les  gaifoas  de  Boutique  de  ces  rues  là,  doat  iJ  j 
a  nombre. 
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A  R  L  E  QJJ  IN*  . 

An  rblcur ,  au  volcuc  I  Mais  voicy  ptut-étre  qucl- 
,  qQ*un  de  Tes  camarades.  Taifons-nous  y  de  peur  qa*ii 
Qç  nous  en  cottce  la  vie. 

'         S  C  E  N  E    IX. 

ARLEQUIN,  MADAME  DE  L'AR- 
CHITRAVE. 

{Madame de V Architrave  accampagne'e  de  flujîeurs 
Majfons  avec  leur  s  outils^  falue  Arlequin,  ) 

A  R  L  E  Ct.U  I  N. 

HE'  bien.  Madame  ,  qu*eft  ce  ?  Qu'y  a-t-il? 
Quoy  plus?De  quoy  eft-il  queftion?Que  deman- 
dez-vous }  6c  que  veuienc  cous  ces  vi£à^es  de  plâtre  f 
Venez-vous  me  montrer  quelque  autre  ootte  franche  ? 
W.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Mon(îcur,)c  fuis  une  fabricatrice  de  niches  humai- 
nes ,  un  antidote  contrr  les  injures  du  temps ,  un  ré- 
pertoire de  Ja  commodité  des  faifons ,  un  alambic 
des  aifc  de  la  vie  j  Architedlc  â  votre  fcfvice  ,  coni<- 
mandant  pour  l'honneur  de  vos  commandemeus,  une 
cfcouade  de  Limoulîns. 

ARLEQUIN. 
Hé  bien ,  Madame  ,  du  répertoire  ,  de  Talambic, 
<c  de  i'efcouade  Limoufîne  ,  de  quoy  efl-il  quedion  i 
Me,   DE  L'ARCHITRAVE. 
D'une  petite  affaire  de  rien  touchant  notre  métier  ; 
debàtir  une  Ville. 

A  R  L  E  Q^U  IN, 
Une  Ville?  Il  n'y  eu  a  déjà  que  trop.  Quand  les 
hommes  logcoicnc  dans  les  BoLs,ils  étoient  humains» 
&  ne  fe  mangeoient  pas  les  uns  les  autres.  Le  féjour 
des  Villes  les  a  gâtez,  les  a  rendus  féroces,  &  plus 
Ours*&  plus  Tigres  que  les  Ours  &  les  Tigtcs  qu'ils 
ont  laiflcz  dans  les  Forêts.  V^  Me. 
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Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Oh  ,  cclacft  vray  5  &  cependant  nombre  <lc  gens 
qui  veulent  profiter  lîe  votre  Philofophie ,  vieftdxout 
s'établir  icy  >  &  vivre  avec  vous  fous  vos  lôix. 
A  R  L  E  OU  1  N. 
Une  Ville? 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Sarts  doute  >  une  Ville  pour  les  Mécontens»  elle  /cra 
peuplée  dans  un  inftant.  Vous  aurez  d'abord  tous  ces 
importans  d'office,  qui  fe  plaignent  éternel lemcnc 
que  la  Cour ,  qui  ne  les  connoit  pas  >  ne  fait  rien  pour 
eux.  Ces  ixiercs  Coquettes  deiefperées  du  mauvais 
(oiit  des  hommes  >  qui  les  quitteiit  pour  leurs  filles. 
Ces  Grifette^  de  confèquence  >  qui  croyei^t  que  les 
^rivautez  d'un  Duc  ou  d'un  Marquis ,  leur  ont  acquis 
des  droits  inconteflables  fur  le  Carrofie  &  le  nombre 
de  Laquais*  Ces  gens.dc  Lettres  peftans  éternellement 
contre  l'injuilice  de  la  fortune  >  &  la  dureté  du  fiécie  » 
&fur'tout  ce  nombre  prefqucinfiny  d'Auteurs  aic^- 
lèz  I  dont  tous  les  Théâtres  regorgent. 
A  R  L  E  Q^U  I  N* 
Voila  une  Architecte  qui  a  du  bon.  Vous  êtes  de 
belle  humeur,  Madame.' 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Pour  vous  fervir ,  Monfieur.  L'air  jovcux,  eft  la 
première  partie  d'un  ArchiteCke.  Si  nos  bàtimens  ne 
lontrians ,  je  n'en  donuerois  pas  uhc  nèfle.  La  joye , 
lajoye,  partout?  Il  faut  de  l'air  dans  les  m  ai  Ions  » 
la  vue  libre ,  l'abord  aifé ,  Tafped  gracieux ,  les  ave- 
"nues faciles,  les faux-fuyans commodes ,& les  for- 
tics  borgnes  5ç  à  difcrétion. 

ARLEQ^UIK 
•  Voicy  une  femme  rare!  Vous  êtes  donc  bien  em- 
ployée. Madame? 

Me  DE  L'ARCHITRAVE. 
Ouy  l  Mais  je  n'aime  à  travailler  que  pour  de  jeu-» 
lies  yeuTCS^  9c  pour  des  gens  d'affaires  j  ce  font  là  \t% 
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jensdebongoût ,  i!  faut  primer  avec  eax.  Us  ont 
plus  d*invcntioD  &  de  goût  pour  placer  une  chaife 
perche  >  que  les  autres  pour  arranger  un  cabinet. 
A  R  L  E  Q^U-I  N. 
Les  Abbcz  ne  font-ils  pas  de  ce  nombre  ?  Vous  les 
©oblicz  ? 

>      Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Oh  point  >  ce  font  des  goûts  difF^rens.  Les  Abbcz 
appuyencfur  laCuifine  ,  lur  la  Cave  ,  &  les  faufl'es 
portes  des  ruelles. 

.    A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  avez  raifon.  Diable,  l  cette  femme  Tentend  l 
Ift-ce  vous  qui  avez  inventé  de  mettre  toutes  les  fo- 
■êtres  en  portes  ,  fur-tout  du  côté  des  Jardins  ? 
Me.   DE  L'ARCHITRAVE. 
Je  n*ay  pas  trouvé  cette  invention,  mais  je  Tay  per^ 
ftâionnée^  Vous  allez  voir  icy  deouoy  je  fuis  capable. 
A  R  L  E  QU  I*N. 
Je  vois  bien  qu'il  faut  s*y  rcfoudrcil  faut  bien  loger 
tant  de  gens  qui  viennent  icy.  C'a  dcquoy  eft-il  ques- 
tion? Je  vous  avertis  par  avance  que  je  veux  une  Vil- 
le ,  qui  ne  refTemblc  en  rien  à  Paris  »  où  l'on  ne  paye 
poiutde  Boues  ny  de  Lanternes,  &  dont  les  rues  ne 
Icrvcntque  pour  les  Chevaux  >  les  Mulets ,  les  Cro- 
chereufs ,  &  les  autres  bétes  de  Voiture. 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Je  fuis  votre  fait.  Voicy  comme  je  m'y  prcndray. 
Je  fcray  qu'il  y  aura  par-tout  des  Balcons  publics  qui 
régneront  fans  interruption  de  maifon  en  maifon ,  Sc 
qui  feront  un  faut  pardelfusles  rues  qu'ils  traverlènt  i 
les  lumières  qui  éclairent  les  chambres  éclaireront  les 
Balcons  \  toutes  les  fenêtres  lerpnt  des  portes  pour  la^ 
commodité  du  public ,  &  après  cela  ce  fera  la  f^ute* 
des  particuliers  s'ils  ne  fe  rendent  pas  vifice.  ^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N.     ^ 
Oûy  >  mais  cette  cpmmodité  me  paroît  trop  com- 
mode. Uoccalipn  fait  le  larron.  Ces  Balcons  &  ces 
p  5  fc 
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fenêtres  de  communication  font  caufc  que  Ton  com^ 
J«uiii(]ucplHîqu*il  ncfaut*  Tenez,  depuis  que  vou^ 
avez  inventé  à  Parrs  &  â  la  Campagne,  ces  larges 
goMtiérc;  en  forme  dp  Coridor  autour  dcsManfardes, 
les  jolies  femmes  ne  logent  plus  qu*au  grenier ,  &  les 
liommes  comme  des;  chats  paflcnt  la  nuit  for  les  geu- 
liércs. 

M*-.    DE   L'ARCHITRAVE. 
Oh  ,  Monfîeur,  c'eft  un  abus  que  de  s*abufcr  fur  ce- 
la ,  les  chars  fuivront  toujours  les  chattes  ,  &  les  fem- 
mes trouveront  Toujours  des  matous  qui  les  fuivrour. 
A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Je  penfe qu'elle  a  raifon  ,  c*cft  un  mal  (ans  remède 
K4ah  revenons  à  notre  Ville. 

Me.   DE   L'ARCHITRAVE. 
Nous  pourrons  fort  bien  la  bâtir  fur  cette  Rivière 
çui  eft  ic)  près  :  cela  fera  fort  commode, 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Perte  î    gardez  vous  en  bien.  Une  Rivière  ?    Et 
nous  y  verrions  dans  rien  établir  des  Moulins  de  Ja- 
>ellcs^,  des  Charcntons  ,  des  Ports  à  PAnj^lois  >  des 
Iles....  Enfin  je  ne  veux  point  de  Rivîérc. 

Me.    DE  L'ARCHITRAVE. 
Soit ,  foit  i  je  fuis  accommodante.  11  faudra  donc  fa 
^âtir  îcy,&  ce  grand  espace  nous  fcrVirapour  faire  un 
èeau  }ardin  public,précédé  d'une  grande  avenue  d'ar- 
bres^ 

ARLEQUIN. 
Héouf ,  ouy,  un  Jardin!  voila  t-iîpas  Paris  tout 
levenu  ?  Je  ne  veux  ny  Cours  ny  Thuillcries  ,  enten- 
dez vous  ,  parce  que  ic  veux  bannir  de  notre  Ville  la 
coquetterie  &  la  médifance. 

Me.   DE    L'ARCHITRAVE. 
J'ay  tout  prévu  ,  je  n^en  vais  commander  mon  Ef- 
couade&  placer  mon  monde  Hinales  poftes  convc- 
JiAbKs. 
t  Jdadamç  dt  t  Architrave  fc  retire ,  *•  en  même  terspt 
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reasles  Majfons  qui  raccompagnohnt  bâtijfint  en  dan» 
ant ,  un  magnifique  P niais i  ) 

ARLEQ^UIN. 
Diantre  î  c*cft  bâtir  bien  gaycment  î  Mais  pour 
4;ui  dedincz-vous  cette  kabitarion  fuperbe  ? 
UN     MASSON. 
Superbe,  Monficûr  ?  Bon!  c*eft  )a  m  ai  fonde  cam- 
pagne d'une  fille  de  l'Opéra.  Ce  n'eft  rien  que  cela  j 
îî  vous  voyez  comme  elle  cfl  meublée  i 
A  R  L  E  et  U  I  N. 
-    Eft-cc  que  vos  maifons  fe  meublent  a  mefure  qu'on 
\ts  bâtit  ?  * 

LE     MASSON. 
Elles  font  faites ,  meublées ,  &  occupées  tout  â  la 
fois*  Tenez ,  voila  TOpératrice  en  queftion  ,  fans 
doute  elle  veut  repeter  quelque  cliorc. 

(  Z«  Cbanteufefort  du  Palais ,  avance  fur  le  Théâtre  > 
it  chante:)  ' 

,     Miet  fpirti  amovojty 
BrtlUtem'  infen: 
Awor  vuol  cb"  io  fofi 

In  hraccio  al  mi»  ben^ 
Miel ffirti\  érc, 

À  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mais  Toila  qui  cft  éionnam  !  je  n'aurois  jamais  cru 
»nc  fille  d'OpérafTinagnifiquement  logée. 
L  É    M  A  S  S  O  N. 
Il  y  a  quinze  jours  qu'elle  occupoit  un  grenier ,  & 
il  «*cft  pas  bien  décidé  fi  elle  ne  retournera  pas  à  fo» 
premier  gîte.  En  un  mot  >  fi  vous  voulez  voir  les  for- 
tunes de  Théâtre  ,  les  voila.  Un  moment  les  élève  y. 
Utt moment  les  détruit.  (  Tout  le  Pakisje  détruit,  l 
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ACTE      IIL 
SCENE    I. 

ARLEQUIN,  COLOMBINE. 

A  RL  EQ^U  I  N. 

JE  ne  (siii  pas  Tamour  >  Madame >  etT^enne  for 
Et  ne  fçay  pas  long-temps  tourner  *  autour  da 
pot , 
Je  vais  d'abord  au  fait.    Je  vous  aime  «  ma  Reine  > 
Vos  yeux  comme  un  Forçat  me  tiennent  à  la  chaîne  v 
Mais  fans  petdre  le  temps  en  fades  compliments  > 
Songez  ^e  les  dcfcrtsiont  faits  pour  les  Amants  > 
Proiitons-en. 

COLOMBINE.  ; 
Jamais  d^une  fî  brufque  £âme 
Lej}etulant  aveu  ne  touchera  mon  âme } 
Mais  hclas  !  fuis- je  cncor  maitreflcde  moû  cœut  > 
Vous  le  fçavejt ,  Odave . . .  ♦ 

ARLEQUIN, 

Ohmafoy,  fervitcur, 
Pour  donner  là  dedans  je  fçay  troc  bien  l'ufage  -, 
Ma  Mignonne  »  il  n'eft  plus  de  Novice  à  votre  âge  ^ 
A  dit-nuit  ans  paffe^  quand  on  a  de  refprit  » 
le  changement  diamant  reveille  Tappetit. 
Du  lieu  d*od  vous  venez  oubliez-vous  Ja  mode  ? 
Voulez-vous  des  Romans  pratiquer  la  méthode  l 
A  lorgner  dans  un  bois  croyez-vous  «'obliger  l 
En  Ccladon  moderne  alleX-vous  m'ériger  ? 
Un  héros  de  Cyrus  fans  crainte  de  foibleflc  > 
Pouvoir  impunément  enlever  fa  Maitreilis  j 
Avec  luy  fans  façon  la  belle  s'embarquoit  9 
Il  ne  luy  baifoit  pas  le  petit  bout  du  doigt. 
Cc«  braycs  Chevaliers  p^r  combats  &  proueflcs  ^    ^ 
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Envers  &  contre  tous  défcndoicnt  leurs  Princcflcs  j 
Mais  tout  bien  compaffé ,  ces  valeureux  Nigauds 
N'c^toient  de  leur  honneur  que  les  Cuflodims. 
Comme  ce  temps  n'eft  plus ,  un  autre  a  pri^  fa  place>o 
Les  chofes  aujourdlïuy  fc  font  Je  bonne  grâce , 
Bt  dès  qu'en  pareil  easTAmant  ffoit  demander  » 
De  fon  côté  la  belle  eft  prête  d'accorder. 
Vous  connoiflcz  Tamour ,  je  le  connois  de  même  « 
Nous  fommes  feuls  icy  ,  Madame ,  &  je  vous  aimci 
C  O  L  a  M  B  I  N  E. 
L'aj-je  bien  entendu  ?  quelle  furprife,  ô  Dieux  ! 
Que  me  propofcz-vous  ?  Ah  trop  funefles  lieux  \^ 
A  de  pareils  propos  me  ferois-je  attendue  ? 
Seigneur  >  rendez  le  calme  â  mon  ame  éperdue. 
Voulez- vous  tout  de  bon-  •  ^. .  Non  c'eflpourmV» 
prouver. 

A  R  L  £  Q^U  1  K. 
Madame  ,  en  mes  panneaux  je  n'iray  pas  crever. 
Quelque  fort 

COL  O  M  B  I  N  E, 
Ah ,  Seigneur ,  vous  êtes  Philofophe  ? 

arIeq^uin. 

Bon  bon  !  nous  (bmraes  tous  faits  de  la  même  étoffe  5, 
Et  Philofophe ,  ou  non  )  Madame,  il  eft  écrit, 
Que  Ton  a  de  Tàmour ,  quand  on  a  de  refprit.] 
Cet  efprit  voit  en  vous  de  quoy  me  fatisfaire  > 
Vos  petites  façons  ont  le  fécret  de  plaire  « 
Et  le  (brt  me  donnant  femme  8c  lieux  à  mon  choi:^  ,. 
Je  crois  qu*il  ne  faut  pas  que  J*en  fa/fc  à  deux  fois* 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  ne  rougiflcz  pas  d'avoir  tant  de  fôibleflc ,. 
Vous  que  l'on  voit  prêcher  une  audére  fagcffe  ? 
Vous  qui  vous  gendarmez  fur  les  défauts  d'autruy  ?' 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'cft  la  h  grand  talent  du  fage  d'au  jourd"*huy  t 
Loup-garou  i  fier  >  ^hargneux  1  faroi^che  >  im  prati^ 
wlc> 

P  7  Sut 
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Sur  les  moindrcs-dcfauts  toujours  inexorable , 
Regardant  les  plaifîrs  d'un  ceil  ind^fiVreiit , 
Voila  comme  il  fe  montre  au  vulgaire  ignorant* 
J4ais  quand  fe  dérobant  aux  yeux  de  tout  le  monde  ^ 
£n  un  réduit  ruihque  il  peut  mener  fa  blonde  ^ 
Qu'il  (çait  bien  au  m^iUcu  des  plaifîrs  les  plus  doux  t 
Epuifcrdcramour  lespluçcxcjuisfagoûts  l 
Tout  ceta  ne  nuit  pa«  à  rauft^re  fagefe , 
Et  la  vertu  ne  git  qu'à  cacher  fa  foiblcfTe  > 
•  Ne  TOUS  entêtez  point  d'un  chimérique  honneur  > 
Groyez-moy.  ^ 

C  O  L  a  M  B  I  N  E/ 

Je  ne  puis  en  revenir  t  Seigneur. 
Quoy  vou  s  9  qui  détenant  tous  îes  mauvais  ulages  't 
Cherchez  de  la  vertu  dans  ces  antres  fauvages  y 
Qui  voyez  en  pitié  le  rclte  des  humains  , 
Ofcz  faire  éclater  de  criminels  dcflcins  ? 
Mais  quand  il  feroit  vray  que  votre  àmc  enflamme , 
De  mes  foibics  attraits  fe  fcntiroit charmée , 
Eaut-ilpreflcr  les  gens ,  faut-ilbrufqucr  les  cœurs  ? 
Si  vous  avez  pour  moy  de  (ii.cércs  ardeurs  ^ 
D*un  air  moins  violent  faKes-lc  moy  paroitre.        v 

ARLEQUIN. 
la  mode  eft  aujourd  huy  d*aimcr  en  Petit-MaîtrCt 
C*c(l  le  goût  général .  Madame»  &JesAbbez 
Même  avant  les  Robins  y  (ont  enfin  tombez. 
Tous  nos  hommes  ont  Tart  d*atiaquer  &  de  prendre. 
Mais  nos  femmes  n*ont  pas  celuy  de  fe  deTendre. 
COLOMBINE. 
Mais  nous  voyons  pourtant  de  graves  Magiftracs. 
DciAbbczrelervcz. .  . 

A  R  L  E  Q.U  I  NT. 

Ne  vouxyficzpas. 
Tel  qu'on  voit  en  public  faire  le  bon  A  pôtre  , 
Sous  deux  doigts  de  verrouil  «  eft  homme  coitime  un 

autre  i 
ladifféience  cn£u  du  &abat  au  Plumée  ^ 
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Scr^Juitâcccy:  L'un  dit  plus  qu'il  ne  fait  ,. 
L'autre  en  fcs  actions  tout  remply  de  mvficrc  > 
Sçair  chercher  fan  plaifir  ,  en  jouir  &  (c  Uire. 
Mais  qui  vicnfnous  troubler  en  ce  doux  entretien  I 
Examinons  fi  c'eft  ou  quelque  chofe ,  ou  rien» 
Vous  fuyez  mes  tranfporcs ,  en  Amante  dilcrètc  ^ 
Allez,  j'iraybien  tôt  être  leur  interptccc. 

S  C  E  N  E    IL 

ARLEQUIN,  Mr.  DE  LA  CABRIOLE 

{MahreaDanfer.y  Mr.  DE  GERESOL 
C  M  litre  à  Chanter,  )  (  Us  font  plufieurt  révé- 
rences, ) 

A  R  L  E  CLU  IN.  .     " 

/T\  Uelle  révérence  !    Encore  . , . .  Ouf.    Je  n'y 
\}  fçaurois  durer. 
^<-        M.   DE   GERESOL. 
Je  ne  fçay  ,  Monlîeur  ,  (î  vous  nouscoiiooiiTcau 

ARLEQUIN. 
Non,  &  je  n'en  ay  même  aucune  envie. 
M.    D  E    G  E  R  E  S  O  L. 
Nous  venohs  vous  aflurer  de  uosrefpe^ts. 

M.  DE  LA  C  ABRIOLE  * 

Nous  n'avons  pas  voulu  manquer  cette  occafio* 
de  vous  faire  la  révère iTce. 

A  R  L  E  Q^  U  r  N. 
En  voila  déjà  plus  de  quinze  de  faites. 
M     DEGERESOL, 
Vous  voyez,   Monfîeur,  dan^  Monfieur  de  la  Ca- 
briole, les  meilleurs  pieds  &  la  plus  belle  jambe  du 
monde.     C'eft  le  He'ros  dci.  Chacounes  &  des  Riga- 
dons. 

M.  DE  LA  C  A  BRIOLE. 
Moûficm  de  Gérdfol  cft  dcmcs  amis ,  il-mc  fîattc; 
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mais  il  parleroit  plus  fîucérement  >  s'il  yoas  difôic 
au*il  eft  le  LuUi  de  quatre-viiigc  feize» 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
A  vous  là  balle»  Monfieur. 

M.  D  E   G  E  R  E  S  O  L. 
Mônfîeur  de  la  Cabriole  cft  le  Coriph^e  des  Dao- 
lèars. 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Monfîeur  de  G^rcffol  eÂ  la  âeur ,   &  la  crème  des 
Muficiens. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
M^bicn,  Monficur  k  Coriphée,   &  vous  Mon- 
ficur  la  Ctémc ,  que  voulez-vous  ? 

M.    DE  G  E  R  ES  OL/ 
Vous  faire  une  propofition  que  vous  ne  pouvez  rc- 
fofer. 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Vous  donner  des  moyens  aflurcz  de  joindre  l'a^ 
grcable  à  rutile. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Promcflcs  de  Mufîcicn  î 

M.    D  E   G  E  R  E  S  O  L. 
Dites  un  mot  >  &  nous  vous  faifons  trente  miHe  li- 
vres de  rente. 

»  M.  DE  LA  CABRIOLE. 

Vous  vous  enrichirez  fans  appauvrir  perfonne^ 

A  R  L  E  QlU  IN. 
Ce  n'cft  gurfrcs  la  manic're  de  ce  temps-cy .     Mais 
enfin  i 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Mais  enfin,  H  vous  voulez  nous  croire,  vous  fe- 
rez dans  votre  nouvelle  Ville  ,    une  Académie  de 
DaufedcdeMufique. 

M.  D  E  G  E  RESO  L. 
Il  n'y  apas  de  divcrtiffcment^lus  agréable  au  pu* 
bUc  I  ny  plus  utile  aux  particulias. 

A  R- 
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A  R  L  E  C^U  I  N. 
Il  cft  vray  que  perfonne  ne  fc  plaint  de  TOp^ra ,  & 
«uc  coût  le  monde  y  trouve  Ton  compte. 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Son  compte  l  Et  fans  l*Op^ra  que  deviendroient 
ks  bons  airs  >  les  pieds  bien  tournez  >    les  yifagcs 
piàcrez  >  &  les  jolis  gofiers  ? . 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Il  eft  vray.   Sans  TOpcra  comment  fubfifteroicnt 
tant  d*honnetes  fainéants  }  que  deviendroient  tant 
de  beaurez  >  qui  tirent  tout  leur  mérite  de  l'Or- 
queAre  ? 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
L'Opéra  eft  un  tiefor  in^puifable  dont  on  ne  Voit 
jamais  le  fonds  •  / 

M.  DE  GERESOL. 
C*eft  un  abîmé  »  un  labyrinthe  de  refiburces  qu*ot» 
ne  connolt  qu*à  mefnre  qo*on  les  creufe. 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Tput  y  rapporte  fon  revenu  j[ufqu^aux  rides  d'une 
Coquette  (urannér.  — 

M.  DE  GERESOL. 
C*cftunctcrreouonfémedcsfons  &  des  gamba- 
ÉÎes  pour  recueillir  des  piftolcs. 

ARLEQUIN. 
Mais  encore  y  fur  quoy  afGgncz-vous  le?  trente 
mille  livres  de  rente  que  vous  avez  propofécs  ? 
M.  DE  LACABRIOLE* 
.  Sur  la  fonpleffe  de  mon  jarret.  (Il  faute,) 
M.  DE  GERESOL. 
Sur  la  douceur  de  mon  go(ier.  (  Il  fredanne.  \ 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Sur  la  fraîcheur  d*Orianc.. 

M..  DE  GERESOL. 
Sur  les  petites  façons  de  Corifande. 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Sur  les  minauderies  des  Chameufcs.. 

M.  DEv 
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M.  DE  GERESOL. 
Sur  Iç  blanc  &  le  rouge  des  Danfcufes. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Sur  les  brouillards  de  la  rivière  dé  Seine,  &  (ur 
I^  confiance  de  rameur.  Je  ne  vois  point  mes  féu- 
retcz  là-dcdans ,  &ilme  femblc  qu'une  Chaconnc, 
&  une  Sarabande  ne  fout  pas  des  Marchandifes  de 
bon  ddbic* 

M.  DÉ  LA  CABRIOLE. 
Hc',  morbleu,  fi  vous  ères  fi  d<^lîcat  ,   tant  ph 
pour  vous  5   mais  fi^achez  qu*aujourfi*hay  dans  le 
commerce  ,   les  meilleures  Lettres  de  Change  /but 
celles  qu'on  tire  fur  TOp^ra. 

M.  DE  GERESOL. 
Et*qu*un  créancier  remet  toujours  le  tier^  de  ta 
dette  ,  pour  une  refcription  fur  la  CaifTe  de  TAcàdd- 
mie  Royale  de  Danfe  &  de  Mufique. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Je  le  crois.     Mais  je  ne  fuis  point  xtziXé  5,  je  ne 
Tcuz  dans  la  Ville  que  je  bâtis ,  ny  Muficicns  >  ny 
Danfeurs  ,  il  n*y^aura  que  des  gens  lobrcs. 
M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Ma  foy  ,  Monficur  le  petit  fondateur  »  nous  y 

r^rdrdtis  beaucoup  !    la  men^^e  e(l  terrible ,'  mais 
Opéra  de  Lyon  nous  rend  les  bras. 
M,  DE  GERESOL. 
Et  eh  tout  cas ,  il  ne  tiendra  qu'à  nous  d'affilier  aa 
r<(cabliircmcut  deceluy  de  Rouen. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
A  la  bonne  heure. 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Pour  votre  petite  Bicoque  ,   tout  y  fera  dc^ tra- 
vers i   &  puifque  vous  en  excluez  les  Maîtres  i 
Danfer ,  jamais  rien  n'y  fera  fur  le  bon  pied. 
A  R  L  E  dU  I  N. 
Soit; 

M.  D  R 
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M.  DE  GERESOL. 
Que  IcsHabitaiwdc  cette  Ville  Dc  puiflcnt  janais 
euviii  la  bouche  fans  détonner. 

M.  DE  LA  CABRIOLE. 
Qne  quand  ik  voudront  danfcr  la  Courante  >  ils 
ilaolènt  le  Rigodon. 

M.  DE  GERESOL. 
Qu'ils  chantent  par  bécarre  les  airs  de  bemoh 
-M.  VE  LA  CABRIOLE  (ens'gn étJ/ant.) 
En  un  mot,  qu'ils  foient  impolis»  mal-faits,  5c 
ûfisgoût,  comme  des  gens  qui  méprifcnt  laDaa- 
fe&laMufîque. 

M.  DE  GERESOL  (en s* en  allant.) 
Que  les  femmes  y  ajrent  àts  maris  jaloux  ,  &  fou- 
f  irent  inutilement  après  un  Maître  à  Chanter  >  poar 
lendic  leurs  Billets. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Quelles  imprecacionslMais  voicy  mon  Architcdlc. 

S  CE  N  E    IIL 

MADAME  DE  L'ARCHITRAVE, 
ARLEQUIN. 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE.  * 

MA  foy  >  Monfîtur,  voila^qui  ne  vapoini^maF, 
j'ay  mis  bien  des  gens  en  befbgne,  la  Ville  s'a- 
vance, &  nos  Ouvriers  travaillent  comme  il  faut. 
A  R  L  E  CLU  IN. 
Comment,  travailhciit  ?  A  peine  avez-vous  eu  le 
temps  de  faire  le  plan  de  ce  que  vousayez  à  bâtir  ? 
Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Bon  l   vous  me  prenez  donc  pour  un  Architeâ:c 
d'cau-doucc  ?   j'ay  déjà  fait   mettre  des  Echteaux 
pour  awircr  des  Acheteurs  &  àts  Locataires. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Elle  eft  folle  ?  Quoy  ,.  des  maifoas  qui  ne  font  pas 
encore  faites. . .  \,  Me» 
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Me.   D£  L*ARCHITRAVE. 
Vous  voila  bicD  nonveau  !  £c  ne  fcavez-vons  pas 

3u'ileftàprerem4ub€lurage  de  vendre  4es  xnaiCoos 
iz  ans  avant  d*en  jeccer  les  premiers  fondemens  ? 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
D'accord.  Mais  il  faut.... 

Me.  DE   L'ARCHITRAVE. 
£t9  aue^iriez-voiisdonct  Ci  je  vous  montrois  i 
prcfcut  les  tioifi^mcs  otages  tout  fait*  ^         > 
A  R  L  E  OU  I  N. 
Je  dirois  ^  je  dirois..,.  morbleu  9  je  ne  dirois  rien  » 
ic  je  dis  <)ue  vous  ères  une  extravagante. 

Me.   DE  L'ARCHITRAVE. 
(   Mais  férieufcmtnc  je  vous  àiit  que  c'efl  \i  ma  ma- 
nière >  je  commence  toujours  par  le  haut ,  on  tra- 
vaille cnfuite  au  rcftc. 

ARLEQUIN. 
La  folle? 

Me.   DE  L'ARCHITRAVE. 
■    Chacun  a  fon  humeur  >  les  uns  bâtiflcnt  fur  !a  ter- 
re ,  d'autres  fur  Fa  mer  :  pour  moy  l'air  cft  mon  clé- 
ment i  je  bâtis  toujours  eu  l'air.  Mais  parlons  d*autrc 
chofe.  Ces  trois  filles  ,^ou  foy-difant  telles  ,  qui  ont 
deux  doigts  de  plâtre  fur  le  nez ,  &  qui  font  arriv<fes 
avec  ih  vieux  Commandeur  dans  un  Carroife  ,  dont 
ksChevaax  fembloient  prêts  a  rendre  Tâme...^ 
A  RL  E  CtU  I  N. 
Hé  bien? 

Me.   DE  L'ARCHJTRAVE. 
Hé  bien  9  elks  difent  ^qu'elles  s'accommoderont  du 
troifiéme  étage  de  la  maifon  qui  fera  le  coin  auprcsdu 
Marchera  condition  que  vous  leur  ferez  faire  une  al- 
lée à  parc  >  &  une  porte  de  derrière  fur  la  petite  rue» 
ARLEQUIN. 
Les  allées  à  parc,  &  \ts  portes  de  derrière  (bnt  mcx- 
^eilleufes ,  pour  donner  de  l'air  à  l'honneur  4*une 
femme.  Mais  gare  le  fer ein» 

M«.  ©E 
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Me,  DE  L'ARCHITRAVE. 
Ceil  (de  raxgent  comptant  >  elles  payeront  le  prc*^ 
fliier  quartier  d'avance. 

A  R  L  E  Q^  U  IN.       / 
Elles  feront  bien.  Tout  le  monde  n'eft  pas  en  &«• 
ttcar  de  fe  payer  par  fcs  mains  comme  leur  derniec 
Hôte.  • 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Il  cfl  encore  yenu  un  Procureur  ^ui  prendra  la  mai* 
ion  la  pi  us  élevée  de  la  grande  rut:  mais  il  luv  faut 
cinq  pièces  parquettes  au  premier  ^cager  C*eft  pour 
loger  fa  femme. 

A  R  L  E  du  I  N, 
UnProcurenr?  Je  ne  veux  point  de  cette  Termine 
dans  Tcnceince  des  murs.    Aux  f  auxbourgs  ,  aux 
lauzbourgs. 

Me.  DE  L^ARCHITRAVE. 
Ah ,  Mon  (leur  >  gardez- vous  en  bien  i   il  feroit 
paycràfes  Parties  ce  qu'il  luy  en  coûtcroic  pour  fc 
bire  voicurer  au  Palais.  Nous  ne  femmes  pas  dans  un 
temps  où  les  Procureurs  puilTent  allet  à  pied ^ 
A  RL  E  CLU  I  N. 
Madame  de  T  Architrave  ? 

Me.   DE   L'ARCHITRAVE;.» 
Monfîeur  l 

A  R  L  E  du  I  N. 
Ayez-vous  fa  it  le  plan  des  petites  maifons  ? 
Me.   DE  L'ARCHITRAVE. 
Des  petites  maifons  ?  &  vous  ne  voulez  9  dites- 
vous  )  que  àz^  gens  raifonnablcs. 

A  R  L  E  Q^U  IN.. 
II  me  faut  des  petites  maifons  >  vous  dis- je.  Mais 
je  les  voudrois  petites  ,  petites. 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE, 
ïlé  pourquoy  fî  petites  >  des  qu'il  vous  en  faut  ? 

A  B.  L  E  du  IN.. 
C'eft  que  j'y  veux  enfermer  les.gens  r aifonnâbles  » 

de 


dby  Google 


3j8  Ârle^utft  Mifantrope, 

de  peur  que  le  commerce  des  autres  ne  les  gâte.  Vous 
Yt>yez  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  grand  efpacc. 
Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
A  propos  >  que  voulez-vous  faire  de  ce  grand  Hô« 
pital  d*Incurables  ? 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Diable ,  faites  le  eranJ.  Je  le.de ftine 'pour  loger  les 
-  Marchands  qui  vendent  à  crédit  aux  gens  de  Cour, les 
vieilles  qui  ^poufent  de  jeunes  gens:  s'il  y  avoit  place» 
j'y  logerois  auflî  les  Amants  contemplatifs  8:  \ts  fi  Jes 
qui  s*emliarquent  ùxi  la  parole  des  epoulèurs. 
Me,  DE   L'ARCHITRAVE. 
On  y  travaille  déjà,  il  fer^^au  coin  de  la  grande 
place  vis  i  vis  Thorlogc. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Comment  l'horloge  ?  Je  neveux  dans  ma  Ville  ny 
horloge  ny  cadran. 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE*, 
Point  d'horloge  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Non ,  fans  doute ,  je  yeux  qu'on  fafTe  toutes  cho-. 
fcs  félon  l'occafion  ,  &  l'opportunité  ,  &  qu'on  ne  (c 
règle  pas  fur  un  coup  de  marteau.  D'ailleurs,  les 
fcmmtsdcsgcnsde  Robe  n'entendant  pas  fonncr  les 
heures,  ne fe  prccautionneront  pas  contre  l'arrivée 
du  raary  ,  qui  trouvera  au  retour  du  Palais  ^  les  Ga- 
lants à  la  toilette  de  fa  fcmme^ 

Me,  DE   L'ARCHITRAVE. 
Quelle  malice? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  les  écornifleùrs  n'entendant  jamais  (bnner  mi- 
dy  ,  ne  fe  précautionneront  pas  pour  dîner  en  Ville. 
Me.   DE  L^AR<:HITRAVE. 
Oh  ,  pour  cela  »  précaution  inutile ,  je  vous  garan- 
tis les  parafires  fuflifamment  avertis  par  l'acide  de 
leur  eftomacb  ,  &  afTèz  réveillez  par  l'odeur  des  vian- 
des. Mais  qui  cfl  cet  homme  qui  vient?  ne  feroit-cc 
feint  quelque  futur  habitant  ?  .       A  R- 
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A  R  L  EQ^U  I  N. 
Nous  allons  voir. 

Me.  DE  L'ARCHITRAVE. 
Pour  moy  '\t  vais  donner  ordre  à  coût  »  afin  que  les 
diofcs  s'avancent. 

S  C  E  N  E    I V. 

LE  LIBRAIRE,  ARLEQUIN. 
LE    LIBRAIRE. 

VOus voyez,  Monficur,  un  homme  qui,  fi  la 
fortune  luy  en  avoir  dit ,  fc  feroit  tenu  en  Car- 
rofleaufïi  bien  qu'un  autre.  Je  n'ay  jamais  manque 
de  cœur,  Dicumercy,  &)'aybien  autant  d'ambi* 
tlon  qu'aucun  Libraire  de  Paris. 

.     Aîl  L  E  Q^U  I  N. 
Ccn'cftpaspcu. 

LE     LIBRAIRE. 
Quand  à  moy,  jccruscn  nfétabliflant,  qu'nncbcl- 
Ic  femme  étoit  le  premier  ornement  d'une  Biblio* 
thèque  ,  &  qu'un  joly  minois  faifoit  plusd'cfFet  der- 
rière un  comptoir ,  que  cent  In  folio  fur  àcs  taWettes. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
II  y  adu  vray  à  cela ,  au  moins  \  &  jeWnnois  plus 
<d*un  Marchand   donc  l'étalage  vaut  mieux  que  le 
fonds. 

LELIBRAIRE. 
Jechoifîs pour  èpoufe  une  jeune  pcrfonne ,  belle , 
bien  faite',  de  bon  air ,  &  par  de  (Tus  cela ,  bel  ef- 
prit,  &  bel  efprit  juré. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Ce  dernier  point  o'cft  pas  tout-à-fait  décifif  pour 
la  paix  du  ménage  ,  &  pour  la  douceur  du  commerce* 
^ais  enfin ,  votrcmoitic  vous  atciroit-cUc  bien  des 
chalans  ? 

L  £ 
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L£    JLIBRAIRE. 

Mon  heureure  Boutique  ne  defempHflôic  poitit  : 
àquclQ^eheure  qu'on  y  Tint  9  ou  j  trouvoit  gens 
d*£p^e>  de  Robe  >  de  Finance  t  Al>oéz>  &  fui  tout 
grand  nombrcde  Piorinciauz. 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Tous  ces  eens-lâ  attirczbicn  pks  par  les  agnf- 
mens  du  tendron  que  par  rcavic  d'acketcr  des  Li- 
tres \ 

LELIBRAIRE. 
Ceft  ce  Que  n*aj  jamais  bien  p&  d^ci4er  ;  car  ^007 
qu*ils  paru&ent  fort  emprefTf  z  auprès  de  ma  femme , 
^  qu'il  n*}r  en  eût  pas  nu*}  qui  par  cy  par  lâ>  ne  loy 
décochât  quelque  fleurette  -,  ils  ne  laiiïbienr  pas  d'a- 
cheter fort  cher  les  bagatelles  que  me  fournilTeiem 
trois  grands  diicurs  de  rien,  &  un  Auteur  femelle  > 
donc  la  ^luroe  avoit  encore  plus  de  rapidité  que  11 
lanirue. 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
Je  ne  m'étonne  pas  C\  elle  a  fait  tant  de  Volumes. 

LE    L.l  BRAIRE. 
C'écoit  une  aimable  femme.    Elle  faifolr  un  Livre 
en  une  nuit. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Les  jolies  femmes  de  ce  tcmps-cy ,  n'cmployent 
pks^  û  mal  les  leurs.   Mais  comment  en  ufoit  la  irotre. 
LE    LIBRAIRE. 
Le  mieux  du  monde  >  &  je  n'ay  jamais  tu  perfon- 
ne  fe  plaindre  d'elle. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N, 
iemmc  fî  accommodante  accommode  pour  l'ordi- 
naire un  mary  déroutes  pièces. 

LELIBRAIRE. 
Oh  I  pour  moy  j*ay  cela  de  bon ,  je  ne  fuis  point 
fujet  au  mal  de  tétc.     Il  eft  vray  que  quelques  con»- 
trôleors  de  profeffionremarquoientque  de  mes  en- 
fans  aucun  ne  me  reilèmbloit  >  &  qu'ils  ayoientde 

l'air  » 
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Pair,  Tan  d'un  Colonel,  Tautre  d*an  jeune  Magi- 
ftrat  t  â  qui)*ay  dreffé  une  Bibliothèque  de  Romaus. 
A  KL  E  C^U  I  N, 
C'eft  àdire  qu'il  en  ^coicde  vos  enfans  conuae  de 
ces  Livres  dont  l'EpUie  d^dicatoiie  cft  fous  votre 
nom?  Vçusfai fiez  les  honuenrs  de  l'ouvrage d'autruy* 
LE    LIBRjiIRE. 
Mafoy>  fi  on  regardoic  de  fi  près  9  on  trouveroic 
autant  de  plagiaires  dans  les  iamilles  que  dans  la 
République  des  Lettres.  Heureux  qui  Tçaic  s'accom- 
moder de  fa  femme?  Je  me  trouvois  fort  bien  de  la 
miennes  &  tant  qu'elle  a  ét^  jeune  &  jolie,  j'ay  tri- 
ompha»   Mais  à  prefenc  qu'elle  n'eft  que  joUe  fans 
ê tie jeune.  ••« 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Vous  n'avez  plus  cette  afHucnce  dans  votre  Boa- 
tique  ? 

LE    LIBRAIRE. 

Pardonnez-moy ,  i'ay  encore  aficz  de  gens  chez 

moy.    Mais,  Monfieur,  mafemmeaplus  de  qua- 

"  rame  ans.  •   -         ' 

A  R  L  E  Q  U  I  K 

Ainfi  ils  n'y  viennent  que  pour  la  convcrfàtion  ? 

LELIBRAIRE. 
Juftcment.    Ils  ont  fait  de  ma  Boutique  une  Aca- 
démie de  beaux  efprits,  ou  ma  femme  régence  par- 
mi les  Hiftoriens ,  les  Poètes ,  &  les-difeurs  de  bon? 
mots. 

A  R  L  E  CtU  I  N. 
Il  faut  bien  de  ces  gens-là  fcfut  échauiFcr  une  Cui- 
ûnc^  LE    LIBRAIRE. 

Que  voulez -vous,  j'ay  duopole  public,  &  le  pu- 
blic m'a,  duppé  5  chacun  à  (on  tour  . . . .  Je  hiy  tro- 
qiiois<i*abord  des  bagatelles  pour  de  bon  argent,  il 
les  prenoitavidemenrjjc  crus  qu'il  fc  laiflcroit  tromper 
plus  long-temps  ,  Ôc  me  donneroit  celuy  de  faire  une 
fortune  complecte. 


dby  Google 


-   t62.  Arlequin  Mifamfrope. 

A  RL  E<iU  IN.- 
Xe  public  eft  un  compare  caçridcux  dont  il  faut 
brufqucr  le  goût  :  pcndam  qu'il  vous  cndifoitqut 
ii*cn  profiticx-TOUS  mieux  ? 

^  LE    LIBRAIRE. 

Si  je  puis  rcYcnir  fur  Teau^  que  je  profitttaydc 
vos  avis!  Plus  de  Romans,  ny  d'Hiftoncrtcs ,  j'y  re- 
nonce ...Me  bonsLivres  dcMaximcs,^  de  caradércs. 
Ce  font  ceux-là  dont  on  voit  en  quatre  mois  donblM 
le  prix .  &  multiplier  les  Editions.  Voilaçc  qm  fait 
rouler  un  Libraire  en  Carofle* 

AR  L  EQ^U  I  N.  ^ 
Cclan'eftpastoutà  fait  feur,  Iç  goût  chaDwla. 
dcffus  i  &  on  fe  replonge  dans  la  bagatelle.  Ainfi , 
\  vous  voulez  avoir  de  Pargcnt  du  public,  i  faut  1  en- 
SormirpardcsCGntesdcF<?c$.  &  le  réveiller  par  des 
rapfodies ,  ou  Tamufer  par  de  petits  jeux  ,  cmimic 
le  Ga^'c-toucbé  ,  Cachemitoulas ,  &  Cohn-Mail- 
îard.  Voila  des  titres  cela  l 
"  LELIBRAIRE. 

Ah ,  Monfieur .  fi  vous  me  permettez  de  m'éta- 
blir  dans  votre  Ville  ,  voila  les  Livres  par  oujc  d^u- 
t^T^  UGaz^-toucbéX  quel  effet  dans  une  Affiche  l 
tcray.  i-r     ^  a  r  l  E  a^  I  N. 

Ebrtbien  ,  nous  penferons  à  cela  une  autre  fois^, 

Te  vais  en  écrire  à  ma  femme.  Qu'elle  fera  aife  de 
^cir  débiter  icy  fcs  Romans  en  ftilc  coupélPour  pca 
aue  vous  y  donniez  la  main ,  notre  fortune  cft  faite. 
^  '         ARLEaLTlN. 

Adieu ,  bon  foir ,  &  bonne  nuit. 

LE  LÏBRAJRElfJif'w^tf»'.)    . 

L*hcurcufc  rencontre  l  l'hcureufc  rencontre  l 
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s  CE  N  E    V. 

UN  PEINTRE,  ARLEQUIN. 
L  E    PE  I  N  TRE. 

eOmmç  tout  ce  qu'il  y*  ^*illuftrcsdan«;k  mon- 
de >  femble  s*êcre  donné  rendez-vous  ponr 
tcflir  peupler  votre  nouvelle  Ville  ou  vous  ne  vouler 
rien  de  commun  ^  -âgréeZr  que  je  vous  prefente  un 
iiomme  en  £a  maniéce  des  plus  eztraordinsûres  qui  & 
&ffcnt. 

A  RL  E  Q^U  I  N, 
Oiieft-ilt 

LE    P  EIN  T.RE. 
Lev«ila. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Jelecroy,  Maisqui  êtes- vous  ? 

L  E    P  E  I  N  T  R  E. 
Monficur  >  je  fuis  un  original  fijins  copie  ,  uu 
Poërcmuet,  unimpofteur  de  bonne  foy  ,  un  beau 
morceau  moderne  qui  ue  deviendra  que  trop  antique 
arec  le  temps. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  avec  tout  celât   vous  êtes  gueuZ'Comme  un 
Peintre  \ 

LE    PEINTRE.^ 
Ileftvray  qu^un  Peintre  ne  va  pas  (i- tôt  en  carrof- 
fc  qu*un  Caifner  >  mai&  enfin  >  on  ne  laifTe  pas  de  fe 
tirer  d'intrigue  \  &  depuis  que  les  gens  d'affaires  fc 
font  jettez  dans  le  goût  des  tableaux  >  notre  profef- 
Con  cft  un  peu  reconcilie'c  avec  la  fortune^.  D'aillcurs> 
j'ay  un  talent  mermeilleuz  pout4e  portrait. 
ARLEQ^UIN. 
Et  attrapez-vous  bien  l'air  des  gens  2  Faites-vouc 
rcffcmblcr  ? 

Q^i  LE 
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L  E    P  E  I  N  T  ILE. 
A  merveille.*.,  j'attrape  cela... •  le  tour  du  tiûigei 
le  feu  des  yeux  ,  le  coloris  du  tein....  Il  ii*y  a  pas  aa 
de  mes  portraits  qui  ne  reflemble  parfaitemeiic« 
A  R  L  E  CLU  I  N. 
Et  arec  ce  beau  ulcnt  >   peignez-Yous  bien  des 
femmes  ? 

LE    P  E  J  N  T  R  E. 
Our  dea. 

A  R  L  E  QJJ  I  N, 
Vous  peignez  àts  femmes  >  &  tmis  faites  re/Tèm- 
Wer  ?  Pouruii vtz  >  mon  amy  ,  pourfuivcz  >  ^loas  êtes 
dans  le  grand  chemin  derHopital.  Un  bon  Peinticde 
^  femmes  doit  être  un  impofteur  de  profeâion. 
LE    PEINTRE. 
CelaeftTray.  Ilyaquelaoe  temps  qu'une  vieille 
Marquife  me  pria  de  faire  U>b  portrait,  je  fus  zSci 
fot  pour  me  piquer  de  âpcdritë ,  je  la  peignis  comme 
deux  goûtes  d'eau* 

A  R  L  EJQ.  U  1  N. 
:    Hébicn? 

LE  PEINTRE. 
Elle  ne  fe  vit  pas  plutôt  comme  la  natuce  Tavoit 
faite ,  qu'elle  voulut  me  faire  jette  r  par  les  fenêtres , 
difantquejelarendoishideufe.  A  huit  jours  de  là  9 
)e  luy  portay  un  Portrait  que  j'avois  fait  d'une  jolie 
petite  perfonne  de  dix  huit  ans.  Je  luy  dis  que  cVtoit 
Je  ficn  que  j*avois  raccommode^  »  elle  me  ne  donner 
cinquante  pidoies ,  &  public  par^tout  >  que  je  fuis 
Je  premier  hommedu  monde. 

ARLEQ^UÏN. 
Bon  !  fi  Ton  peignoir  les  gens  tels  qu'ils  root  9  ils 
fe  fcroient  peur  les  uns  aux  autres. 

L  E  *P  E  I  N  T  R  E. 
A  vous  parler  nature }lcment>  mou^randgain  a'eft 
pas  de  faire  des  Portraits. 
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A.R  L  E  qIu  I  N. 
A  qaoy  èonc  gs^nez-vous  darantage  ^ 

L  E    P  E  I  NT  R  E. 
A  retoucher  Tes  ancien  s  or  ighfauz. 
A  R  L  E  C^'U  1  N. 
Quoy.)  vous  vous  mêlex  àc  barbouiller  ce  quf  nous 
rcftc  de  i* Antiquité  ?    ' 

LEPEINTRE. 
Vous  ne  m'euténdez  pas .  Je  dis  que  je  traTalIle  fur 
les  yieux  Originaux  naturels. 

A  R  L  E  a  U  1  N.         \ 
Encore  moins. 

LEPEINTRE. 
N*avez-yoas  jamais  vu  un  vidage  fur  lequel  les  an- 
nées ou  la  petite  rcrolle  ont  filloné  des  trous  >  où  les 
amours  à  coup  feur  ne  ioûcnt  plus  à  la  fodctce..** 
tac*,  tac...  je  vous  remplis  cela>  &  rétablis  à  une 
fa^e  fezagenaire  un  embonpoint  de  diz-huic  ans. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  »  TOUS  êtes  fort  intelligible  à  prefcnt. 

LEPEINTRE. 
Je  répans  fur  des  joues  décrépites  un  incarnat..., 
'  Oh  9  mafoy,  cinq  ou  fiz  coups  de  pinceau  touchez 
à  propos  ,   donnent  un  terrible  fouiflct  à  TExtraic 
baptiftaire  le  mieux  collât ioné. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
La  maicpefte  !  vous  devez  être  à  votre  aife  avec  un 
fi  b«aa  talent.  Mais  ne  s*appcrçoit-oii  pas  que  ce  û'cft 
que  de  la  peinture  ? 

LEPEINTRE. 
Bon  l  fî  vous  aviez  vu  une  paire  de  fourcils  que  j*ay 
livré  il  y  a  huit  jours  à  une  vieille  Préiîdciue ,  vous  j 
feriez  trompé  vous  même.  Son  mary  nes'enapperçuc 
qu'en  y  regardant  avec  fes  lunettes. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Monfieur  le  Peintre  »   ne  pourricz-vous  pas  me 
montrer  quelque  chofe  de  votre  façon  i        ^^ 

0.5  LE 
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^    LE    PEINTRE. 
Voloatiers.  }*a)rtmepUc€curkare....Hola>  hûy. 
apportez  ce  tableau. 

(  On  apporte  u»  TstUéu  qui  rtprefente  un  AM  fntc 
M»  babit  brodé ,  é^unt  cravatte  en  Sieinkirque.  ) 
LE    PEINTRE. 
Voyez  cela»  Eft-cc  bien  peint  ?  Tetiez  1  poBr  qui 
prendricz-YOUS  cet  homme-là  ^ 

ARLEQUIN. 
Pour  un  Colonel  >  s'il  avoit  une  ^p^e. 

LE     PEINTRE. 
Bon  1  c'eft  un  Abbë  qui  a  voulu  fe  (Elire  peindre 
dans  cet  habit  là*  Ccft  ion  habit  d*occafion  ,  &  cc- 
luy-là  même  dans  lequel  il  fut  ces  jours  pafièz  ^olé  », 
de  battu  >  en  faifant  porter  fon  fouper  eu  ville.  Mais 
ee  feroir  bieir  pis  fî  vous  le  voyez  à  fa  toilette» 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Comment  ddnc? 

LE    P  E.I  N  T  R  E. 
Il  a  voulu  ^ue  je  le  peignifièen  déshabille!.  Vpulce* 
vourle  voir  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 
Eft-  ce  que  vous  Tavcz-là  ? 

LEPEINTRE. 
Et  n*ay- je  pas  le  fecrct  de  changer  ce  tableau  corn* 
me  il  me  plaît  ?  Voyez  ,  voyez» 

(  Le  Tableau  change ,  é»  tAbbepëroît  devmàt  une  /w* 
kttefiiinf  é!$  ^varrez  ^de  pots  deprnimaéU^  &  de  rouie.\ 
A  R  L  E  O^U  IN. 
Ohpatbleu,  Monfieur  le*Pcintrc ,  vous  vous  mo- 
quez de  moy.  C*eft  une  femme. 

L  E    P  E  I  NT  R  E. 
Ouy  vraymcnt  une  femme  !    Les  femmes  de  ce^ 
temp$-cy  y  font  bien  plus  cavalièrement*  TcncXi 
voila  une  toilette  de  femme. 

'  [LeTableau  change.  Une  femme  paraît  devant  une -iâ' 
hle pleine  de  bouteUhi  de  raHfia^  Elh  9  unf  pipâ^  l^ 
hou^cis^unverrtàlamakt.)  '■  A  R- 
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A  R  L  E  QJ3  I  N. 
Oh  ,  pour  celuy-là  y  je  uc  m'y  attcndois  pas. 

LEPEINTRE.  ^ 
Voulez  .vous  voir  votre  portrait  cd  petit  ?  J*ay  tbui 
Jcsgcnsilluftrcs.  Voyez.  Cela votisrçfi'emblc-ciM 
(  On  voit  unpftit  Arlequin  dans  U  tabhiui  (lui  faiuê  » 
itjfctndi  da/Kf&s'cnva^ 

SCENE    V'i. 

OCTAVE,  SGARAMOUt:HE^ 
COLOIABINE  (caMc.l 

V  C  O  L  O  M  B  I  N  E, 

VOila  î*hommc  que  i*ay  vu  tantôt  avec  mon  Pria- 
ce ,  cachons  nous  >  &  ^cçutons  ce  qu*jj  dici 
SCARAMOUCHE. 
Ah ,  amour  ,  autour ,  petit  fc^Iérat ,  que  tu  fais 
wirc  de  foliesill  n'y  a  pas  jufqu'au cerveau  d'unCojnç- 
.dicn  que  tu  ne  t'avifes  de  déranger.  Odaveétoit  ha- 
bile, goùtéde  tous^ceux  qui  IVcoutoicnt,  il  s'eft  avifd 
de  devenir  amoureux,  &  n*eftp4us  qu'un...,  Mafoy  , 
Monfieur^  Octave,  ce  n*eft  pas  là  votre  métier ,  & 
pour  un  Comédien  quis*cft  enrichy  à  faire  Tamour  , 
j'en  connois  trente  qui  s*y  ruinciu.   Mais  le  voila. 
Comtncilcft  faitl  le  pauvre  garçon  me  fait  pitié, 
^^ico ,  comment  va  le  cœur  ? 
•  OCTAVE. 

Ah  1  mon  pauvre  Scaramouche ,  je  fuis  le  plus  mal- 
^ureux  de  tous  les  hommes  >  j'adore  Colombine. 
SCARAMOUCHE, 
I-c  grand  malheurl  fi  v ous  raimez,elle  ne  vous  hait 
P^s  i  &  je  fuis  bien  trompé  fî  elle  ne  vous  cherche. 
OCTAVE. 
Et  c*eft  ce  qui  fne  confond.  Elle  me  croit  un  hom- 
Oit  de  grande  qualité ,  elle  ne  s*e(l  embarquée  que  fut 
cette ciperance,  &  je  dois  mourir  de  honte  d'avoir 
abafédefa^crédulité.  Q  4  -  S  C  A- 
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S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Alleri  allez,  nous  fommes dans  un  temps od^o» 
ne  meurt  pas  plus  de  houte  que  d*amour. 
OCTAVE. 
Admire  la  cruauté  de  ma  deflmée  \  je  fîijois  Co- 
lomhinc>  jecommençoisâfemir  cjue  je  gu^riflbiSf 
lors  que  quelque  d^mon  ennemy  de  mon  repos  me  la 
fait  trouver  en  ces  lieaz  ,  comme  par  enchantemeoCf 
&  redonne  â  mon  cœur  toute  fa  première  feniibiliné* 
S  C  A  R  A  MOUCHE. 
Vous  l*armcz ,  elle  vous  aime....  liem  ?  y  a«t-iiraot 
defafons?  ^poufez-la. 

OCTAVE. 
Que  {.cluy^ donne  un  Comédien  >  après  luy  avoir 
proniis  un  Prince  ? 

S  C  A^R  A  MO  U  C  H  £• 
Elle  ne  (croit  pas  la  première  oui  auroit  fait  /iicce- 
dcr  à  un  grand  Seigneur ,  uu  homme  de  moindre 
^  ëtoffc.  Detout  temps  la  Comédie  s*eft  faufilée  avec 
îes  gens  du  beau  monde. 

O  CT  A  V  E. 
Je  ne  puis  me  pardonner  de  Tavoir  trompée* 

S  C  A  R  A  M  O  Ut:  H  E. 
Tarare  9  pardonner  l  les  femmes  font  pks  indul- 
gentes que  vous  ne  pcnfcz ,  pourveu  que.... 
OCTAVE. 
Mou  cher  Scara mouche  ,  je  t'oovre  mon  cœur. 
Quclqu'cnvie  que  j'cuffc  àc  reftcr  en  ce?  lieur  >  il 
faut  abfoliiment  que  je  m'en  arrache,  j'iray  meca* 
clKrquel<]uepartau^ut  du  monde,  où  je  ne  vci- 
ray  jamais. ... 

C  O  L  O  M  BI  N  E  (firr^^r/.) 
Tu  ne  me  verras  jamais ,  traître  !  tu  m'as  troropéct 
&tuveujcmefùir? 

OCTAVE. 
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COLOMBINE. 
Vous  in*aimez  »  Odavc?  Yoas  m'aimtz  ?  Quelle 
prcuTc  vous  m'en  donnez  !  partir  fans  me  dire  adieu  i 
SCARAMOUCHE» 
Yoicy  bien  une  autre  kiftoire  ! 

.OCTAVE. 
Vous  TOUS  abufez  >  Ma4Anie  y  je  ne  fais  pas*^.. 

COLOMBINE, 
}*aj  tout  entendu»  j'ay  appris  ce  que  vous  êtes  de 
votre  propre  bouche  >  ôc  mon  cœur  a  rai  Ton  de  fe 
plaindre  du  peu  de  confiance  que  vous  avez  en  mon 
amour.  Vous  ne  fçavez  pas  aimer»  Odave.  Avez- 
TOUS  pu  croire  que  je  n'aimafTe  en  vous  que  la  gran« 
deur  qui  paroifloic  à  mes  yeux?  Defabufez-vous^ren- 
dez-moy  juftice ,  &  contez  que  ce  n*e(l  pas  le  FUnce  i 
mais  Oâave  que  je  fuis  venu  chercher  icy  • 
SCAfeAMOUCHE. 
La  pcfte  i  qtt*une  fille  amoureafe  a  d'efprit  '. 

OC  T  A  V  E. 
Ahl  trop  g^néreufè  Colombiue  1  pai  où  pourra  y- 
je  vous  exprimer. . .« 

COLOMBINE. 
Voicy  Arlequin.  Vous  fçavez  les  raifons  que  )*ay 
ic  le  me'nager>  c*eli  un  homme  de  poids  >  &  qui 
malgré fes  caprices,  pourra  nous  être  d'une  grande 
utilité:  retirez-vous,  qucjclHy  parle  feule  >  ieluy 
fcray  mieux  en^ndre  mc&  raifons. 

SCENE    VU. 

ARLEQUIN,  COLOMBINE,, 
S.CARAMOUCHE. 

A  R L E  QU I N  ( a  Scar mouche.  ) 

A  H, -bon  jour.  Seigneur  Bagatelle.  Qijoy.  ions 
êtes  encore  icy  ? 

se  A  R  A  MO  UX  H  e: 
.    Signorfi,  con  tune  k  mie  Bagatelle^  'aiferviikdî  V.S^ . 
0.5  AR. 
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A  R  L  E  diV  IN. 
Je  vous  rends  grâces  ,  je  vous  ay  tl^â  ék  que  fôw 
fouvcxJes'porccrà  Paris. 

S  Ç  A  R  A  M  O  ir  C  H  £. 
Hbfentitoilire ,  ebe  V^  S^  bâtiffoic  une  grande  Viîlc^ 
unn  JamoJtJJima  ciuà  ;  e  €^  ,   je  venois  avec  toutes 
mes  bagatelles  >^pour  divcnir  votre  femme  &  vospe» 
tics  eiifans* 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
A  Paris  y  à  Pari^.  Je  ne  veux  point  de  facîaifcS 
chez  mof ,  &  la  bagatelle  en  fera,  bannie  auflî  £M* 
rement ,  que  Tatnou r  Telt  du  mariage, 
CGtOMBINE. 
Quoy  ,  Seigneur  Arlequin  ,  feriez- vous  de  Topi- 
,nioiWc  ceux  qui  croyent  que  le  premierjour  de  l'Hy- 
men ,  cft  Je  dernier  de  Tamour  ,  &l  du  bon  temps  ? 
A  R  L  E  OU  I  N. 
De  l'amour,  ouï.  Pour  dubon  temps  ,  c*eft&iDD» 
Certaines  femmes  ne  commencent  à  en  prendre,  que 
lors  qu'elles  commencent  à  être  époufcsjd'autresncic 
goûtent  qu*au  veuvage, tout  cela  cfl  très  bien  partage. 
Mais  à  propos  de  femme ,  fçavez-vous  que  dans  ma. 
Ville  nouvelle,pour  épargner  aux  Plaideurs  la  moitié 
-  de  ce  qui  leur  en  coûtc,lcs  femmes  rendront  la  jufticc? 
SCARAMOUCHE, 
Des  femmes  Juges'.  Qucdeprifcsdccorpsi 

A  R  L  E  q  u  r  N.    ^ 

J'ay  remarquc',.cf[ie  prefqiiç.touslcsPlaMeurs  payent 
l)eurs  Arrêts  aux  Belles  qui  font  bieu  dans  Tefprit  dft 
-Juge. 

COLOMB  INE^ 
JEortbico» 

ARLEQUIN, 
Cependant ,  il  n'en  cft  pas  moibs  inexorable  fur 
Ifcs  Epicéas  i  de  forte  quc^c  pauvre  diable  de  plaideoi 
f  aj^e  des.  deux  cotez*. 
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C  O  L  a  M  B  I  NE, 
J'entends  • 

.  A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  voyez  bien  >  que  /î  les  femmes  rendoieot  I^ 
juftice  en  kur  nom  >  on  en  feroit  quitte  pour  ce  qu'on 
Icuc  donne. 

COLOMBINÇ. 
Il  y  a  même  en  ceh  un  autre  avantage.  Car^  une 
belle  Magi(^raie  qui  trouvera  quelque  plaideur  à.% 
bonne  d^gualne ,  luy  fera  gratis'des  Epices. 
A  K.  L  E  (S^\3  IN. 
Juflement ,  comme  il  arrive  tous  les  jours  i  nos 
YÎ^ux  Magiftrats  avec  de  jeunes  Solicitcufes; 
C  O  L  O  M  B  I  N-  E. 
Mafoy  ,  jecroy  qu'il  fera  beau  voir  un  Séqat 'fé- 
minin \  coûtes  ces  femmes  auront  bonne  grâce eft  ro^ 
be,  &  en  bonnet!  Cela  iera  bien  lede  î 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
H^,  jclesdc'fic  d'être  plus  poupines  &  plus  muf- 
que'es,que  ^elque$-uns  dcnos  jcuncsS^ûAteuxsdorPai- 
ris.  COLOMB  l  NE. 

Je  vous  avoue  que  ce  dcffein  m'encbantc  >  &  que  jcr 
brûle  de  le  voir  exécuté. 

A  R  L  E  Q.U  I  N.. 
Pourquoy? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  me  figure  avec  plaifir  \  une  trentaine  de  femme» 
aux  opinions.  Le  bruyant  Tribunal  !  il  &ac  conVe^ 
nir  que  toutes  yo%  Loi  x  font  admirables  ! 
.      A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  (çavez  bien  que  tous  les  ans  je  marieray  tren- 
te filles  aux  dépens  du  Public 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E». 
Belle  réparation  l 

COLOMBINE. 
Et  qui  fera  grand  plaifir  à  quantité  de  jeunes  pcr-^ 
fi)nfies  qui  n'om  cas  aiTcz  de  bien* 

0,6-  A  Kr 
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A  R  L.  E  Q^  U  I  N. 
Comment  donc  jeunes  ?  Marier  de  jeunes  fiMcs  f^Jc 
n'employé  pas  iî  md  mon  argent  ï  Les  jeunes  &  jolies 
perfonnesfc marient  aflez gratis.  Jedeftrnc^ce  fonds 
pour  ces  vieilles  filles  de  dur  d^bit  >  qui  ont  rcild 
trente  ans  dans  une  arriére-boutique ,  dont  on  ne  (c 
charge  qu*à  bonnes  en(èigncs  >  &  qui  demeureroient 
éternellement  à  la  porte  de  l'Hymen  T  fi  l'argent  ne 
fcor  fèrvoit  de  vêiiicule. 

SCENE    VIIL 

JAQUET,  MACINE,  ARLEQUIN. 
COLOMBINE. 

J  A  ct^r  E  T. 
^  €  Onfîeur  ,  je  venons  vous  prier  de  nous  donner 
jLSJL  ûo  petit  brin  d^avis ,  en  payant,  s'entend,  coin* 
mdera  ifon.. 

M  i>:  C  I  N  E. 
'    Ouy  ,  Monfieur  ,  je  voulons  faire  les  chofes^  de 
tonne  grâce  i  &  s'il  n'y  a  pas  aflcz  de  quinxe  fols  > 
j^trons  jufqu'i  la  pièce  neuve. 

A  R  L  EjdU  I  N- 
Ces  gens-là  me  prennent  pour  un  Avçcat  ou  unMé* 
decin.  Allez  mes  enfans ,  je  ne  vends  pas  mti  paier- 
ies j  mais  de  quoy  s^git-il  ? 

J  A.C  Q^U  E  T. 
De  botitre  Vk  parz  dans  notre  ménage... 

^     ARLEQUIN. 
Vous  êtes  donc  mariez  ? 

M  A  C  I  N  E. 
Pas  encore  ;  inais  je  pourons  l'être  làns  miracle 
avant  jour  £ailly. 

A  R  L  E  C5^U  IN. 
Vous  n'êtes  pas  encore  mariez  ,  &  il  vous  faut  un 
ticss  pour  terminer  vos  diffcrens  ?  Ah  ,  ah  !  H^, 
«0inment  ferez- You&donc  fi  Yoos  l'êtes  uœ  fois  ? 
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M  A  C  I  N  E. 

Cêftquejaqueceftuucmêc^,  un  vilain. 

J  A  QJJ  E  T. 
C*eft  que  Macine  efl  une  éventée  ,  &  une  gloriêur 
fie.  Elle  me  donne  cent  dix  livres  en  mariage,  &elle 
Tcuc  que  de  cet  argent- là  je  luy  en  fafTe  un  habit. 
A  R  L  E  Ct.U  1  N. 
Mètre  fa  dot  eu  habits  &  en  bijoux  de  noces  >  c^cfl 
à  prcfent  le  grand  ufage. 

COLOMBINE. 
Heureux  le  mary  quand  cela  n*excéde  pas  l 

M  A  C  I  N  E. 
Can'eftUpasjufte^  Moafîeur?  II  dit  lùy  qu'il  en 
veut  acheter  deux  arpens  de  tarre. 
J  A  Q^U  E  T. 
Ouy,  qui  me  rapporteront  un  bon  revenu^  au  lieu 
qu*un  habit,  çan'eil:  que  de  l'argent  mort. 
^       Ai  A  C  I  N  £•. 
De  l'argent  mort  deai  J'ay  pourtant  ouï  dire  à  une 
Madame  de  Paris ,  qu'une  Pxocureufc  de  Tes  amies 
avoir  un  habit  de  velours  verdcramoifi>dont  aile  reci- 
roit  cinq  cent  bonnes  livres  de  rente ,  bon  an  mal-an. 
AR  L  E  CLU  IN. 
EtJ'aj  connu  ,  moy ,  une  femme  qui.faifoit. va- 
loir de  nmples  grifettes  à  un  denier  bien  plus  haut, 
M  A  C  I  N  E. 
Oh, je  fçay  un  peu  vivre^Và  Jaquet,  compte  qu'une 
)olie  femme  un  feu  ajuftée  vaut  toujours  fbn  prir  >  & 
^£porte  Ton  revenu^ 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  trouve  que.  Macine  a  raifon ,  il  faut  toujours 
fuivreja  grande  route ,  &  faire  commeies  autres. 
J  A  Q^U  ET. 
Qooy  \  tout  notre  bien  en  un  guenillon  ? 

•   A  R  t  E  Q.U  I  N. 
Oiiy^que  comme  les  autres  femmes, elle  fe  mette  fa 
dot  fur  le  corps  :  dut  elIeU  leur  exemple  mettre,  dans 
^^iû3tc  jours  les  habits  en  gage.  Q^  7        J  Ar 
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J  A  Q^U  E  T 
Puifquc  vous  le  trouvez  bon  ,  cju'alic  frîcaflè^om- 
TSiK  aile  renrcudra.,  j'auray  le  plaifir  de  voir  ma  fcm- 
mcbrave.  Adieu,  Mon  fi  eux ,  «c  grancTmtrcT. 
M  A  C  I  N  E. 
Bon  foir ,  Monficur. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Bon  fdir. 

M  A  C  I  N  E  (  revenant.  ) 
Mcttray-jederorfur  cethabic,  Monfîcur? 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Ouy  ,  des  diamans  même  >   f!  vous  en  croarez  a 
cr<fdit.  M  A  C  ,1  N  '£• 

Pour  les  Cornettes ,  je  les  prendray  de  papier  ?  ça 
ne  dure  gu^rcs  ,  mais  ça  reluit  beaucoup.  Votre 
fcrvante.  (llsforttnt.) 

A  R  L  E  Q^U  I^. 
Voila  qui  prouve  bien  que  la  vanité  eftdcpar  four,. 
Mais,  Madame,  parlons  d'autre  chofe ,  /croosai- 
me,  je  vous  l*ay  déjà  dit.    Je  vous  offre  icy  un  éta- 
blillemcnt  :  faites  mon  bonheur ,  je  tâchciay  de  fai- 
re le  votre.  "^ 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  vous  ay  déjà  répondu  que  mon  cœur  ne  fe  don? 
noit  pas  deux  fois.  J'aime  O^avc. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
-     Qui?  ce  Prince  là.  • . . 

C  O  L  O  MB  IN  !• 
N'infHltez  point ....  Mais  le  voicy  avec  un  hom- 
me que  je  ne  connoispas. 

SCENE    IX. 

LE  DOCTEUR,  OCTAVE,  COLOM- 
BINE,  ARLEQUIN. 

LE    DOCTEUR. 

MOnfîeur ,  Monfîeur  ,  voila  par  le  plus  grand 
bonheur  damondc,  ce  fils  doût  je  vous  ay  par- 
lé tantôt*.  AfU 
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ARLEQ.UIN» 
Qui^foit  dans  tm  poftc  fî  éclatant  .^  Vous  aviez, 
rai  fou  >  il  brille  trois  fois  la  fèmaiDC  pariny  des  lu- 
flres  &  des  chandelles.  ^ 

O  G  T  A  y  E. 
Ouy  ,  Mon(Î€ur ,  je  fuis  Comcfdicn.    Mais  votre 
Philofophic  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la  mienne , 
ma  protcfllon  comme  la  votre  >  cA  de  corriger  les. 
hommes  en  les  rendant  ridicules.  ^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N» 
Ccft  bien  fait.     Mais  Do^ur  ,  fça^cz-voiw  que 
voila  une  perfbnne  qui  afpire  à  être  votte  bru  ? 
LE    DOCTEUR. 
On  m  *a  tour  conté  ^  &jela  prie  de  recevoir  mon 
fiispourfonmary. 

COLOMBINE  (kArlequin.) 
Confentez  à  notre  mariage ,  &  fou^Frczque  nous 
BOUS  étaWiilions  ici  avec  vous*  J'aveu  tomema  vie 
un  furieux  penchant  pour  la  Comédie:  La  belle  oc- 
cation  de  le  fi^tisfaire  l  Nous  compofcrons  une  Trou- 
pe admirable. 

ARLEQUIN. 
Jeconfensàtout>  à  condition  que  Ains  vos  Pié- 
ces  i'tous  ne  louerez  jamais  pcrfonne»  &  que  vous^ 
ne  ferez  pas  quartier  à  la  moindre  impertinence.  Ou- 
'^ecela,  vousobfervcrcz>  s*ilvous  plaît,  les  Loix 
quejeprcfcrisà  mes  Citoyens.  Je  It^  ay  mifcs  par 
écrit,  écoutez.  (UHt^) 

I. 
Que  toute  Charge  s'aboliflc  ,. 
Dans  ma  Ville  nouvelle  une  feule. me  plaît  > 
E^je  ne  veux  pour  tout  Office , 
Q(i 'un-bon  préteur  fans  intérêt» 

Qu"avcc  nrépris  on  regarde  les  biens  ,  - 
Qu*un  coffre  fort ,  une  grofle  marmite  > 
Ne  fade  point  tout  le  mérite  > 

De 
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De  mes  tiouTcauz  Concitoyens* 
C  OL  O  M  B  I  NE. 
Adieu  les  Abbez  bien  nourris  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  ue  yeux  point  de  faitieans«  (/////«.} 
III. 
Qu*uafat^e  r^gle  point  fbn  eftime  gro^^re  i 
Sur  Je  dehors  pompeux  des  CarofTes  brillants. 
£t  quiconque  amont<^  derrière , 
Qu*il  foie  exclus  d'entrer  dedans. 
COLOMBINE. 
Si  cette  loy  s'obferToit  à  Paris  >  \t%  deux  tiers  des 
Carofles  refteroient  fous  la  remifè. 

A  R  LE  CLU  IN  (Ht.y 
-IV. 
Je  bannis  ces  Doâeurs  qui  de  mots  aâaifins 
Ont  pour  toute  fciènce  y  uuelongue  tirade  » 
Et  yeux  comme  a  Chaudray  que  tous  mes  Mcfdecins» 
Sçadbent  &  ne  rien  prendre ,  &  guérir  on  malade^ 
C  O  t  O  M  fi  1  NE.   . 
Oh  >  pourceluy-lâ»  il  eft  direâemeut  comte  les 
Statuts  de  l'a  Faculté. 

A  RL  E  Q^U  IN  [lit.) 
V. 
Qu*cn  intrigue  i  vingt  ans  toute  fille  foit  neoye  > 
Fût- ce  un  tendron  aux  couliiTes  nourry  : 
Mais  jedeffens  â  riche  &  vieille  veuye  » 
D'^poufer  un  ieuneœary. 
Vî. 
Sortez  de  mes  Etats  >  brelandi^res  coquettes  y . 
Qui  rafl'embicz  joueurs  &l  galans  confondus  , 
Ec  chez  qui  tous  les  jours  Lanfquenets  &;  Baflètccs  % 
Sont  les  jeux  les  moins  dcfFcndus» 

COL  O  M  BINE. 
Vous  achèverez  une  autre  fois  le  refte.   Voyons* 
ptefènr  la  noce  de  Jaquet  &  de  Macine.  4 

(  Le  Théâtre  re^rtfentc  un  fort  beau  boctogi^   Qn  voit 
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ftufieurs  Tierger^^ffis  auprès  di  leurs  Berger  es  fu  ij  ouent 
de  d'iférens  tnftrumens.  Un  Berger  &  une  Bergère  bé- 
rcitf[ues  (banfent  ce  Duo  Italien ,  ) 
Mia  lu  ce  y  mio  corey 
Mia  vita ,  mia  ffene  t 
Quandofis  cbe  trionp  il  nojlro  amore- 
Su  quejfe  fpiaggie  amené  ? 
{Quatre  Payfans  danfent  une  entrée^  Une  Bergère^ 
ahante» } 

Nous  fie  brillons  jamais  d*uii  éclat  empruocé. 
•    Notre  beauté 
Doit  toute  fa  parure 
A  la  feule  nature  y 
Kotre  teint  n'efl:  point  frelatté^» 
Nous  n*y  mettons  point  de  peinture  > 
Et  quand  le  haie  Ta  gâté , 
C'eft  avec  de  l'eau  toute  pure , 
Que  revient  ù,  vivacité. 
[UnSabbotierdanfiteutfeul,  Oftavtcbanti») 
Le  feul  amour  efVinutile  y 
Parmy  les  Amans  de  la  Ville, 
Il  faut  par  les  prefcns  exprimer  fon  ardeur» 

Po^r  attendrir  une  inhumaine  s 
U  faut  avec  de  Tor  que  Ton  forme  la  chaîne  ,. 
Dont  on  veut  arrêter  fon  cœur. 
(  Un  Payfan  &  une  Payfane  danfent.  ) 

OCTAVE. 
Mais,Mon(leur^le  Philofbphe,  ne  voulez-vqus  pa» 
audl  vous  réjputr  ^  Allons  chantons  &  dalifons  en 
rond.  A  R  L  E  Q^U  IN. 

Je  le  veux  bien.  A  la  charge  que  ehacun  chantera 
£bn  couplet  >  &  y  mettra  une  comparaifon. 
OCTAVE. 
Volontiers.    Commencez. 

A  R  L  EXÎ^U  I  N  [cbante.y 
Comme  Thyver  a  àts  roupies  > 
Cerès  des  bleds  »  Flore  des  fleurs  ^ 

Ainfi 
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A  infî  Paris  l  des  harp^ics , 
Greffiers  ,  Seriçcnç ,  &  Procureurs. 
OCTAVE  (cbavu.) 
Comme  on  voit  pancher  la  balance 
Du  cbié  du  poids  le  plus  fort  5 
Ainfî  fcmmeà  qui  plus  finance ,. 
Se  livre  lans  aucun  cfFort. 

COLOMBINE  (ebnnte^) 
Comme  au  Soleil  cedenc  laplace  >^ 
Ie<;nuaffes  les  plus  ^pais  i 
Ainfi  l'éclat  du  plumet  chafTc 
Les  grands  &  les  petits  collets. 

L  E  A  N  D  R  E  [chante.) 
Comme  ctt  voit  cjuc  la  pleine  Lune 
Par  degrcz  monte  au  Firmament  i 
Ainfî  j'en  fçay  dont  la  fortune 
A  commencé  parle  croiffant. 

ME2ZETIN  (cbante.y 
Comme  les  Abeilles  habiles 
PtMfent  des  âeucs  les  fucs  nouveaux  y 
Ainfî  les  Coquettes  fubtiles 
Sucent  labourfc  des  nigauts. 

S  C  A  R  A  fH  OU  C  yiE[cbante.  ) 
Le  fétu  d*abord  pirouette 
Qu'il  eft  auprès  de  l'ambre  chaud  ; 
L'Ambre  à  Paris  c'cft  la,  Grifettc. 
Et  le  fétu  c*eft  le  CourtauN 

A  R  L  E  Q  U  I  N  (  chante,  ) 
Gomme  un  Coucou  que  l'amour  preflc> 
Prend  un  nid  qui  n'eft  point  à  luy  i 
Ainfî  l'Officier  a  TàidreHc  , 
De  pondre  dans  lé  nid  d^autruy* 

(  ///  danfent  t$us  en  rond;  &  la  Comédie  fnit,  ) 
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E  T 

M  A  R  F  O  R  I  O. 

ACTE      L 
S  C  E  N  E    L 

PASQUIN  {feul,  enFoyageur.) 

AH  fortune  ,  fortune  !  feras-cu  tou  jours  faire  la 
pirouette  aux  Parqoinades  du  malheureux  Paf- 
quin  >  &  n*cmbottrberas-tu  jamais  la  roue  de  ton  in- 
conflance dans rorniére  de  mon  mérite?  Pârtitodi 
Rmna  a  coups  de  pieds  au  cul ,  fon  venut»  trenando  la 
fàvatte  d*hôtellerie  en  hôtellerie  ,  n'ayant  d'autre 
monnoye  pour  payer  mon  écot ,  que  de  médire  libé- 
xalement  de  ceux  qui  me  donnoienc  î  manger.  Enfin, 
j*arrive  icy  fans  argent  >  mais  avec  une  faim  canine , 
fans  pouvoir  appaifèr  les  murmures  affamez  de  mes 
langniflaus  boyaux.  O  yons  ,  Cara  Ofivefta  ^  ma 
chère  maitreffe  >  dont  les  gentil ledes  &  les  minaude- 
ries coquettes  liie  faifoient  fi  fouvent  trouver  crédit 
dans  les  hôtelleries)  vous  deviez  rétablir  ma  fortu- 
ne  :  mais  comme  tout  efl  variable,  votre  beauté  ne 
faifantpluique  blanchir  auprès  de  Tinhumanité  des 
liôtelliers  >^i*ay  été  obligé  de^^ous  laiiTer  là  pour  les 
gages.  Que  diriez- vous ,  belle  abandonnée,  fi  vous 
voyiez  le  tendre  Pafquin  le  ventre  au(fi  creux  que  la 
bourfe,  vous  qui  l'avez  trouvé  cent  fois  regorgeant 
de  vin  fur  le  pas  de  votre  porte  ,  comme  air  un  lit 
molct  don;  les  Amours  auroient  remué  la  paillafir? 

C'cft 
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C'cft  là  qu'en  vcMUt  me  rckycr  >  vous  (çavict  diftin- 
gucr  ivcc  tant  d'adceffc  >  ks  hoquets  4c  ma  plénitude 
vineufe ,  <i*aYec  les  ^[ntplts  de  mon  ardent  amour. 
Ouf:   Cuifîne  9   retraite  charmante  &  délicicufe! 
azile  farorable  autrefois  â  mon  appétit  ;  vous  qui 
faites  le  fejour  ordinaire  de  ma  charmante  Olivette  \ 
Heureufès  &  tranqnilles  marmittes  qui  êtes  ^curées 
par  Tes  belles  mains  1  broches  >  chaudrons ,  poêles  > 
&  iichefirictes ,  inftrumens  guerriers  de  la  mâchoire , 
qui  ferveâL  de  trophée  ordinaire  â  ma  bellamaitrcflè! 
kelas  l  perfteti  revoltez-vous  contre  tous  les  rôtis , 
te  les  ragoûts  dont  vous  tous  êtes  les  caufes  fecondcsj 
&  par  un  cliquetis  univerfel  &  harmonieufement  fu- 
nèbre f  apprenez  alla  mis  car  a  OUvetta ,  qu^unefaim 
defefperéceft  prête  à  rompre  les  relTorts  du  tourne- 
broche  de  fcs  inclinations.  Mais  la  perte  de  ma  maî- 
tre (Te  m  *cft  encore  moins  fenfîble  que  cçilc  de  mon 
cher  Camarade  Marforio.    Szs  prudens  coofcUs  êc 
fon  ingenicufe  induftric  fcroient  capables  de  me  tiret 
de  la  mifére  où  je  fuis.  Mais  la  fortune  qui  a  téfoiu 
ma  perte  »  Ta  fait  noyer  dans  le  naufrage^  que  nous 
avons  fait  fur  mer.    Si  je  trouvois  encore  quelque 
compagnon  dans  cette  Ville ,  je  me  confolerots  de 
ma mauraife fortune  ;   car,  comme  dit  le  Philofb- 
phe  :  Sêlatium  efl  mferisfochs  baberejyttnmrum. 

{ Scaramouche  vient  en  roulant  un  quarteau,  de  vîn 
tt4talles  qu'il  dit  avoir  adroitement  v^lé  fur  le  Port* 
Pafquin  qui  fa  obfervé  ,  feint  d*être  un  des  Commis  aux 
uiydes  ^  qui  réclame  le  quarteau,  Scaramouche  épou^ 
vanté  s*  enfuit ,  A»  en  s'en  allant  laijje  tomber  un  forêt» 
Pafquin  ramajjfe  le  forêt ,  ^  perce  le  tonneau  qui  m 
rend  rien.  Pajquin  croyant  que  le  tonneau  n*a  pas  affez 
d'éventé  enôteun  cerceau  ^  é^  aujji'tôt  toutes  lesdou^ 
ves  tombent ,  ô*  Marforio  fort  du  tonneau,  Pafquin  ie 
reconnaît ,  é»  Us  s*embraffent,  .Scaramoucbt  revient , 
qui  après  les  avoir  reconnus  ,  fes  confoUy  &  leur  dit 
Hu'OSiavc  &  Leandrcfes  Maîtres  J cachant  qu'ils  de* 
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mjenf  arriver  y  $nt  fait  f  réparer  un  magnifique  refâs 
pur  Us  réguler ,  &  en  attendent  il  appelle  le  Cuifinier  , 
é*  luy  ordonne  de  leur  donner  toui  ce  qu* ils  demandent  > 
(st  s'en  va.  ) 

s  c  E  N  E    II. 

PAS  OU  r  N  ,    MA  R  F  O  R  I  O. 
LE   CUISINIER. 

M  A  R  P  O  R  I  O. 

VOns  arcz  entendu  l'ordre ,  Mônfiear ,  le  Cui- 
finicr  ?  Ceft  noi|s  que  vous  devez  régaler. 
LECUISINIER  [d\un  ton  de  colère.) 
Le  mal-adroit  l  le  brutal  \ 

P  A  S  Q^  U  I  N. 
Mon£eur  >  £  vous  êtes  en  colère  contre  ^ueiqu^uiif 
abrégez  >  car  nos  dents  s'allongent. 

LE    CUISINIER. 
Je  veux  aller  chercher  un  bâton  ,   &  employer 
quatre  heures  d*hoxloge  à  battre  ce  Maraut-Là.   Il 
en  mourra. 

M  A  R  F  O  R  I  O. 
Mais  qa*a-t-il  fait  pour  mériter  la  mort  ? 

LE    CUISINIER. 
Je  vous  en  fais- Juges. 

PAS  Q^U  IN.^ 
Pour  bien  juger  ,  il  faut  avoir  été  à  la  Burette. 

LE    CUISINIER. 

Le  fcélérat  l  il  choifit  une  belle  nape,  fine,  blanche, 

le  parfumée.  Le  traître  -,  il  met  le  couvert  d -une  pro- 

•  prêté. ...   Le  Coquin  1  11  fcrt  fur  table  des  ibupcs 

lucculeutes ,  des  ragoûts  firiands  >   un  rôt  riflToIé^ 

cuit  àpropos.».. 

P  A  S  Q^U  I  N. 
Monfieur  ,   n'allez  pas  fî  vîtc.    Vous  fervez  le 
rôty  I  &  je  ii*ay  pas  encore  tâté  des  ragoûts. 

MAR. 


Digijized  by  CjOOQ  IC 


3S4  Pafqum  ^  Marforh. 

M  A  R  F  O  R  I  O. 
Mois  jetievois^cncore  rien  là  qui  mérite  la  Aort. 

LE    CUISINIER. 

Moy»  qui  fuis <l*unecxadirade,  je  liyt  ^in-coia 

de  la  nape ,  &  j*apperçois  que  la  cable  eft  d*un  vilain 

bois  yermoultt  %  tout  pourry.    Auifi-tôt;  de  rage  je 

lenrerfc  la  table  ,  je  jette  les  plats  par  les  feuétics.««. 

MARFORiO. 
^Hoimt!  Nous foUa ruiner! 

PAS  Q^U  I  N. 
Monfieur^  nepourriex-vous  pas  m'enfeigner l'en- 
droit où  vous  avez  jette  toutes  ces  viandes  } 
L  E    C  U  1  S  I  N  I  E  R. 
He  fy  >  Monficur  !   quand  vous  dcvrict  mourir 
de  faim  >  il  faut  attendre  de  la  viande  neuve.  J'ay. 
envoyé  acheter  un  Boeuf  â  Sceaux  «   un  Mouton  â 
Beauvais  >  &  des  Poulardes  au  Maine. 
PAS  Q^U  I  N. 
Et  du  fromage  à  Milan. 

LE    C  U^  S  1  N  I  E  R. 
J'ay  envoyé  cliez  le  Meniriiîer  faire  faire  une  table 
neuves  &  dès  que  cela  fera  venu ,  on  vous  fervira. 
PAS  Q^U  IN. 
Cela  ne  fera  pas  néccHaircnous  ferons  déjà  môns^ 
&  au  lieu  d'une  tabJc  il  n'aura  qu'à  apporter  une  Biè- 
re. L  E    C  U  I  S  1  N  I  E  R. 

Des  gens  comme  vous  ne  fe  traittcnt  pa^  fans  céré- 
monie. 

MARFORIO- 
Les  cérémonies  fout  mortelles  à  jeun  >  mais  ii*a- 
Vcz-Yous  rien  de  cuit  ? 

LE    CUISINIER. 
Non  9   fi  ce  n'eft  deux  oeufs  frais  cuits  dtaranc- 
hier ,  &  cela  viendra  fort  â  propos  »  car  tous  voila 
deux. 

PAS  Q^U  I  N. 
Donnez  >  nous  les  avalerons  avec  la  coqailie. 

LE 
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L  E^  CUISINIER. 
Je  k  veux  bicD,  TCfléx.  Od  mcttra-r-on  le  contcrt  î 
itn%  la  faile?le  ùî\on\  la  chambre?  la  coar?le  garde...» 
M  A  R  F  O  R  I  O. 
DiQS  là  Rivière  »  Cmlîtiier  au  Diable. 
LECUISINIER. 
Vous  fcrvira-t-on  en  vaiffclle  d*or  ?  d'argent  ?  flc 
rermetl  ?  de  citirre  }  d*écain  ?  de  mdcail  de  Prince. ••• 
P  A  S  Q  U  I  N. 
ftiôrs^fioi»  en  terre  à  Potier  Ci  tu  veux ,  pourvctt 
'cfit  nous  mangions.  (  lis  U  cbmjftnt  en  le  battant  >  ^ 
ùfuivtnt.  )      .  ^  .    *         *        " 

SCENE      IIL   , 

LE    DOCTBUIU 

C*Eft  une  profcflîon  bien  fatigante  que  celle  d'un 
M<?dccin  iil  cft  toujours  embaralfif  pour  les  afFai- 
tes  des  autres  »  &  n*a  pas  le  temps  de  veiller  aux  fteiw 
nés.  Voila  une  lettre  que  j*ay  rccucdc  mon  gendre 
futur  >  je  vais  avertir  Angélique  defedifpoftr  aie  re- 
cevoir. Angélique,  Angélique? 

s  C  E  N  E    ÏV. 

ANGELIQUE,  LE  DOCTEUR. 
ANGELIQ.UE.  - 

AH  mon  Père  !  que  vous  êtes  injudeÀ  ixnrommo^ 
de,  d'interrompre  le  feul  plaifir  auquel  je  fois 
icnfiblc  ;  je  ne  me  fuis  encore  regardée  que  deux  heu- 
res 9  &  i*ay  trottvi^  une  manidrede  foûrire  toute  nou* 
telle,  dont  je  ne  m*étois  pas  encore  avifcfe.. 
LE    DOC  TE  U  R. 
Un  beau  plaifir  vraiment,  de  faire  des  grimaces  de- 
T9m€  Vl.  R  vant 
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vaut  uo  miroir  !  Je  veax  te  donner  un  mary  >  afia 

Que  tu.a^s  autre  phofc  que  to y  à  regarder. 

A  N.G  E  L  1  Q^U  E., 
"    Moy  )  monpcrc,  i'cpoufero^s  mi  homme,  qui  deux 
Jours  après  mon  mariage  ne  fçàurpic  pas  ii  jçlois  bel-" 
1er  LE    DOCTEUR. 

On  a  bien  affaire  de  beauté  vraiment  dans  une  fa- 
mille! c*eft  la  bcaucd  qui  le  plus  iourent  desbonore 
une  maifon.  Je  veux  dans -là  mienne  de  la  vertu,  &  de 
la  noblcfTe  :  Il  7  à  plus  de  trente  ans  que  j*ay  la  rage 
d'être  noble  >  &  je  veux  que  ce  foie  tpy  qui  m*a«no- 
bliflc.  ' 

S   C   E   N   E      V.       '        ^ 

LEONOR,  ANGELIQUE, 
LE  DOCTEUR. 

t  E  O  N  O  R.  î      , 

AH  ma  Coufînel  fanvons-nous»  fauvons-Jioaf. 
Qu'on  mette  les  chevaux  au  CarroiTc. 
f  t  E    D.  O  C  T  E  U  R» 
A  qui  çû  veut  cet^e  foUe-Ià  ? 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Mais ,  ma  Coufîne  >  qui  vous  oblige  â  un  départ  il 
ptdcîipité?     '  .    ~ 

L  E  O  N  O  R. 
Unç  femme  comme  moy,  peut- elle  partir  trop 
promptement  de  Paris  >  quand  Pafcjuin  &  Marforio  y 
arrivent?  On  dit  qu'ils  airtèneuc  de  Rome  la  Médi- 
fance ,  que  je  hais  beaucoup ,  &  la  Ve'rité ,  que  je 
•crains  encore  davantage  Mais  %  maCoûfane,  fçavez- 
vousbience  qu*on  dit ?.ils  a^chent,  Cou£ne>  ils 
affichent.  Une  femme  aâichée  eft  une  femme  perdue. 
Ils  difent  tout  ce  qu'ils  fçaventj  je  n'aime^poinc  les 
caquets  >  jen'aime  point  les  caquets.' 
ANGE  L  I  Q^U  E4 
Ils  diCent  tout  ce  qu'ils  ùiv^oa  t  Oh  taocinicuz  ;  je 
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les  attends  de  pied  ferme.  Ils  i^auront  à  quel  degr^  je 
ùi\$  âgfeils  le^ublieront  par  tout  x^'CqÙl  me  didin- 
gaera  de  la  mulucude.Us  dife^t  couexe  qu'ils  TçaYenc  • 
.V.    ...         ,  X  E  Q  N  O  R. 

Ecfçavcnttoutcc  qtii  Ct  fait,  c'eft  le  pis  que  j'y 
trouve»  Ces  e^ics  penetratis  font  dangereux  pour  la 
lépiicaûo^ des  femmes.  Mais  çn  vérité,  Coufîne». 
)*admire  vo^re  tranquillité.  Quoy  ?  tant  de  fang  froid 
à  rapproche  de  ces  vilaines  gen?-iâ?  Pour  moy,je  n'ay 
poiuc  afTez  de.hcirdiefle  pour  les  attendrq^  -,  ôc  û  toutes 
ksfemmés  entre  deux  répuucion$  veoleiitme  fuivie» 
j'auray:  bonne  corn  pagiMc. 

A  N  G.E  L  I  Q^U.E. 
Ccd  fort  bien  fait  à  vous.  Vod^s  craignez  la  médî- 
^ce^  pour  moy  je  vous  conlèille' d'aller  établir- eu 
Amérique  une  Colonie  de  femmes  craintives. 
L  E  O  N  O  R. 
Votre  tranquillité  me  feroit  foupçonner  quelque 
chofe...  En  casd*honncur ,  Çouûnc ,  celle  qui  crame 
le  motûf  cft  celle  qui  n'a  rien  à  perdre. 
A  N  G  E  L  1  Q^  U  E,. 
Mais  encore.,  expliquez-npus  ks  raisons  qui  vous 
obligent  â  partir  fi  promptemcnt  ? 
L  £  O  N  O  R. 
Desraifonsl  j'en  ay  mille  pour  une  ,  Pafquin  ira 
dircauConfeillercecjuele  Banquier  me  donne  s  au 
Biucjuier  ce  que  je  donne  à  mon  Maître  à  Dan  1er  -,  ^u 
Maître  à  Danlerque  je  reçois  dii  vin  d'un  premier 
Commis  ,  au  Commis  que  je  lebois  avec  le  Colonel , 
au  Colonelles  el^ieglcries  de  rAcadémiftc.    Or  h; 
Banquier  ne  prêtera  plus  d'argent  au  Confoillcrj  le 
Commis  fera  manquer  le  Banquier  -,  l'Acadéittiftc 
fccrailiera  avec  le  Colonel  j  &lc  Colonel  fera  fauçcr 
Iv  Maître  à  Dahlcr.  Et  voila  une  guerre. civile  darts 
l'oeconomic  de  mon  ménage. 

.L  E    O  O  C  T  E  y  R, 
Quel  pot' pourry  de  galanterie  • 
:  R  X  L  E  O- 
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1.  ï  G  N  O  R. 
Vous  Yoyeï  bien  que  i*ay  mille  rai(bn»  pour  ime^ 

A  N  G  £  L  I  CiJ3  E. 
J*ciiten$»vous  avez  autant  d*Amans  Que  de  raifbns. 

L  E  O  N  O  R, 
Vous  ne  roula  pas  venir  ?  Pour  moy  je  tous  de« 
clare<^uejem*«»vais.  Qu'entens-îe  ?  couc  me  parole 
Faf(]uin.  Fuyons  >  fuyons  ces  vilaines  gcns-li.  Mon 
équipage»  un  Fiacre^  un  Fiacre?  (Eiujifrt.) 
L  E    D  O  C  T  EUR. 
Or  fus  >  ma  fille  »  recommençons  le  di&ours  que 
nous  tenions  .CeGentilhomme  doit  venir  aujoard'lioy» 
&  îe  pretçns  que  vous  Tépoufiez. 

A  N  G  E  L  I  Ç^U  E. 
Quoy ,  mon  Père  i  vous  voulez  me  parler  encore 
de  mariage  ?  Si  vous  n'aviez  pas  autre  chofe  à  me  di- 
re, falloit-il  nie  donner  la  peine  de  dcfcendrc?  Adieu  t 
ic  vais  achever  de  me  mirer. 

LEDOCTEUR. 
Et  moy  j'achevcray  de  te  marier.  Que  je  fuis  mal- 
hcurcuxl  J'ay  deux  filles,  je  ne  fçaurois  me  défaire  de 
celle  que  je  n*aime  pointa  &  Tautre  me  fait  enrager. 

S  C  E  N   E    V I. 

PIERROT,  LE  DOCTEUR. 

PIERROT. 

Uc  diantrc,Mo.n fleur, faites  donc  taire  votre  fil- 
?Elle  veut  que  je  Ist  ierve  en  Mufique  ^  elle  me 
chante  toujours  aux  oreilles  :  (Ilcbunie.  ) 

(  Pierrot ,  je  veux  finir ,  bsi/Ie  moy  mon  écharfe. 
Às'tudécrotémesfiurten}  ) 

Je  crois  pour  moy  qu'elle  a  le  d^mon  de  TOpAa 
dans  le  y  entre. 
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t  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Quoy  \  fa  manie  chancance  ne  laquitte  point  ? 
PIERROT. 
V  Sa  chancctic  Ta  prife  depuis  qae  tous  lay  avez  rc- 
fdfcf  ce  petit  Lcandre  ,  qui  luy  venôic  tous  les  jours   ^ 
chanter  mtilefaligoteiies  fous  Tes  fenêtres.  £r  ftau- 
chemenc,fî  vous  la  mariez»  cela  la  feroit  bien  ddckan- 
ter  \  car  ce  qui  caufe  la  chauterie»  c*eft  lors  que  la  )oye 
fiirmonte:  Or  la  furmoutation  ne  vient  que  quand^ 
on  a  envie  de  rire  :  (î  bien  qu*un  mary  qui  eftun  ani- 
mal triftc  >  empêche  toù)oûts  fa  femme  de  rire  -,  & 
Toilace^qui  fuffbque  la  d^mangeai(bu  de  chanter* 
L  E    D  O  C  T  E^U  R. 
Je  Taime  trop  pour  la  donner  à  un  marr . 

PIERROT.. 
Parce  que  vous  l'aimez ,  vous  ne  voulez  pas  la  ma- 
rier? Elle  aimeroit  bien  mieux  que  vous  la  haïllîcz, 
la  pauvre  fille. 

LE    DOCTEUR. 
Mai&>  Pierrot,  toy  qui  es  foh  confident,  tu  dc- 
vrois  bien  luy  remontrer  qu*il  y  a  de  Ja  folie  .à  chan- 
ter toujours. 

PIERROT. 
'  Tl  *y  ^*^^  ™^5  ^^"4  ou  fix  fens  de  nature  j  8c 
je  l'ay  avertie  pi^fieurs  fois  ,  que  plus  une  fille 
chantoit  ^  plus  on  croyoit  qu'elle  failoit  pis.  Sça- 
Tel- vous  bien  ce  qu'elle  me  répond  â  toMt  cela  ? 
(  //  cbanu.  y 

Tais  têy  tu  nUs  qu*un  fit. 
Dame ,  Monfieur ,  je  ne  fuis  pas  accoutumé  qu*oa 
me  dilè  des  injures  en  Mufique. 

LEDOCTEUR. 
Suffit,  }e  tâchcray  de  ramener  celle  cy  par  la  rai-' 
fon  ,   &  je  me  ferviray  de  mon  autorite'  envers 
l'autre  pour  luy   faire  époufer  le  Gentilhomme  à 
qui  je  l'ay  promifc^    Il  faudra  bien  qu'elle  m*o- 
bcïflc. 
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PIERROT. 
Oh  9  il  faudra  y  il  faudra!  ça  efl  bien  âifôri  dire  ! 
Mais  quaud  je  luy  en  ay  parl^  >  elle  m*a  die  que  vous 
A*4yiez  rien  à  luy  commander. 

LEDOCTEUR. 
Comment  donc  ?  Efl-ccqueje  nefuis  pas  fon  Pcre? 

PIERROT., 
faut  bien  ou'elle  répugne  â  cela  :  car  Çl  elle  y  troo- 
Toi  c  la  moiiidrc  apparence  dans  fon  in£hnû>  elle  toqs 
©bci'roit. 

LEDOCTEUR. 
Je  luy  feray  bien  connoicre  que  je  le  fuis.  Mais 
voicy  ces  Godelureaux  qui  lorgnent  mes  filles-,  i'ay 
tnvie  de  leur  aller  dire  qu'ils  aillenç  au  diable.  Mais 
Jîôn ,  retirons-nous  plutôt ,  Mars  ne  s'accorde  pas 
avec  Hypocratc. 

PIERROT. 
Sauvons  nous  avec  Hypocrate.  ■ 
(  Ofiavt  &  Leandre  viemient  avec  Searninouchet  & 
ieprknt  de  recommander  Uuri  intérêts  à  Pafqujn  &  à 
Marfor'tQ,  uiprès  qu  ils fe font  retirez  ,  Pafyuin  arri- 
ve^ Scaramouche  luy  annonce  r arrivée  de  h  Vérité  é 
de  la  Médifance  qui  le  cbercbent.  ) 

SCENE    VIL 

(  Lf  T^héutre  refrefenU  une  Rivière,  On  voit  la  Vé- 
rité dans  une  m agnifiqueXj ondoie ,  qui  avance  juj"- 
qu^au  bord  du  Théâtre ,  au  fon  des  iuflrumem^) 

PASQUIN,  MARFORIO ,  LA  VERITE, 
LA  MEDISANCE- 

P  A  s  Q^U  IN. 
Uoy  X  c'eft  la  Vérité,  ma  fid  elle  compagne? 
Quçl  dcflcin  vous  oblige  à  battre  la  campagne? 
Je  ne  vous  çroyois  pas  fi  proche  de  Paris. 
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Mais  cpel  éclat  frappe  ma  vue  ? 
Depuis  quand  portez-vous  de  fi  riches  habits  ? 
Jccomptois  de  vous  voir  arriver  toute  nue. 

L  A     V  E  R  I  T  E\ 
Des  hommes  d'aujourd*huy  je  ferois  mal  reçue , 
Et  s'ils  aiment  la  nudité , 
Ce  n*e(l  pas  dans  la  vérité. 
Pour  me  conformer  à  Tufagc 
Des  femmes  de  ce  pays-cy  , 
J*ays:ru  5jae  cVtoit  peu  de  mafqucr  mop  viCige  y 
Je  marque maparole^uffi.    ^ 
P  A  S  Q  U  1  N. 
Vous  êtes  cfFrontéc ,  indiUrète  fieffée  i 

Je  puisen  parler  fçavamment. 
Je  voQs'ay  mainte  fois  fervy  de  truchement  f 
Et  ma  peau  de  cent  coup  s*en  trouve  paraphée^ 
Bref,  vous  m'avez  toûjçùrs  porté  guignon 
Auffi-bien  qu*à  mon  compagnon'. 
Cependant  près  de  moy  foycz  la  bien  venue. 
Vous  trouverez  à  critiquer 
Dans  ce  pays  beaucoup  plus  qu'à  crpqucr  > 
Point  a  argent  fur  votre  parole  i    * 
Car  jamajs  Vérité  chez  ks  foibles  humains  » 
.  Malgré  Tes  charges  tout  dryli^  » 
Ne  trouva  crédit  d'une  obole. 

L  A    V  E  R  1  T  E\ 
Mesliabits  m'ont  faitfubfîftcr. 
C'cftroùvcnt  par  Thabit qu'on  fe  fait  écouter. 
Femme  n'eft  en  crédit  que  félon  fes  parures  j 
C'cft  là  le  fondement  des  grandes  avantures* 

'  Telle  qui  dans  (on  bavolet 
Ecoutbit  volontiers  les  foupirs  d'un  valet  ; 
Si-tôt  qu'elle  a  changé  d*habits  &  de  coëfFares , 
D'un  riche  adorateur  elle  devient  l'objet. 

PAS  C^U  IN. 
Il  cft  de  ces  beautez  comme  de  laMufiquc  j 

Sur  un  Théâtre  magnifique 
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Un  graod  air  de  Lally  fc  vend 
Un  Louis  d'or  $  c'eft  le  prix  coaraittl 
Mais  quand  il  courr  la  precencaine 
Au  toui  de  la  Samariraine  > 
Le  livre  &  la  feuille  >  fîx  blancs. 
L  A    V  E  R  I  T  E\ 
A  propos  de  Théâtre  &  de  Sec  ne  comique, 
Sjais-tQrle  party^ue  je  prens  î 

PAS  dv  I  N. 
Non. 

L  A    V  E  R  I  T  E*. 
Devine. 
PAS  QJJl  N. 

J'entcns. 
Auprès  des  Conrcifans  tu  vas  chercher  pratique  Y 
A  <nre  vray  chez  eux  l'on  gagne  peu  de  biens. 

LA    VERITE'. 
Non  >  je  vais  mVrablir  chez  des  Comédiens. 
Nous  verrons  comme  le  Parterre 
Sur  la  Scène  me  recevra. 

PAS  QJJ  I  N. 
Selon  rhumcur  dont  il  fera. 
Mais  quel  fera  ton  miniftérc  2 
L  A    V  Eîfe  I  T  F. 
Sans  rien  craindre  j'annonceray  > 
Des  pièces  je  decideray , 
J'en  fcray  le  rapport  fidelle. 
PAS  C^U  I  N. 
On  ne  voit  point  chez  eux  tant  de'  (incérité  : 

Car  en  fait  depiéce  nouvelle  > 
Jamais  Comédien  n*adit  la  vérité. 

LA    V  E  R  I  T  E'. 
Bon  !  c*eft  juftement  fur  la  Scène 
^  Que  je  décide  en  Souveraine. 
Chez  eux  en  ce  métier  je  reuflis  fi  bien , 
Que  les  Originaux  que  dépeint  ma  fatyrc 
Sont  charflKz  du  Con^édien 
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Qui  les  coriige  &  les  laie  rire. 
De  ma  proteâiou  m  te  (roaveras  bien . 

Ta  fçaU  |^tt*i  Rome  en  pleine  rue 
Je  t'ay  &it  élever  jadis  une  Scauie. 
P  A  S  et  U  I  N. 
}e  fçay  qu'an  bout  d'un  funefle  chefron  ■> 
On  mit  mon  portrait  &  mon  nom  > 
£c  ce  portrait  en  diligence 
Fit  décamper  TOriginal. 

LA    VERITE*. 
Je  ne  t'ay  jamais  fait  de  mal*    • 
^  Tu  fçais  que  c*eft  la  médifànce. 
P  A  S  Q  U  I  N. 
Ne  fut-ce  pas  la  Vérité , 
Qui  contre  ce  vieillard  d'Hymen  trop  entêté- 

Me  fit  faire  cette  (àty  re  : 
Harpagon  fe  marie  !  O  ciçl  l  il  fignera  :  - 
Maisdurefte»  wmfldtuhrm. 
LA    VERITE. 
Ouj  >  mais  quand  tu  fis  dire- 
A  fon  Voifin: 
JHray  plut  ht»; 
Ce  fut  )e  pcnfe 
La  Médifance. 
C'cft  elle  enfin  qui  me  détruit ,  ♦     - 
Par  tout  elle  me  fuit. 
Je  Tentens  >  elle  vient  me  faire  une  duercllc. 
Je  fuis ,  fi  tu  l'en  crois  ^  bien  plus  méchante  qu'elle." 

(Lm  Gmdoie  fi  change  en  Un  antre  affreux  ,  d'oùfirt  r 
tdMéiifanUy  quiebante:  )  1 

NoMt  ce  n'eft  point  la  Médifance  j  > 
C*cfl  la  Vérité  qui  nous  ofFenfe. 
La  Coquette  fc  rit  ■ 
Du  médi(ànt  qui  dit 
Qu'elle  n'eft  pas  cruelle  * 
A4i  troupeau-d'Amans  qui  la  fuit*:- 
lnUia  on  femi;  rougir  la  Belle , . 
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Etriuy  nommant  tout  bas 
Le  fcul  qu'on  ▼oit  entrer  chez  elle 
Quand  tous  les  autres  nV  font  pas. 
Non  >  ce  n*eil  pas  ia  Medifance  9 
C'cft  la  Vc'ric^  qui  noas^ofFenfe. 
PAS  Q^U  I  N. 
Mais  ae  pourroit-on  point  fçftfoir  la  différence 
^u'il  f  a  entre  vous  deux  ? 

LA  MEDISANC^  [cbant4.\ 
On  dit  cju'cn  fcftins  Iris 
Rtiinerok  quatre  maris  » 
Ce  n*eft  qu'une  médifance. 
On  dk  que  fans  répugnance  9 
Aux  dépeiïs  de  fa  beauté  > 
Son  fot  £poux  fait  bom^ncc» 
C*cft  la  pure  vérité. 
M  A  R  F  CRI  O  (cbêmtt.) 
On  dit  que  Madame  Anroux 
Vit  mal  avec  fon  Epoux  , 
Cp  iv>ft  qu'une  médifancc* 
On  dit  que  fa  comblai fance  > 
N*cft  qu'un  autour  affedd , 
Pour  cacher  fa  manigance  > 
C'eft  la  pure  vérité. 
P  A  S  Q  U  I  N  (cbanu.) 
On  dit  que  la  Jeune  Alis» 
Voudrok  avoir  un  mary , 
Ce  n'eil  qu'une  m^fance. 
On  dk  qu^uA  Makre  deDanfe». 
Loin  de  la  formalké» 
.  En  fecret  l'ett  récompcafê  ,» 

C'cft  la  pure  vérité. 
lA  MEDISANCE  (éanie,\ 
On  ait  que  le  Médecki  ^ 
T2T  malke  eft  aflàfGn  > 
Ce  n'eft  qu'une  médifance. 
Oa  dis  que  fon  i^ooiadice» 
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Caufc  la  mortalit<f ,  ' 

PKts  que  guerre  &  pcftilcncc, 
C'eft  la  pure  vérité. 
M  A  R  F  O  R  I  O  ichantt,) 

On  dit  que  d*un  Bas  Normand  i 
Un  Juge  a  pris  de  l'argent , 
Ce  n'clt  qu'une  médifance  9 
On  dit  qu'avant  T Audience  > 
Sa  femme  a  toHicicé , 
\  Ec  fait  pancher  la  balance  9 
Ccft  la  pure  vérité. 

P«A  S  QrU  I  N  [cbatite,) 

On  dit  que  Jeannot  chez  luy  ^ 
Nourrit  les  cnfans  d'auiruy , 
Ce  ne  font  que  médifances. 
On  dit  que  de  lenrs  dépenfcs, 
Son  Epoufe  par  bonté , 
Vent  bien  faire  les  avances  y 
C'cib  la  pure  vérité. 
M  A  R  F  O  R  I  O  (cbàntr.) 

On  dit  que  ce  Carnaval , 
Maints  Cocus  iront  au  Bal  y 
G»  n^eft  qu'une  n^édifancc. 
On  dit  auffi  qu'en  <adence , 
Leurs  femmes  de  leur  côte , 
Ehtnferont  la  contre-danfc , 
C'cft  la  pure  vérité. 

PAS  QJJ  I  N  {chMf.)  ' 

On  dit  que  les  Officiers  y 
Vont  payer  leurs  créanciers  f 
Ce  n*cft  qu'une  médifance. 
On  dit  qo'ih  ont  la  prudence  , 
Sans  aucun  compte  arrêté  > 
De  partir  en  diligence  > 
C'eft  la  pure  vérité. 
LA  MEDISANCE  [tBante.) 

On  die  qu'un  certain  Gafcon  y 
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laie  grande  cb^re  en  jpoiflbti  > 
Ce  n*cft  qu'une  médiùmca 
On  dit  que  par  iiidigcnot  » 
Sans  cr^dic  d*auçun  côté* 
,     Il  fait  fouTcnc  abdineiice» 
C*cft  la  pure  vérité. 
MARFORIO  {cbante\} 

On  dit  qa*avcc  fou  Amant  > 
Iris  perdit  fon  argent  t 
Ce  n*e{i  qu'une  médifance. 
On  dit'qu^après  la  fc'ance» 
A  un  jeu  mieux  concerta» 
Il  luy  rendit  fa  finance» 
C'cft  la  pure  y^rit^. 
PAS  Q^U  I  N  (cbanti.) 

On  dit  que  Jeannin  Cartoat 
^  N^eft  pas  bon  Tabellion , 
Ce  n*cft  qu*ane  m^difancç* 
On  dit  qu'il  a  la  &ience 
3e  voler  de  tout  côt^  ^ 
£t  d'éviter  la.  Potence» 
C*eft  la  pure  yéiité. 
M  A  R  F  O  a  I  Q  (tbant^.y 

On  dit  que  TAbbé  Priquet 
];ft  toujours  au  Cabaret  » 
Ce  fi*eft  qu'une  medifance  :; 
On  dit  que-  de  T Alliance  » 
X,  0\v  l'a  Souvent  rap|^rté 

Sans  raifoo  ny  coîmoifiancci». 
C'eft  la  pure  ^rfrité. 

Tm  dtk  frmiir  JL^i* 
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A    C'^T    E     IL 
S  C  E  N  E    L 

P  A  S  Q  U  I  N,  M  A  R  F  O  R  I  Oi. 

PAS  Q^u  I  N; 

Voyons  un  peu  les  Pafquinâdcs  qu'on  a  aficWcs» 
à  notre  porte  ce  matin. 

M  A  R  FOR  I  O. 
Je  le  yeux.    (  /////;) 
Pourouoy  cet  homme  d'importance ,  [ 
Superbe  ficbonffi  d-arrogance , 
Fait-il  fi  bien  claquer  Ton  foîict  f 
P  A  S'C^Ù  I  N  (Ht.) 
C'cft  qu'il  cft  fils  d'un  Gochcir  fort  adroiti  1 

M  A  R  F  O  R  I  O  (lit.)] 
Pourquoy  la  jeune  Liqgi^re , 
Sans  Rudiment  ny  Grammaire,-  * 

Apptend-cUe i  parler  Flamand , . 
Italien,  Suiffe,  Allemand? 
Dis- nous  quel  cft  fon  manège. 

P  A  S  OU  IN  (///.);• 
la  friponne  pendant  les  récréations 
,    Etudie  au  Collège 
Des  quatre  Nations^ 

M  A  R  F  O  RI'O  (///.) 
Poorquoy  ce  Gardenotte  a-t-il  fait  de  grands  âîns „ 
Quoi  qu'il  foit  toujours  en  dtfbauchc  f 

PAS  Qi^U  LN  (lit.) 
C'eft  qu'il  figne  à  dtoit  &  àgauchc , , 
Et  fçait  écrire  des  deux  mains. 

M  A  R  F  OR  I  O  (///.) 
Pourquoy  ce  gros  CailEcr ,  qui  chemine  avec  peines . 
Pour  charger  de  lauriers  fon  ancien  écuffon , 
£aôtc-(-il  fcle  gland  &  le  chine  r 
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V  A  S  Q^U  I  N  t*/.  ) 
Ccft  qu'il  cft  trofp  gras>>  le  codion.-   - 

M  A  R  F  O  R  I  O  (///.) 
Ponrquoje  cc?tc  bcautë  charmante , 
Cherchant iVpoufeur  qui  la  fuir ,' 
Lancuic-cUc  d'cnnuy  d'être  pierre  d'attente  f 
PAS  CLU  I  N  (///.) 
On  voit  fccher  for  pied  la  pkmc 
Qui  trop  jeune  a  porté  du  fruits 

SCENE:  IL 

OCTAVE,  LEANDRE,  PASQUIN/ 
MA  R  F  O  R  I  O; 

OCTAVE*- 

HE  bien  ,  mon  pauvre  Pafquin  >  fongcras^tirà 
nos  affaires  ? 
^,  PAS  Q^U  I  N.       - 

Nous  vous  fervirons  mon  caniaradc  &  œoy  »  pour* 
vcu  que  vous  ne  nous  obligiez  point  à  fortii  Àt  notre 
cara^érc.  S'ils^agic  de  découvrir  Ic^  vices  cachez  « 
d'en  faire  trouver  même  où  iln'jr'enapoint,  d'cf- 
tropier  la  fageflc ,  &  de  rcdrc  (Ter  la  folie  >  nous  fem- 
mes vos  genSé 

L  E  A  N  D  R  ï. 
Il  ne  s'agit  que  de  cela.  .Par  exemple,  ilfatit  rc- 
dreflcr  la  folie  du  vieux  Pqdcur ,  qui  iic  veut  point 
marici  fa  fille.  ■  ^    ' 

^  P  A  S  Q^U  I  N. 

Pafquinifonsladeflus.    ^       :  t    ' 
A  deux  ou  trois  Dodeurs  j'ay  dit  pkis  de  cent  fok 
Qu*il faut  fans  diffiker  conclure  l'HymeB^e 

D'une  fille  à  friand  miBois.  ^ 
Poujmn  époux  complet  qu'on t^fufe a  foff  choix 
On  la  trouve  fottvtw  à  àem  y  marine 

.  A  dc^3^  o^.uoisv    .  . 
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OCTAVE. 
Ce  même  Do^cut  cij  cptécd  d'un  Gcntil-hommc 
*dc  campagne ,  qu'il  me  prcf^^e  %  âniey  qui  ne  m« 
pique  point  du  tout  de  noblefler 

MARFORIO. 
Marforifons.  (  U chante^  ) 

Nobleflc  n'cft  que  vétille  » 
Jean  G^llc ,  Gillc jolyjcan  > 
Un  Roturier  pour  Ja  fille  » 
JeanGillc,  Gillç joJy, Gillc  > 
Gillejoly  je^n, 
Jolyjeao,  J«a«Gillc,. 
G  ille  jolyjcan. 
Un  Roturier  pour  la  fiile  9 
Jean  Gillc ,  GiUe  jôly  Jean  j. 
Rend  la  moiiîbn  plusfettile  ^, 
JeanGilJe,  Gille,  joly  Gillc  > 
GiJlcjoJy  Jean, 

Jolyjcan,  JeanGillc,  .     . 

Filles  prenc:!- en  • 
;  OCTAVE., 

Angeliquequç  /aime,  cft fî ôitftjfc ik fa bcaat^, 
qu'elle  ne  y  eut  pas"  m'entend  re. 

P  A  S  Q^U  IN. 
Employer  fes  beaux  jours  a  vaincre  àcs  crucJies  > 

C'cft  un  mccier  bien  ennuyant. 
A  des^  Soldats  poltrons  je  compare  les  belles ,. 
On  les  fait  fuir  en  courant  après  elles , 
On  les  attire  e|i  les  fuyj^ç.. 
L  ^  A  N  Û  R  È. 
Con^melç  pore  de  Julie  hait  la.]niifique  à  niocr^ 
î^ay  confeill^  à  fa  fille  de  ckftnter  toujours* 
MARFORIO. 
A moy.  (Il chante,) 

Fille  qui  chante  eft  hahik  ,^ 
Jean  Gilles  Gilkjoly  Jean  t  ^ 
.    Fille  qui  cbawecfttiocilc^. 

"  Jfetn 
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JdtnGîlle,  Gillejoly  Cille 
GUleîolyJeait» 
Joly  Jean  t  JeMi  Gille» 
GiUejoljrJean. 
Fille  Qui  chante  eft  d^le  >  ^ 

JcaAQille>  Gille  joly  Jean  9. 
Mais  par  fois  un  peu  fragile  > 
Jean  Gille ,  Gille  joly  Gille  ^ 
Gillejolyjean; 
Joly  Jean,  Jean  Gille- 
Denex^vous  en. 
AlleXf  Monfieur  Oâav^»  ne  vous  mettez  pis  ea 
peine  9  je  vous  répons  de  defabufer  Aueeliaoc  de  fa 
beauté  >  &  de  la  rendre  bien  raifonnaole  là^deffas. 
Nous  allons  nous  déguifer  mon  camarade  &  moy, 
9c  nous  agirons  comme  il  faut  pour  tos  intérêts. 

(lisfêrtentfHpmble.  Scaramêucbe  arrive  qui  trêuvi 
iifitrtt  dt  pnfinter  une  ièttre  à  Julie  enprefenah 
Doreur.  Après  qu^ihfintfartis  ^  Pafyuin  &  Marfirio 
mrrivtnt  ieguife^  tun  en  Petit  Maître^  fautre  en  Paie,] 

SCENE    IIL 

OCTAVE,  LE  ANDRE,   PASQUIN 
'      (em  Petit  Maitre.yM  ARFORIO  (éxi-Page,) 
SCARAMOUCHE,  JULIE  (f«i 
fitrvient^) 

OCT  A  VE*. 

H>  bon  jour  >  MoofîcurPaftaoinl  Jefuistotre- 
fervitettr  de  toute  mon  ame. 
PAS  QU I N  (  luy  donnant  un  e$up  de  pied,  ) 
Serviteur.     Veila  un  échantillon  de  mon  rôle ée^ 
jeune  Seigneur  \  je  vous  aborde  moitié  careffes  cen- 
dres &  moitié  copps  de  pied  au  cul  $  j*encre  aflczbien 
dans  lexaiaâéie  >.  comme  .vous  Toyex» . 
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OCTAVE. 
.    Unpe&trop.  ' 

MARFORIO  (faîfanttmberScatMm^uihe,) 
Excufez  mxfamiliaricéicnpecciBente.  Lescarcilcs 
des  Petis- Maîtres ,  &  Jes  malices  des  Pages  font  af'* 
fez  far  le  m£me  ton* 

OCTAVE. 
Je  vous  laiffe.  JefoufFriroistropdes  dareccz.  qu«  * 
Yoas  allçz  dire  à  Angélique.  Adieu.   [Il  fort  avec 
Leandre  &  ScaramOMcbi .  ) 

PAS  CLU  I  n; 

Oh  ça  >  copions  tic  pour  tic  les  grimaces  ^^^  fea- 
nes Seigneurs.  Suis-jo  bien  ainfi  ?  ma  figure  tft^elle: 
afTez  déréglée  ? 

MARFORIO. 
Te  Yoila  aiTez  bien  fur  tes  jambes.  Mais  o^efl:  dans; 
un  fauteuil  ou  fuc  un  canapé  qu*il£aut  t'achevet  de 
peindre» 

PAS  QJJ  I  N, 
Page  >  dbnne-moy  un  FauteuiL 

MARFORIO  (afporfanf  un  FauteuiL) 
Le  bon  air  >  au  moins  >  n*eftpasde  s'aiTcoir  dans 
le  milieu. 

P  A  S  Q^U  1  N. 
Ofe  je  fçayqu'ilfautfc  précipiter  fur  Tun  des  bras 
du  Fauteuil,  comme  fi  on  jouoic  au  cheval  fondu. 
(  Ufe  jette  fur  un  bras  du  FauUuil,  ) 

MARFORIO. 
Fort  bien.    Mets  ton  chapeau  fur  ton*  genou  ».  &: 
fautrejambe  fur  le- chapeau  9  Plus  haut,  plus  haut. 
PAS  CLU  IN. 
J'cntcns.    Il  faut  arec  le  bout  du  pied  crottcr  les. 
cornettes  de  la  Dame. 

MARFORIOé 
Débraillé  toy* 

PASQUIN. 
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401  Pafqu'tH  y  Marforlê, 

;  M  A  R  F  O  R  I  O. 

La  pudeur  cft  chez  l«s  Pages.  Jctreun  cbii  de  t« 
rerrocfuc,  fredonne  une  Courante ,  bats  la  meûirc 
d*un£ttgodon,  enfonce- toy dans  le  Fauteuil,  fais- 
en  une  balançoire.  Mais  voila  Angélique*,  je  vais 
Juy  faire  rAmbafTadc  (  à  Angélique  qui  arrive.  )  Ma- 
dame ,  votre  beauté  fait  plus  de  bruit  que  toutes  les 
'  cloches  de  Parjs.  ^  Voila  mon  Maître  ,  qui  eft  un 
jeune  Seigneur  >  qui  cd  accouru  au  carillon  de  yos 
charmes. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Jenepuisrefufcr  à  fa  curiofitc  le  plaifir  qui!  Ce 
propoCc  en  me  voyant }  cela  me  vengera  des  mépris 
i'O^avc.     Mais  fcconnolt-il  en  beauté?     - 
M  A  R  F  O  R  I  O. 
Comment  ?    cWèiin  dtfs  plus  fins  gourmets  de 
beauté  qui  foitdansle  vignoble  de  la  galanterie,  {i 
Pafquift)  Allons,  Monfîeur  ,  faluei  Madame. 
PAS  QJU  I  N   (  chantant  fans  regarder  Angélique,  ) 
Robin  turc  lureiurc  [regardant  Angélique. \  Ahl 
vous  voila,   la  Belle,    [à  Marforio).  Page  y   quon 
luy  donne  un  fiége ,  s'il  y  en  a. 

MARFORIO. 
Il  n'y  en  a  point. 

V  K'S^QJ^W^  [àAngenqu»,)     - 
Je  vous  offrirois  bien  le  mien  j  mais  vous  feriez 
peut  être  alTcz  incivile  pour  le  prendre* 
A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 
Quelle  braulité.  -^ 

PAS  CLU  I  N. 
Approchez ,  approchez ,  ne  faites  point  tant  la  ti- 
mide. On  dit  que  vous  êtes  belle  ? 

ANGELIQ^UE. 
Je  ne  puis  foulFrir  plus  long-tems  fon  extravagan- 
ce. Helas!  les  hommes  d'aujourd'huy  rtflemblemi 
ces  décorations  de  Théârre  qui  pàroilTcnc  de  loin  > 
&  ne  font  rien  quand  on  les  appsochc^ 

PAS- 
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PAS  Ct.U  IN.      . 
Qiiel  monologue    faites  vous  là  (  0  Marf»r.h) 
Page  ?  le  cheval  poil  de  fouris  fouiBc-t-il  toujours 
beaucoup?  (vers  Angélique.)  Il  a  une  difficuUédc 
refpircr  qui  Tempéchcde  parler.  Ceft  une  fort  bon- 
Mc  bétc ,  je  ferois  fachc^  qu'il  en  vint  faute» 
A  N  G  E  L  I  C^U  £♦  ^ 
Je  n'y  puis  rien  comprendre.   Vous  êtes  venu  icy 
pour  me  voir;  ma  beauté  dont  on  vous  a  parlé  vous  y  a 
attire':Ne  fçauray«je  point  ccymment  vous  me  trouvez? 
P  A  S  Q.U  I  N.        ' 
Ah  î  c*cft  de  celaque  vous  êtes  en  peine  ?  Anatomi- 
fons  votre  beauté  grain  pour  grain.  £lb- ce  bicn-îà  vo- 
tre vray  vifage? 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Mon  vifàge  &  mou  cœur  ne  font  jamais  fardez. 

PAS  Q^U  I  N. 
Cela  e'tant ,  il  n'cft  pas  trop  joly .  Page ,  parcours- 
moy  ce  vifageTà  d'un  boutaTautre,  aptes  tu  m'en 
feras  le  rapport.  (  à  Angélique.  )  Laiflcz- le  faire ,  Ma- 
^daroe ,  il  syconrfoît. 

M  A  R  F  O  R  I  O  [après  avoir  regardé  Angélique 
fous  h  nez  ,  chante  :  ) 

On  ne  peut  trop  admirer 
De  ce  teint  la  bigarrure  ; 
Faudroit  pour  le  reparer ,        , 
Turclure, 
^  Le  remettre  à  la  teinture» 

Robin,  t^relure. 
ANGELIQJJE  [à  Pafqu'm.) 
Mais  qnoy  ?  ne  fçauray- je  point  ce  que  vous  penft» 
de  ma  beauté? 

PAS  Q^U  I  N. 
Quelle  fatigue  l  Hé  fy  ,  £y  !  voila  des  dents  d'un 
blanc  fi  fade,  un  petit  nez  &  des  narines  à dépcnfer 
ëeux  livres  de  tabac  par  jpur.  Hé  fy  >  fy  ! 

•r    -  M  A  R- 
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M  A  R  F  O  R  I  O. 
Cen*eft  li  que  de  là  piquette. 

A  N  p  E  L  I  Q^U  R. 
Que  manquc-t-il  donc  à  la  proportion  de  mes  traits? 
PASQ^UIN. 
Je  gage  que  votre  nez  n*cft  pas  dans  le  centre  de  la 
circonférence  de  votre  vifàgc...  Page,  va.mc cher- 
cher mou  Compas ,  pour  voir  fi  Madame  a  toutes 
les  proportions  qu'elle  s'imagine.  Mais  non>cela  n'en 
vaut  pas  la  peine.  Adieu. 

AN  G  EL  I  QlJJ  E. 
Qno7monair>  ma  taille,  monvini^e? 
P  A  S  QU  I N  (chante  ens'en  allanU  ) 
De  vos  yeux  en  rond  percez    ^ 
La  caverne  eft  trop  obfcure  > . 
£c  vous  avez  Tous  le  nez  >^ 

Tnrelure, 
Une  trop  grande  ouverture  ^ 
Robin,  turelurelure. 
M  A  R  F  O  R  I  Oi 
'Ma  raifon.  Vous  ne  feriez  pas  même  affcz-bcllÉ 
pour  un  Page.  |  Us  s'en  vont,  y 

S  C  E  N  E    IV. 

LE  DOCTEUR,  JULIE  {qui  chante 

toujours,) 

JL  E    D  Ô  C  TE  U  R. 
Ulic,  Julie? 
JULIE  [endèdanu 
Lala  la  lire  lire  la« 

tE    DOCTEUR^ 
Et  où  es-tu  donc  ?  Ne  viendras-tu  pas  ? 
J  U  L  I  E  [enfortant,) 
XaUlalirc»  mevoilx. 
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L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
l^e  t'àrois-jç  pas  dcIFcadu  .de  pider  à  Leandre^ 
iQuc  luy  difbis-tu^ 

J  UI»  I1E. 
Vraiineti t  i^avois  à  lay  dire ,  la.» 
La  la  lire  lire  la* 

LE     POCTEUR. 
Qpoy  ta  chaoccras  toujoursy  Zc  tu  me  fer^s  tofxjoiirsf  ^ 
•^nragcr? 

JULIE.  \ 

£q  tout  je  cherche  à  vous  plaire  «  la 
La  là  lire  lire  la. 

LE    DOCTEUR. 
Ecoate>.  fi  tp  m*^chaufFes  4çs  oreilles  »  jeponrfQis 
!bicji...«  Prens-y  garde  »  mon  bras  eft  tout  prêt. 
JULIE. 
La lalafrappez ,  mon peie  >  la    . 
La  la  lire  9  me  voila. 

L  E    D  .0  C  T  E  U  R. 
Oof  *.  Tu  te  fies  à^ma  cendrefle  paternelle.  Mais  ma 
chère  fille,  ne  poàrray-je  lien obceuirfur coy^par la 
laifon  ?  Ne  fçais-ui  pas  que  Us  Do6^eurs  haïfient  au- 
tant la  mufique ,  que  les  Muficiens  haïlTeut  la  fcience^ 
J'ay  beau  te  queUionner  >  tu  me/répons  toujours  en 
chantant.  Parle  donc,  je  t*en  conjure  >  parle  donc* 
J  ur  L  1  E* 
Ah  ne  me  faites  pointi parler. 
Fille  qui  dit  ce  qu'elle  pcnfè 
£0  dit  toujours  trop ,  j*aime  mieux  chanter  > 
Une  chanfonnette  efl  faus  confequence« 

Ah  ne  me  faites  point  parlet. 
Si  je  parlois ,  je  vous  dirôis  peut-être 
Que  lâfled'étre  fille,  je  veux  être.... 
Ah  ne  me  fai  tes  point  parler  l 

.{Elle  s'enta.) 
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-       S    C    E    N    E      V. 

LE    D  O  ÇTP0R;  PIERROT, 
T  A  S  Q  U  I  N. 

f  1  É  R  R  O  T. 

MOnficur9  voila  la  nobklTe  de  vqtrc  Gendre  fu- 
tur >  qui  demande  avons  parler. 
L  E    DO  é  T  EvU  R. 
Ab  j'eUtends  %  Veft  le  Gér>^alog|fte  <pse  lAonXiCfl* 
drc  m*eavoye.  Fais-le  entrer. 

P  I  Ê  R'R  O  Tv 
'    EntîQZ)  Monteur  le  G^n^logifte^ 
PAS  C^O  I  N, 
Je  fuis,  Monfieur  >   un  radoubeur  de  noblefTct 
qui  fçais  calfVutrer  les  crevafles  qae  tes  alliances  ro- 
turières ont  faic  dans  les  familles.    Je  fuis  un  Jardi- 
nier qui  grcf&iur  un  fauyageon  des  branches  nobles» 
&  je  Cçsiy  me  ff  rvir  fi  adfoiti^menc  dés  avantage! de 
jna  fçieoce  ,   que  fur  un  parchemin  nouvetlcmem 
corroyé,  fe  fais  parolerè  des  titcc«  datcezde  la  veille 
dad^luge,  ,:       <-    ' 

LE    DOCTEUR. 
.JeiuispeçfuadddevotrcApacité.  MaisMoufîcorr 
il  y  a  fort  long-temp«  que  j'ay  la  dcmangeaifon  d'ê- 
tre noble,   convblen.me  coûceroic  un^  nobielTc  de 
Tocre  façon  ,  ^iont  vous  feriez  la  G^n^aiogie  i 
P  A  S  QU  I^N. 
Pour^rcntopiftolcsjcvous  rcndray  noble  comme 
ic  grand  Turc. 

LE    DOCTEUR, 
Ceftbicndc  Targeuc,  Monûcur»  vos  Généalo- 
gies fout  bien  chères. 

P  A  S  Q  U  I  Ni 
Mais  elles  font  chères  à  proportion  de  IVtofFc 
qu'on  y  met.  En  cas  d'ancétrcs,  les  plus  anciens  font 
limKàlcurs.  PI£R- 
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^       r  1  E  R  a  o  T.     , 

Oh>  point  d'anciciuicc^  >   nous  ne  Youlons  iie« 
qui  foie  a  la  vieille  mode* 

P  A  S  Q^U  I  N. 
Jefcray.cntrcj(<la4s  vocrç  G^oéalogie  douze  Séna* 
tcurs  RomaiDs  à  un  Louis.d'or  par  çétç.   Vous  voyez 
bien  que  des  Sénateurs  ne  peuvent  pas  moini  payer. 
LE    DOCTEUR* 
Np   pourricZ'Vous  pas  »  «  (aufe  que  je  fuis  uu 
Boâeur.... 

PAS  Q..y  IN. 
Je  n*en  puis  ri e|v.t abattre  9  £  vous  voulez  une  Gé- 
ladalo^ie  nçttvew 

r  I  E  RR  O  T.      . 
Oh  neuve  >  neuve  l  ^uaod  elle  neièroit  que  retour- 
née y  clic  feroit  alTcz  bonne  pour  un  Médecin. 

L  E     D  O  t  T  EU  R. 
.  Je  n'en  puis  dQDoerquçvirigtpiftoles. 
PAS  CLU  IN.    , 
Mai?  pour  l'argent  que  vou^  m  oiFrcz,  on-pfîutvcras 
faire  éçhaper  de  quelque  Rçpi^ltquc  morte  lans^u^ 
fans.  l  E    D  Q  C  T  B  U  R.  : 

Oh  non ,  les  Républiques  font  trop  connues*  Je 
j^oadrois  quelque  choTe  >  U>  qui  vint.c^mme  un 
champignon.  ^    - 

PAS  Q^U  IN. 
Si  à  Paris  tous  les  nobles  rcmc^î  fur  couche  pouf- 
foient  chacun  une  branche  vcr^cc  »  on  iroitÀ  Tombrc 
dans  les  rues  comme jcku^  le  bois  de  Bôulcnçlke.  Vous 
voudriez  apparemment  quelque  Noblcfle  fécretre , 
dont  on  n*eût  point  eutetidu  parler ,  afin  qu'elle  fut  i 
couvert  delà  chroniqùe'medifante de  Paifquin  &dc 
Marforio.  LE  DOCTEUR. 
Voila  mon  affaire* 

PAS  Q^U  I  N.  T 

£ntrc;zdansma  Mauufattare..  Je  m*ea  vais  vous 
faixe  voir  tous  les  i^#cetre$  de  votre  Gendre  fautur. 

[On 
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(  On  ouvre  ^  &on  voit  tm  Arkro  gêméMlt^îqne  ébÊT" 
gtdé  fhJUurs  Mtdaiilons  fui  reprtfemient  i$s  Hérot* 
LaGénêëkgie  s^avance  i  &ebame,) 
Dans  cet  Arbre  chargé  d^ùe  noUc  chimère 
PoorqdojT  Teox-to  fonder  toafaboleaz  dcftiii 
Sot  un  père  incertaÎB  > 
Sans  avoir  ^gard  à  la  mère  ? 
On  connotc  mienz  ee  que  l'Arbse  prodoic 
Par  la  branche  femelle  $ 
Puifquec'cftcUe 
Qui  porte  le  frair, 
'  PAS  CIÙ  I  îi 

Vous  ne  voyez  là  que  l'écorce  dV  cette  G^nédo^e  « 
je  rais  youf  en  faire  pén^rcr  le  fond, 

(  Les  MédéiiUovs  ctféngem  &  reffefintent  iesArti- 
ians,  ) 

PAS  Q^U  I  N. 
Vous  voyez  cela?  La  Touche  detousce$geDS-ii> 
c'cft  un  Pêcheur  de  harangs»  . 
Ce  Pécheur  honnête  homme,  &  Xan  s  ancun  talent  . 
£m  un  fils  vertueux  ,  mais  fans  maille  ni  double 
Ce  fils  eut  été  riche  &  noble  à  Tavenant* 
Si  f  on  pctc  eût  eu  Tart  ^c  pêcher  en  eau  trouble. 

Tenez  voila  Monfïcur  de  TEfcarpin  Maître  â 
Danfer. 

Monfîenrde  TEfcarpin 
TrépafTa  de  chagrin 
^ur  fa  trentième  annexe  > 
Pour  afbir  éié  nral  payé 
D*uDe  Ecoliére  furanaée. 
Il  ne  fut  jamais  marid  9 
Et  s*il  ne  laifTa  pas  d'avoir  grande  lignde. 
A  côrc  c*cfl  Monfîeur  de  Mâchefer  Forgeron. 
Ce  Forgeron  borgne  &  vilain 
D'un  Cyclopc vouloit  tirer  fon  parentagè^. 
Mais  fafcrtime  croyant  Tilluftrer  davantage  > 
Le  ficdcfcendredc  Vttlcain^ 

Ccloy 
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Cctav  que  vous  vojrcï  pîus  bas  ,  c*cft  Monficut 
Hafflc  Procureur. 

Ce  Doyen  à  quatre  vingts  aas 
Voulut  tâter  du  mariage  j 
l'Hiftoire  nous  apprend  que  fa  femme  fut  fagc  ; 
Cependant  il  eu  t  quatre  enfans , 
Qui  n*e'toicnt  prcfquc  pas  parcns. 
Voila  Monfîeur  du  Meurtre  ,  Médecin. 
Ce  Dodcur  qui  fçavoit  l'art  de  donner  la  mort , 
D'engendrer  des  enfans  n'eut  pas  la  moindre  envie  J 
Ne  croyant  pas  qu'il  fût  de  fon  rcffort 
E>e  donner  à  quelqu'un  la  vie. 
LE     DOCTEUR. 
Mais  Monficur ,  qui  eft  ce  vifage  efféminé  tout  au 
milieu  ? 

PAS  dO  1  N. 
CVftun  Mufîcien  Italien  â  voix  claire.    Or  vous 
fçavcxqucfcs  Muficieiis  Italiens-à  voix  claire  font 
recueil  àts  GiJnéalogies.  Je  vais  le  faire  avancer ,  «c 
il  vous  chantera  fa  Géncfalogie  luy-méme* 

( Marfo^-iofint d'une Médstilie  ,  é* cbtfntf,  ) 
Mon  père  <ftoit  fils 
D'un  père  qui  fut  fils 

D'un  père , 
Qui  fut  tant  ingrat , 
Qu'il  ne  voulut  pas  être  pcrc 
Par  un  Contraéè. 
Ma  mcre  étoit  fille 
De  la  fille  d'une  fille, 
Quicheriflbitfifort 
L'honneur  d'être  fiMc  > 

Qu'elle  fut  fille 
Jufqu'â  la  itaort. 

Fi»  du  ftcpnd  Afle. . 
Tkmt  VJ.  S  A  C- 
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A^c  t  Ë   III.      : 

s  C  E  N  E    L 

iLNGELIQUE,  PASQUIN,  MAR- 
F  OR  I  O- 

AN  GEL  lau  E. 

VOuspaffc»  pour  gens  fi  fins  &  û  coiiDOiflcurs  » 
qu'on  peut fc croire  fans  défauts,  ijuand  on  <f- 
chapc  aux  traits  de  votre  fatire.  fay  eu  jufqu  a  prc- 
prcfent  tant  d'aterfion  pour  les  hommes  ,  que  )c 
i'ay  pu  me  refoudre  à  cfpoufcr  un  Gentilhomme  que 
mon  père  m'a  propofé.  _  ^^  ^  ^^ 
PAS  Q^U  IN. 
C'ett  à  dire  que  vous  êtes  encore  fflle:Tant  pis>c'€ft 
le  plus  mcfchant  métier  qu*on  puiffe  faireà  votre  àgc. 
La  moitié  tout  au  moins  des  filles  de  nos  jours , 
'    Sont  des  elpcccs  altérées, 
'  Qui  ne  laiffcnt  pas  d'avoir  cours , 
Quov  qu'elles  loient  fouvcnc  rognées* 
M  A  RF  OUI  O.^ 
Il  y  a  bien  de  cette  faufiè  monnoyc-là  «  qu'on  do«- 
ne  en  mariage  pogr  de  bon  argent  comptant, 
^  A  N  G  E  L  I  Q.U  E. 
Vousites  fi.  éclairez ,  vous  avez  tant  d'cfpriti  « 
TOUS  dites  les  chofes  û  galamment  •  ♦ . . 
PAS  CtU  IN. 
Ah  Madame  l  vous  me  confufez ,  vous  me  ycr- 
millonnez  leé  joues ,  vops  me  mettez  de  la  uuciç 
îufqu'au  ventre.  _  ,,  „ 

^    ^  A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Enfcignezmoy  de  grâce  le  lécret  de  plaire» de 

naroîcre  aimable. 

^  P  A  S  Q^U  I  N. 

ïy  donc  je  ne  yeux  pas 


dby  Google 


Pafquin  îff  Marfariê.  /fl% 

D^courrir  le  fccrct  ^ui  donne  des  appas  > 

Il  Tousferoit  ma  foy  trop  rire. 
Cep cadautje  ycvtx  bien  tous  le  dire  tout  bas  : 

Pour  plaire  il  ne  faut  jamais  dire  : 

F jr  donc  je  ne  veux  pas. 

M  A  R  F  O  R  I  O. 

En  effet  la  coquetterie  ponr  plaire  eft  plus  utile  que 
la  beauté  I  &  je  vous  le  prouve.  (Ilcbointe^) 

Mère  dont  la  fille  eft  jeunetre  9 
Et  qui  veut  la  ,  landerira  » 
Qiiiveut  vtoir  fa  fortune  faite , 
Doicnnpeula,  landerirette  >     ' 
Doitunpcuia,  landerira* 

Doit  un  peu  la  rendre  coquette  i 
Car  avec  la  ,  landerira , 
Avec  la  vertu  la  plus  nette , 
n  faut  delà,  landerirette , 
U  faut  de  la ,  landerira.  r  \)- 

Il  fautdc  Tattrape-minctte  > 
C'cftdccela,  landerira, 
Qu*on  doit  inftruire  la  fillette  >  % 

Pour  prendre  la ,  landbrirette  9 
.    Pour  prendre  la ,  landerira. 

Pour  prendre  Tamaut  qui  la  guette  » 
£cvoudrQitla>  landerira. 
Mais  ma  langue  un  peu  trop  caquette  > 
Finirons ,  la  landenrette , 
FinifTons,  la  landerira. 

A  N  G  E  L  I  Ct.U  E. 
Et  bien  ,  s'il  ne  faut  que  de  la  coquetterie  pour  plai- 
te ,  je  dcviendray  coqu  ette .  ' 

P  A  S  Q  U  I  N. 
Oh  ovLj  ,  il  faut  un  peu  de  landerira. 
A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Mais  de  grâce  dites-moy  comment  vous  me  trou- 

TCZ?      . 

Sx-  '   PAS- 


dby  Google 


4»  Pafquin  isf  Marforia. 

PAS  Q^U  IN. 

Nous  Bc  fçourions  vous  rien  dire  lâ-rdc^as  9  nutt 
BOUS  alloQs  vous  montrer  des  glaces  qui  ne  flaccenr 
point.  Hola,  ho,  qu'on  apporte  un  miroir. 

(  On  apporte  un  grand  Miroir ,  AngeUjlue  s^  V0it 
fort  laide ,  &  s*  en  va  toute  fâchée^  ) 

SCENE    IL 

PIERROT,  LE  DOCTEUR. 

PIERROT. 

MOnficur  re'jouiflcï-YOus  i  vous  h'avicz  Qu'une 
fille  folle  \  à  présent  vous  avez  deux  filles  & 
"une  ni<^ce  qui  ont  perdu  refpiit.  Cela  fera  bien  la  fj- 
inécrie  avec  vous« 

LE    DOCTEUR. 
Comment  donc ,  ma  nièce  eft  devenue  £oUc  ? 

PIERROT. 
Ouy  >  Monfieur>  elle  cherche  par  tout  un  cctoin 
Pafquin,  qui  a  découvert  Tes  fredaines.  C*eftlaplas 
drôle  de  chofe  du  monde.  Elle  fc  jette  à  (on  cou  d*un 
air*...  &  luy  dit  des  douccDrs  y  &  puis  tout  d*un  coap 
elle  prend  le  grand  couteau  de  Cuifine  pour  le  poi- 
gnarder \  quand  elle  eft  dans  le  poignardemenc ,  elle 
prend  votre  Robe  rouge  de  Médecin  pour  le  faite 
mourir  plus  vice  ;  en  prenant  votre  Robe  de  Médecin 
touge  9  elle  a  trouvé  trois  mots  de  Latin  dans  ladoa- 
i)lurc,  3c  elle  en  a  fait  un  Rondeau. 

LE     DOCTEUR. 
Comment  fcray-)e  donc? 

^     PIERROT. 
Et  que  n'allez- vous  confulcet  Pafquin  &  Marforio? 
On  die  qu'ils  guériflent  la  folie  »  vous  en  avez  autant 
de  befoiiniu'clies.  Tenez  >  voila  Pafquin  qui  vieoc. 

S  C   E 
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SCENE    IIL 

PASQUIN,  LE  DOCTEUR,  PIERROT. 

(  Pafquwftfromène  à  grands  pas  fofis  regarder  fer--' 
fonne.  ) 

LEDOCTEUR-* 

MOniîcor  Pafquin  ,  écoutez  moy. 
P  A  S  Q^U  I  N. 
Je  de  m'appelle  plus  Pafqain ,  j*ay  change  de  non»; 

LE     DOCTEUR. 
Changé  de  jnom!  fcpourqaoyt 
PAS  Q^Û  I  N. 
Pomftiirc  fortune. 

PIERROT. 
Quoy?  le  changement  de  nom  fait  faire  fortune  ?  Je 
TOUS  déclare  >  Monfieur»  que  je  ne  m'appelle  gltts 
Bicrroc. 

PASCtItrN. 
Mortels  9  foibles  mortels  >  ignorans  &  fupcrficick, 
qui  jugez  des  chofes  par  les  noms  «  àcs  hommes  par 
les  habi£&>  &  de  la  feringue  par  Técuy . 
LE    DOCTEUR. 
Voila  bien  des  moralitez  à  contre -temps  ! 

PAS  Q^U  IN.' 
Que  de  changemens,  que  de  révolutions  fubitds 
dans  la  fortune  &  dans  la  qualité  par  le  fèul  change* 
ment  de  nom  l  Voyez  cette  coquette  illnftre.  Pen- 
dant qu'elle  s'appelloic  Toi  nette  ,  â  peine  Tes  charmes 
itaîffansluy  produifoicni-ils  de  quoy  fe  vêtir  d'une 
fimplc  G rilcttc ,  à prefent  qu'on  TappclIeM adamc  la ^ 
Marquife  de  la  noble  avanture ,  la  rue^es  Bourdon- 
noisnefournit  point  d'étoffes  aHez  riches  pour  elle« 
Elle  difpofe  des  emplois  5  &  tandis  que  le  chien  au 

Ïrand  col  lier  eft  de  garde  chez  elle  >  ellenelaifTe  pas 
'écouter  les  petits  aboyaas  Buraliftes  >  &  de  les  em* 
fjoyerpaccommiifion..  S  }.  'LE 
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LE    DOCTE  U  R. 
MaisMonfidir.,.. 

P  A  S  Q^  U  I  N. 

Que  dirons-  nous  de  ce  rare  génie ,  qui  en  motos  èc 
liuic  ans  a  .appris  Torcographe ,  &.  â  écrire  U  Jeccre 
bâtarde.  Tandis  qu'il  s'appelloic  Champagne  i  il  k 
conicntoit  d'un  écu,  pour  écrire  cent  rôles  de  groffc 
dans  une  antichambre  ;  à  prefenr  qu*on  l'appelle 
Monfieur  de  la  loUe-enchére  ,  on  luy  donne  cent 
mille  écus  feulement  pour  figner  fon  nom }  encoïc 
.4it-il  qu'il  y  perd  ,  encore  dit-il  qu'il  y  perd. 

A  l'srpplicaiion.  Pendant  que  je  me  fuis  appelle 
PafquiPjmcs  Pafquinades  m'ont  attiré  force  coups  & 
peu  d'argent  i  à  picfcntqucjemefais  appellcr  le  Mé- 
decin des  Moeurs ,  je  m'alfure  que  loutcla  Fraoccma- 
lade  va  fondre  chex  moy.  J'ay  acheté  pour  cet  effet 
cinquante  pièces  de  vin  de  Mante  >  dans  Icquei  je  fè- 
lay  accioirc  qu'il  y  a  une  vertu  qui  guérit  la  folie.  La 
jiouveautédecc  remède  m'attirera  tons  les  fous  du 
Royaume,&  (i  je  fuis  fljj^igé  d'en  diftribucr  un  dcmi- 
fepticr  à  chacun,mcscinquante  pièces  n'iront  pas  loio 
L  E    D  O  C  T  E  U  R, 

Mais,  Monfieur,  croyez-vous  pouvoir  tous  éta- 
blir en  fi  peu  de  temps  I 

PAS  OU  I  N. 

Bon  >  il  en  cft  des  MéSccins  comme  des  Alma- 
uachs ,  plus  ils  font  nouveaux  >  plus  ils  (ont  conful' 
.tez.  La  nouveauté  fait  la  folie  des  François.  Us  pré- 
fèrent les  pois  f  eirds  aux  pois  fecs ,  la^  Gazette  nott* 
Yclle  à  la  vieille»  &  les  filles  de  quinze  ans  aux  xae- 
les  les  plus  expcrimcntées.  De  Médecin  des  Mccurs, 
îe  prens  aujourd'huy  le  carad^rc. 
^  '^  LEDOCTEUR. 

Monfieur ,  fi  vous  vouliez  commencer  par  guérir 
unç  méiC  quç  j*ày  qui  eft  folle,  La  voila  qui  vient. 

'    '    ^  ^  S  C  E- 
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SCENE    IV. 

LEONOR  {en Médecin^  avpc une  Robe  rougi,) 
LE  DOCTEUR,  PASQUIN,  PIERROT. 

QL  E  O  N  O  R. 
Uhfugiëm  ?  Meduttsfum ,  rfonfmnins^ 
PIERROT. 
Monfîeur  «   voila  le  rondeau  >  gueniTcz-lat  (  Ls 
Voéieur  &  Pierrot  s* en  vont^  ) 

LEONOR. 

Qitèfu£tam?  Odfuiray-je?  Pafquin  &  Marforip 

ont  afficha  mes  fredaines.  Où  fuir  pour  les  éviter? 

Tout  le  monde  caquette.  Je  voisccluy-cy  9  je  vois  cc- 

iuj.Jà  5  clic  fait  par  cy ,  elle  fait  par  là  l  Quhfugiam^ 

P  A  S  d  U  r  N. 

i^»g^dans  ma.xhàinbre. 

LEONOR. 

Où  font-ils  ces  calomniateurs»  qui  m'ont  mis  en 

iQauvaife  odeur  dans  mon  quartier  >  dont  ma  vertu 

^toitlacaflblctte?  Que  de  Vaudcrillcs,  que  de  Ra- 

bitts  t ure/ure iui  moy  l  Que  dc^yous  m'entemiez  bienl 

Il  faut  que  je  me  venge  de  tous  cesChanfonniers.Ils  ne 

Mourrpnt  jamais  que  de  ma  main  j  car  Medicus/um,J 

PAS  Q^U  I  N. 

La  confequence  eft  jufte. 

LEONOR. 
Mais  non ,  Je  ne  veux  point  me  venger  r^T^  yi/ai- 
»*.  Dans  le  fonds? ,  quel  mal  m'ont-ils  fait  > 
PAS  Q.U  IN. 
Bon  t  Ils  vous  ont  mife  en  réputation* 

LEONOR. 
Ils  difent  que  je  mets  ma  beauté  à  profit* 

PAS  Q^U  IN, 
C*cft  être  ménagère. 

S  4  L  E^O- 
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L  E  O  N  O  R. 
Que  je  répatvs  mes  grâces  avec  profufionu. 

P  A  S  Q^U  I  N. 
C^cftêtreliWralc. 

L  E  O'N  O  lU 
Que  j'ay  nombre  d'Amans. 

PAS  C^U  I  N. 
£(l-ce  votre  faute  ?  Les  hommes  font  (î  changeai  r 
que  pour  en  avoir  toujours  un  >  il  faut  toujours  c» 
«voir  douze. 

L  E  O  N  O  R. 
Mais  mcttcx-vous  à  ma  place ,  Mcfdames  \tî  ^pi- 
logueufes.  Si  vous  vous  trouviez^iïiég^es  d'an  &.^gi- 
mcDtdejolisbommes*...  Ah!  Icsvoicy  qui  m*cnvi«- 
tonnent  I  Qiià.fitgtam}  Ou  fniray-je ^  Celny-cy  $*^- 
Yanouit  à  mes  pieds ,  Médiats fum.  Je  ne  fois  point  de 
marbre  >  fumjèmiwi. 

PAS  Q^U  I  N. 
Ah  vous  êtes  femme. 

L  E  O  N  O  R. 
Nonfimmé^  nonfrmmn.  Non,  Mbnfîctif  "PaG^uito-^ 
tcn'eftpasmoy  »  c'eft  ma  voifîne  ,  je  ne  fuis  point 
tfaitable,  Mcdicusfum.  Et  une  marque  de  mon  ha- 
bileté en  Médecine ,  c*eft  que  je  guéris  de  la  folie,^ 
PAS  QJJ  IN. 
GuérifTe^  vous  donc. 

1  E  O  N  O  R. 
Mais  vous  qui  parlez»  répondez-moy.  Qu*eft-c^ 
que  la  folie  ?  De  quelle  couleur  eft  la  Folie  \ 
PAS  CLU  I  N, 
La  folie)  Lafolieeft  habillée  de  rouge. 

L  £  O  N  O  R^ 
Ecoutez  ce  qu'en  difent  Hypocrate  &  Galien.  Pre- 
mièrement ,  Hypocrate  dans  fon  Traité  de  la  folie  %. 
n'en  parle  point  du  tout. 

-  PAS  QJJ  I  N. 

Ç'cft  un  Traité  en  papier  blanc. 
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LEON  OR. 
Pour  jGalicn  >  je  ne  Tay  jamais  lu ,  mats  je  foutiens 
moy  >  que  la  folie  peut  procéder  éc  deux  caufes  op- 
pofees.  Evaporation  &  obltruéHon.  Evaporation^ 
lorfque  la  bouteille  eft  débouchée,  le  vin  s'évente. 
Obftrudion  ,'  lorfque  le  tu/au  de  la  cheroiuée  eft 
bouche'.  Folie  blanche  >  folie  noire^  folie  haute ,  folîc 
baffe  ,  folie  gaye  ,  folie  mélancolique  >  folie  du  cer* 
Yeau>  folie  de  la  rare.  Diftinguons  la  folie  en  deux 
tomes.  Evaporation  >  dansi^gs  jeunes  éventez»  leur  ' 
cervelle  ed  toujours  en  Tair  »  &  leur  raifon  au  vent. 
Obftrudion  ,  mère  nourrice  des  vapeurs  j  étrai^  fo- 
lie qu'on  ne  fçauroit  o;nérir  que  par  d'autres  folies  l 

Parlez  aux  femmes  de  fageffeà  de  morale ,  du  foin 
cle  leur  ménage  &  de  Tamour  conjugal  y  la  vapeur 
s'élève  ,  rhumeur  s'obfcurcit  9  le  caprice  les  furmon- 
te ,  &  vous  ne  tirez  d'elles  que  des  baaillemens  ^  des 
^gratignures.  Parlez-leur  de  coIifichetS)Cbanfoniiettes 
équivoques ,  avantures  galantes  >  caquets  du  quar- 
tier >  modes  nouvelles ,  noces  prématurées ,  mariage 
-  furanné  ,  Tenjouement  fuccêde ,  la  vapeur  fe  diiEpe  r  ^ 
Zc  vous  faites  d'elles  tout  ceque.vous  youleZr 

PAS  du  IN. 
'    Etvoilacommeje  les  veux. 

LEO  N  O  R. 
Mais  plus  je  parle  ,  &  plus  ie  de  viens  folle.  ♦ 
P'ASQUIN\.^ 

L  E  O  N  O  r; 

Plus  je  deviens  Folle  >  &  plus  je  veux  parler-;  • 

^  PAS  Q^U  I  N. 

Faerninét  y  vous  dis- je. 

L  E  O  N  O  R. 
Honfœminay  Medkusfum  ^  qub  fugl/tm  ?  ^ 

P  A  SQ^U  I  N. 
Aux  Petitcs-Maifons, 
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S  CENE    Y. 

LE  DOCTEUR,  PASQUIR. 

LE    D  O  C  T  EUR. 
TT  £'  bien ,  avez- vous  parle  à  ma  niécc  ? 
,  JTl  V  AS  Ç^U  I  N. 

Ouy ,  nousavons  raifônné  à  fonds  de  la  folic.NonjP 
ravonsdillinguécendcur  tomes.  Si  vous  aviez  etc 
icy  nous  Tcuffions  divifée  en  trois. 

LE    DOCTEUR. 
Mais  Ton  mal  ? 

PAS  Q^U  I  N.    ^ 
A  regard  de  Ton  mal ,  nous  avons  vu  ce  qu*cn  di- 
foient  Hypbcrate&  Galicn. 

LE    DOCTEUR. 
Hébie»:? 

PAS  Q^U  I  N. 
Hé  bien?  Hyfrtcrate  n'en  parle  point  du  toof ,  Se 
jourGalicn  nous  ixc  Tavons  jamais  lû  ny  Tunny  Taur 
tia./      -  ' 

LE  DOCTEUR. 
Ce  a'cft  pas  ma  nièce  qui  m'iuquiétc  îcplps.  Il  cft 
irray  que  ma  fille  Angélique  eft  revenue  dians  fon  boa 
ifcns.  Mais  Ju  ic  a  toujours  fa  folie  de  chanter,  je  vous 
.  gfic  de  travailler  i  la  guérir,  au  cas  que  nous  poif- 
£ons  la  trouver  j  car  elfe  a  prisîa  fuite  avec  Leaudre 
fcn  Ajoianfr. 

PAS  Q^U  I  N- 
Je  vai^  faire  ouvrir  ma  Çoutiquc ,  peut-être  y  fc- 
xout-ils  avec  les  autres . 

(  On  cuvre  t  &  on  vois  une  Boutique  d^A^otiquâin 
t^m^lU  dermuids  (^  A  bouteilies  de,  vin.  ) 
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SCENE     VI. 

.  7'' . 
LEANDRE,  JULIE^  LE  DOCTEXJR, 
FASQUIR 

LEDOCTEUR.     ^ 

VQUa  jttftcmcnt  ma  fille. 
JULIE  [chante.) 
Craignez  >  Pères  >  ciraigncxles  périls  du  fillage  i 
La  ▼crcu  fouvent 
Fait  naofragc , 
Avant  ^ue  d'arriver  au  port  du  mactage» 
PrcveDcz  Totagc , 
Du  tempérament. 
Craignez,  Pères»  craignez  les  périls  du  fiUagc.    "* 
LE     DOC  T  E  U  R. 
Mais  ne  fçauroit^n  la  guérir  de  fa  manie  chaiv* 
tance  i     - 

P  A  S.CtUl  N- 
Je  vais  vous  dire  par  un  apologue  §  ce  qu'il  faur 
faire  pour  Tempêcher  de  chanter. 

F  AE  li. 

Un  jeune  Roffignol  &  fa  Rofïîgnolettt , 

Par  mainte  «  mainte  chanfonnctte  r 

Naïvement  s'cntrecontoicnt  »       ^ 
Ce  que  Tun  pour  Tàutre  ils^tcutoient  » 

Ky  prus  ny  moins  félon  la Gaulotfe  métode» 

Comme  nousUes  oiicauz  ne  changent  point  de  moëty 

To&iours  même  plumage ,  &.  toujours  même  amour.. 

Ils  chantoient  jour  &  nuit  s  les  échos- d*alemoui  j. 

tLetencifToient  du  foade  leur  vive  cadence*.  , 

Sur  un  builTon  voifin  faifoit  fa  reiidence 

Un  vieux  Merle,  grand  radoteur  » 

Noir  &  bourru  comme  un  Doéie^ir. 

Le  ckaac  dçs  Roffignols  lu  y  doiuioit  la  migrainev 

S  6>  E\»C: 
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Eui&DC-ils  comme  moy  l'afthmc  &  la  courte  haleine», 
Difoic  \t  caduc  animal  : 
,    Au  diable  Tamour  mu  fîcal  : 
Morbleu  je  les  fer^y  bien  taire. 
11  médira  fur  cecce.aiFaire  > 
Comme  un  fin  Merle  ^u*il  écoic  > 
C'eftainfi  (]a'il  argumeutoit  : 
Roflîgnol  fans  amour  eft  bienrot  fans  ramage  >, 
L'amour  ne  peut  durer  que  iufqu'au  mariage. 
Oh  marions-les  donc.  Le  grand  noeud  fe  noua». 
Dis  la  première  nuit  >  Rolignol  s'caroua, 
La  femelle  forte  en  ramage  > 
Se  maintint  un  peu  davantage  ; 
Mais  tous  deux  eurent  le  bec  clos 
En  voyant  leurs  petits  ^clos* 
Ccft  ainfi  parmy  nous  cpe  le  cours  d'une  ann^?, 
Finit  la  tendreflc  &  les  chants 
De  nos  plus  folâtres  Amants . 
On  voit  même  fouvent  naître  dans  l'Hymeoée 
Les  chagrins  avant  les  enfans. 
Ainfi  ,  fi  vous  avec  envie  que  votre  fille  parlC)  vous^ 
n*âvcz  qu'à  la  maricj. 

L  E  O  O  C  T  EUR. 
Puif^jue  vous  m'aflurezque  le  mariage  la  guérira  >, 
je  confens  qu'elle  époufe  Leaud  re« 
JULIE, 
Ah  mon  Père  I 

P  A  S.Q^U  I  N. 
Voyez-vous  comme  le  remède  opàre.    Ce  ferai 
tout  autre  choie  quand  le  mariage  fera  fait»  Hola» 
s'il  y  a  des  gens  qui. me  Yicmiem  coirfuUct ,  q^oa. 
ks  ufic  cutter. 
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s  G  E  NE    VtL 

tE  JALOUX,  PASQUIN,  MARFORIO^ 
LE  J'ALOtJX  {réféeà'UmêiH,) 

OUcft-dlc?  Rcnd€2-li  moy ,  ouinori>IeUf  . .. 
P  A  S.QU  I  N. 
Qui  donc  .^ 

M  A  R  F  O  R  I  Oi 
Pretitzgarde  à  fnoy . 

LE    JALOUX, 
Ouï ,  renicZ'  la  moy  tout  i  l'feearc. . 

P  A  S  Q.U  I  N. 
Mais  qui  cherchtz-rous  ? 

L  E    J  A.LO  U  X. 
Ma/cmme.  Furetons  par  tout.  Mais  non,atteiW^z« , 
Je  me  fouviens  que  je  Tay  enfermée  dans  fa  chambre» , 
^  juftement  voila  la  clef  que  )*ay  dans  ma  poche, 
M  A  R  F  O  RI  O, 
Voila  qui  eit  bien  Italien  !  ^ 

LE    JALOUX. 
Monfienr»  je  fuis  malade.  Je  fuis  jaloux^ 

P  A  S  Q  U  I  N. 
Ecarcz^rous  quelque  raifoo  pour  cela  : .  AUriezi* 
TOUS  troavdyocre  femme  en  âagranc  délie  ? 
L  E    J  A  LO  U  X. 
Non  }  Monfîeuc  »  ma  femme  eft  fort  fage  ^  mais  . 
je  (ttis  jaloux  de  tout  ce  qui  l'approche  >  un  oyfeau  > , 
lUifouffiedevcnc,  tout  me  rend  jaloux* 
P  A^  CLU  I  N. 
Diable ,  fi  vous  êtes  jaloux  des  vents  »  empêchez  * 
.  votre  femme  de  manger  des  châtaignes* 
L  E    J  A  L  O  U  X. 
J'éeois  dernièrement  avec  ma  femnie  devant  un 
gf^  mûoicy  je  U  careflbis  %  je  rcmbi^iTois  teh- 
'    '  "  S  7  drc 
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drcmcnt  ^  &  venant  à  regarder  dans  la  glace ,  je  fi» 
fi  fkchë  de  voir  embraffcr  ma  fcmipc  pairun  homme , 
que  rt  ronipH  le  miroir  en  mille  pièces. 
^  PAS  QJJ  IN. 

Si  tous  ceux  qui  voyenç  embraflcr  leurs  femmes 
par  un  homme ,  cafloient  chacun  un  miroic ,  la  Hz.- 
Mufaduredes  grandes  glaces  n'y  fuifiroir  pas. 
^  MARFORIO  {cbauU. } 

Mary  qui  fait  feminelle 
Pour  garder  fa  Péronnelle ,. 
Yptcd^nlacin» 
Qu*cndis-iu,  Pafquin? 
PAS  Ç)  U  I  N  {cbsfjte,} 
Pendant  qu'iî  vcillccllcxfl:  fage-. 
Mais  elle  le  dédommage , 
Mon  am  y  Marforio  9 
Pendant  qu'il  faic.doda. 
CMi  ça  9  pourjçuerir  votre  jaloufîcil  tic  s*agit  que 
de  vous  empêcher  de  pciifer  à  votre  femme  -,  &  po«r 
TOUS  empêcher  d'y  penfer ,  vous  n'avca^  qu'à  boite 
de  demi-heuce  en* dwni -.heure  piote  de  monvinde 
Mante.  Allons  >  qu'on  iuy  donne  du  vin* 

SCENE    V^II 

L'IMPATIENTE,  PASQUIN, 
MARFORIO, 

X'I  M  P  A  T  I  B  N  T  E. 

HE  vite  y  Monfîcur ,   vite ,    difpcchcz-vous  k 
m  t  guérir. 

PAS  QlU  I  N. 
En  Yoila  yne  bien  preflKe  l 

L'I  M  P  A  T  I  E  N  T  E. 
.  V  D^pêchc2-vous  donc  ,  vous  dis-jc,  car  fimt 
meurs  d'impatience* 
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PAS  Q^U  I  N.  , 
D'impatience,  dequoy faire? 

L'  I  MPATIENT^E. 
D'impatience  ,    Monfîcur,    d'impatience,    c'cft 
«non  vice  que l'impatienGc.   Il  n'y  a  pas  trois  mois 
que  l'impatience  me  prit  de  me  marier  y  &  Yreft> 
xne  Yoila  mariée, 

PAS  Q^U  I  N. 
Je  vous  cntens..  A  prcfenr  l'impatience  d^étre  teor 
YC  vous  a  pris,  &tac,  vous  voudriez  déjà  l'être» 
n  M  P  A  T  I  E  N  T  E. 
Oh  vraiment  non  !  J'aime  trop  mon  mary  pour  ce« 
la.     Et  je  Taime  fi  f[>rt,  que  je  brûle  d'impatience 
d'avoir  famille  i  car  je  fuis  enceinte  >  Monteur. 
P  A  S  et  tJ  I  N. 
Ah  Ic'eftàdirequevous  avez  peur  que  votre  en* 
fantne  tienne  de  vous,  &  que  l'impatience  qu'il  ai 
de  voir  fbn  papa  ne  précipite  Ton  arrivée. 
L'I  M  P  A  T  lEN  T  E, 
Juftemcnt. 

U  A  KïCf  Kl  O  (cèantc.  y    ' 
D'une  femme  impatiente,  • 

Brufque  ,,  vive  &  pétulante  ^^ 
L*amour  eftmcrqujn , 
Qu'en  dis-tu  ,  Pafquin  ?  ; 

.PAS  Q.U  I  N   {chante.) 
D'une  femme  volatile , 
Donc  le  fang  fi  fort  pétille  > 
'  Man  ami  Marfbrio> 
J'en  dis  du  mirliro. 
Pour  empêcher  votre  enfant  de  fortir,prcnet  de  dc- 
Sii-heure  en  demi  heure  chopine   de  mon   vin  de 
Mante.  L' i  M:  P  A  T  I  E  N.T  E^ 

Chopine,  Monfieur! 

F  A  S  Q^U  IN. 
Guy  chopine.     Tant  que  vous  fournirez  du  bdtt 
yisi  i  votre  enfant,,'  il  n'aura  pas  rimpatietjce  de  for- 
tic. 
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tir.  J*én  juge  y^t  mot -même  :  taat  que  jctroufCi. 
de  bon  y  in  £uu  tm  Cabartt  >  je  n*ay  pas  rimpatience 
A*caallei  chercher  ailleurs. 

LAGHANTEUSE  [chante] 

Le  Médecin  plein  de  (cience  > 

•  Qui  reut  que  nous  nous  portions  bien  »  ^ 
Quand  il  a  cité  Galien  > 

Rcflcmblc  au  foc  Epoux  >  qui  par  fon  éloquence  > . 
Veut  exhorter  (a  femme  au  bicii* 
Maris  &  Médecins, 
C'cft  moy  qui  vous  l'afFure  » 
Votre  e'ioquencc  ne  peut  rien , 
Laiflez  agir  la  nature. 

Si  le  malade  &  la  coquette  > 
N*ont  pas  encor  le  fonds  mal-fain  j  ^ 
Ils  guériront  fans  Médecio  : 
S!ils  ont  Je  cœur  mauvais  ou  la  tcte  mal^faite ,  ^ 
Vous  y  perdrez  Youe  latin. 
Marisa  Médecins, 

•  Votre  art  n'cftqu*impofture> 
On  ne  peut  forcer  les  deftins ,  . 

Lai  nez  agir  la  nature. 
MARFORIO  [chenu.) 

La  nature  a  dit 

A  notre  appétit, 
Fy  des  drogues  de  Médecine , . 
Pilons  donc  pour  la  Cuinne. 

Point  de  Quinquina-^  . 

'D'ajfafixtida , 

Ny  d'autre  guenille  « 

T?ilcz  la  morille  > 

Trufic  &  champignons  i 

Pilez  Compagnons , 
Pilez  la  poudre  dclcdablc  ^ 
Qui  fait  fi  bien  pikr  à  ubfc^  ^ 

L' A 
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LACHANTEUSE  (chante,) 

Si  de  quelque  humeur  affligeante ,. 
Yotrc  coeur  cfl:  environné , 

Ahi>  ahi)  ouf,  ohime  t 
Notre  cmétique  vous  prefcmc , 

Uu  joyeux fecouFS, 
VciJez  en  prendre  tous  les  jours  >^ 
^  Dans  du  firop  de  Maiite. 

LE  JALOUX  [chunu.) 

Lotfjjirun  Plumet  d'humeur  bouillante  >, 
ïalt  à  ma^femme  Tceil  pâmé , 
Ahi,  ahi,  ouf,  ohimé! 
Sifon  air  guerrier  m'cpou  vante, 

Je  Teny  vrcray  , 
Luy  faifant  roulçr  le  degré  ^ 
Avec  du  vin  de  Mante., 

£•  I M  P  A  T I E  N  T  E  (  cbanu.) 

Si  mon  Poupon  veut  que  je  chante ,       ' 
Avant  le  terme  accoutumé , 

Ahi,  ahi,  ouf,  ohîmé! 
Et  fi  mon  Epoux  fe  tourmente , 

Comptant  par  fcs  doigts  , 
,  Naus  luy  ferons  voir  neuf  pour  trois  ,^ 

A:Y.cc,du  vin  dç^Mapç^. 

MARFORIO  [chante.) 

Si  celuy  quele  jeu  tourmente , 
D'emprunter  fur  gage  eft  forcé, 

Ahi,,  ahi,  ouf,  ohimél 
Notre  Cabaret  luy  prefentc , 

Sur  ces  murs  écrit , 
te  beau  nom  de  Pilot  Bou  ffi  , , 
Q;4lid  Ufuriçr  de  Mancc. 

^ASî 
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P  A  S  Q.  U  I  N  (  cbëftfc.  ] 

Si  par  notre  pièce  naiffaiire , 
Votre  goac  n'cft  point  chatoiiilié> 

Ahi ,  ahi,  ouf,  ohiroél 
Mais  fi  fécondant  notre  attente» 

Vous  fortc2  contens , 
Nous  irons  boire  à  tos  dépens  > 

Du  bop  drop  de  Mante. 

Fin  de  h  Cmèife^ 


LES 


dby  Google 


,y^ 


dby  Google 


dby  Google 


LES     FEES 

OU 

LES    CONTES 

DE  MA  MERE  L'OYÉ; 

COMEDIE   EN  UN  ACTE, 

MISE  AU  THE  AT  RE 

Par  Mcfficurs.  du  F  *  * ,  &  B  *  * ,     -         1 

Et  reprefentù  pour  la  première  fois  far  les  Gomi- 
dtens  Italiens  du  Roy  dans  Uur  Hôtel  de  Bouv 
£o^»e  y  le  deuxième  jour  de  Mars  i<5§7.,  .  i 
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iS  G  T  E  U  R  s. 

eROQUIGNOLET,  îloy. 

IS  M  E  N I E ,  Fille  du  Roy.    Marinette. 

OCTAVE,  Prince,  Amant  d'Ifînenie. 

ARLEQU  IN,  Valet  d'Oâave. 

ïiANOURRICE  dlfinenie.  Mevutk. 

L  A  F  E'  E ,  Corifervatrice  de  l'honneut  des  Fil- 
les. Colombine.. 

PIERROT,  Valet  de  là  Fée. 

SCARAMOUCHE,  Prince  des  Ogres. 

■UNE  FE:E  diantante.. 

TROUPE  D'OGRES. 

U  N  E  NI  M  P  HE  changée  enPapillon.   U 
Cbantenfe. 

UN  BERGER  changé  en  Lanterne.  Lc^wir^ 

UN  VIEUX  changé  en  Limaçon.  Mczzetin.. 

UNE  DAME  changéeenTendule.  Colombinc. 

1*0  Scène  eft  dans  »n(  Cavtrue  d*Ogref. . 

L.ES 
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LES    FÉE  S 

O   V 

LES    CONTES 

DE  MA  MERE  UOYE^ 
S  C  E  N  E    L 

PIERROT,  OCTAVE. 

(  Pierrot  conduit  Oâave  dans  un  Chariot  volante 
A  fris  qu'ils  ont  mis  pied  à  terre  ^  il  dit:) 

PIERROT. 

HE*  bien ,  Monficur  ,  ne  vous  ay-jc  pas  bien 
conduit  ?  La  Fée  qui  m*a  charge  de  vous  mC' 
ncr ,  .m'a  ordonné  de  vous  laîfler  icy .  Vous  y  fercx 
fort  bien ,  &  vous  n* y  manquerez  que  de  quoy  boire 
&  manger  ;  mais  vous  faites  mérier  de  Héros  de  Ro- 
man ,  &  vous  fçavez  bien  qD*tl  n*y  a  jamais  eu  d'E- 
tape pour. la  nourriture  des  Héros  de  Roman.  Adico» 
Monfieiu:. 

OCTAVE. 
Adien»  mon  enfant»  je  te  remercie. 

PIE  R  R  O  T. 
Boufoir,  Mon(ieur,  je  m'en  vas. 

OCTAVE. 
Adieu  mon  enfant. 

P  I  E  R  R  O  T. 
N*avez-vous  plus  rien  à  me  dire  ^  Je  m*en  vas  i 
aa  moins. 

OCTAVE. 
Adieu,  adieu.  PIER- 
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43<5  Les  Fées. 

/       5  I  X  BL  R  O  T.. 
A  propotp  y  MoofîcQr ,  œa  MaitrcfTe  în*adit  com* 
ihc^a ,  ^u^fi  YOQ»^oalic2  me  donner  quelque  choTty 
je  ne  priffe  ricii. 

OCTAVE. 
J*entens  le  François,  voila  un  Louis  pour  boke  a 
maiantié. 

P  TE  R  R  O  T. 
Grand-mcrcy ,  Monfîeur. 

QC  T  AVE. 
Mais  parle  donc  >  mon  ami ,  tu  dis  que  ta  Mai- 
trèfle  t*a  défendu  de  rien  prendre. 

P  I1E  R  R  O  T. 
Ok  9  c*eft  de  la  main  gauche.  Bon  foir»  Monfieur. 

SCENE    IL 

(Le  l^hiâtre  ref refente  une  Caverne.  On  t^tU 
Princejfe  Ifinenié  enchaînée^  ^  environnée  d^O' 
grès  qui  la  gardent.  ) 

,       OCTAVE,  ISMENIE. 

OCTAVE. 

LA  Fée  qui  m'a  envoyé  icy  m*a  promis  que  j*f 
apprendrois  des  nouvelles  de  la  PrinceUe  qie 
jaime  \  cependant  je  fuis  dans  une  folitude  affrea* 
fè  >  &  je  n*y  découvre  rien.  Le  peu  de  courage  d'Ar- 
lequin ,  &  les  enchantemcns  des  Fées  l'ont  fans  dou- 
te empêché  de  me  fuivre.  Mais  que  vois-je  !  Ifmcoie 
enchaînée  î    Courons  la  délivrer.    Mais ,  par  quel 
funefle  lien  me  fcns-jc  arrêté  ?  je  ne  puis  avancer. 
I S  M  E  N I E  [fans  afperccvoir  Ofiave.  ) 
O  mort  >  funefte  mort  >  ne  viendras-tu  pas  finir 
le  trille  cours  de  mes  infortunes  ?  Mais  >  que  vois-je  i 
O^lave?  Ah  !  Oélave ,  mon  cher  Prince?  eft-ce  vous  ^ 
OCTAVE. 
Ah^maPrinceflel  ISME- 
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.ï  S  M  JE  N  I  E. 
*  Quoy!  vous  n'avancez  point  j  mes  malheurs  vous 
iiifpirent'ils  du  mépris  pourmoy.3  mais  vous  allez 
être  dévoré  par  les  Ogres.  Voila  ccluy  quimc garde 
qui  s'éveille. 

UN  OGRE   [en  i éveillant.  ) 
Ah!qu'eft-ce  fjuc  j*entcns?mais  je  Icns  la  chair  fraî- 
che, qu'on  la  fai£flc.  (Les  Ogres  prennent  O^avt.) 
I  S  M  E  N  1  E. 
Ari^étez ,  barbares  >  arrêtez  :  Que  voulez- vous 
faire,  refpcâez  un  prince  que  j'aime  plus  que  ma  vict 
L*  O  G  R  E.     . 
Allons  >  allons,  qu'on  le  mène  auCuifînier ,  & 
qu'on  le  mette  au  courbouiUon  -,  &  pour  vous,  Mada- 
me, il  vous  Taymez  tant ,  on  vous  en  fer  vira  un  quarte 
ticr  à  votre  foupcr.  [Les  Ogres  emmènent  Oflave») 
I  S  M  E  N  I  E. 
Ah  !  cruel ,  poùvczvous. . . . 
L'O  G  R  E. 
Bon  \  bon  ,   voila  bien  du  fracas  pour  un  petit 
homme  à  demi  forme.    A  fa  place  vous  aurez  un 
mary  double,  triple,  quadruple,  un  Ogre,  enfin. 
Oh  fi  vous  fçavicz  ce  que   c'eft  que  l'amour  d'un 
Ogre  î  L'Ogre  mon  Maître  vous  époufera ,  &  vous 
ferez  la  Sultane  Ogrine. 

SCENE    III.       * 

ARLEQUIN,  L'OGRE,  ISMENIE, 
UNE  FE'E. 

A  R  L  E  9  U  I  N. 

OHimé!  jcnefçay  où  je  fuis?  je  viens  4c  rou- 
ler de  ce  Rocher  en  bas  :  Où  trouveray-je  mon 
Maître. 

L'O  GRE. 
Bon  9  bon  I  loicy  encore  4c  la  chair  fraîche.  Vite , 
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qu'on  lefaifiiTe»  &  qu*on  ic  fsSUt  embrocher  ayee 
^l'autre, 

[Comme  7a  "Ogru  fe  jettcnf  fur  ArUguin^  Wfe  Féi 
faràSt  pti  Jes  in  eniptcht,  ) 

U  N  E    F  E'  B, 
Arrêtez  i  malheureux  >  arrêtez. 

A  R  L  E  QJ3  I  N- 
Oay ,  anétcï ,  arrêttZ-TOUs  donc. 

L*0  Q  K  le.  (en  s'en  allant. ) 
Allez  )  Madame  la  Fée>  yous  avez  bean^urek 
diable  a  quatre,  votre  pouvoir  expire  auîourd'iiaj* 
^cs  Ogres  ii^  Jfmenie  s'en  vont,  ) 

ARLEQUIN. 
Ah ,  Madame  la  Fée ,  que  je  tous  fuis  oUfgé  \  Saut 
voujonm'alloit  embrocher.  Mais  iie  pourriez-vous 
point  me  dire  des  nouTelles  de  ce  que  je  cherche  \ 
LA    F  E'  E. 
Et  que  cherches- tu  ? 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Je  cherche  mon  camarade  que  fay  perdu  en  Tair. 

L  A     F  F  E. 
Et  qui  cft  ton  camarade  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ceft  nn  Prince  de  mes  amis  dont  je  porte  les 
couleurs. 

«  LA     F  E'  E. 

}*entens«  Mais  que  venez-vous  chercher  dans  ces 
Jicux  i 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Hclas  !  j'y  viens  chercher  Thonneur  de  mon  infante  t 
Je  le  demande  en  vain  aux  échos  de  ces  bois  » 

Ils  font  fourds  à  ma  voix  : 
Oh  l  ma  MaitrelTe  cftoit  une  fille  prudente  l 
Elle  Taura  perdu  fans  doute  faas  crier  > 
De  peur  que  les  échos  n'aillent  le  publier. 

Mais  vous  )  Madame»  qui  êtcs-voos ? 


LA 
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L  A    F  E'  E, 

Je  fois  Fée  de  ma  yacation .  j€  cours  le  pays  fans 
bouger  d'une  place  -,  je  vuidc  les  coffres  fans  Jcs  ou- 
vrir ;  je  fais  perdre  la  bonté  aux  débiteurs  ,  &  la  mé- 
moire aux  créanciers  i  je  dors  toute  éveillée ,  &  je  me 
nourris  d*air  j  mais  ma  principale  occupation  cft  de 
voler  iuceiTemment  au  (ccours  de  l'honneur  àzs  fil- 
les. ARLEQUIN, 

Et  vous  arrivez  qucI<]ucfois  un  peu  trop  tard  » 
n'eft-cc  pas  ?  Four  moy  je  cours  après  celuy  de  ma 
Maitreffc  qui  a  été  enlevée  par  un  Ogre. 
LA     F  P'  E. 

Conte-moy  un  peu  cette  hiftoire-là. 
A  R  L  E  qu  I  N. 

Volontiers  9  vous  allez  apprendre  fes  avantures. 
Ilétoir  un  Prince  d'une  coudée  &  demie  de  haut» 
qu'on:  Airnommoic  Croquignollet ,  à  caufe  de  quan- 
tité de  Batailles  qu'il  avoit  gaguées  à  coups  de  Cro- 
quignoUes.  11  avoitépoufé l'Infante Bichetrc,  fur- 
nommée  l'œil  poché»  à  caufe  d'un  a:>up  de  poing' 
qu'illuy  donna  le  premier  jour  de  fcs  noces.  L'In- 
fancc  Bichcttc  étoit  héritière  prefomptive  d'un 
Royaume  que  fon  père  avoit  envie  de  conquérir* 
Cjroquignollet  eut  de  l'Infante  une  fille  belle  com- 
me le  jour ,  &  dont  il  étoit  ù  affollé ,  qu'il  paffoit 
les  jours  &  les  nuits  à  la  bercer  >  en  chantant  :  De 
ioy  t enfant  dort.  Car  c'étoit  le  premier  Prince  du 
monde,  &  qui  avoit  les  plus. beaux  talens  pour  en- 
dor^nir  les  petits  enfans. 

L  A    F  E'  E. 

Continue  >  j*ay  entendiLparler  de  cette  hiftoire* 
A  R  L  E  Q,U  I  N. 

Il  arriva  qtl'un  jour  CroquignoHet  allant  à  la  chaf- 
fe  aux  Dindons  ,  il  en  prit  un  par  la  barbe  :  mais  il 
fut  tout  fur  pris  d'f  voir  une  Fée  â  cheval  qui  luy  par* 
la  ainfi  : 

Grand  Prince  mirmidon  i  ^ 

Tm9  VL  T  ,       Je 
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Je  te  jure  par  ce  Dindon  » 
Qui  ne  fut  cliques  mis  eu  broche  \ 
Que  le  motnenc  fatal  approche  > 
Qu'un  Ogre  teilcrobera 
Ta  fiile ,  &  puis  &x^tera. 
Qu'au  Prince  qui  la  guette  >  au  plutôt  on  la  laiflè , 
Ou  bien  TOgre  en  aura  Tes  gands  » 
A  moins  que  la  jeune  Princeffe  , 
Pour  fon  Libérateur  ,  à  Tàge  de  quinze  ans , 
N*ait  un  homme  de  toute  pi^ce. 
-LA  F  E*  E  (regardant  Arie^uin.) 
Un  homme  de  toute  pièce  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Guy  un  homme  de  toute  pièce.  Croquignollct 
épouvanté  de  la  prediâion  delaièe,  fît  cntctmcr 
fa  Hlle  dans  une  grande  Tour  de  fer  ;  mais  un  Ogre 
qut  en  ètoit  éperdument  amoureux  ,  fçachant  celafc 
ht  faire  d'abord  iine  bague  d'une  pierre  d'aiman, 
avec  laquelle  il  'attiroit  la  Tour ,  &  la'faifoit  fuivrc 
après  luy  comme  un  petit  «bien  barbet ,  &  prit  des 
bottes  de  fept  Iteucs  pour  n^érre  point  attrapa.  Des 
bottes'de  fept  lieues  a  un  Raviffcur  de  filles ,  le  font 
aller  bon  train.  Il  y  a  cinq  ans  que  nous  fuivoos 
rbonneur  de  ma  Mai  trèfle  à  la  pifte  j  mais  Madame , 
un  honneur  qni  chemine  depuis  cinq  ans  avec  des 
bottes  de  fept  licuës ,  mec  bien  àts  fois  des  lévriers 
en  défaut. 

LA    F  F  E. 
Je  t'ay  déjà  dit ,  que  je  protège  Thonncur  des  fil-  . 
les  ',  mais  mon  pouvoir  efi  limite  ,  &  je  ne  pais  le 
conferver  que  jufques  a  l'âge  de  quinze  ans  &  fîx 
minuttes ,  &  fi  c'eft  bien  tiré. 
-  -      A  R  L  E  QU I  N  (regardant  fa  montre.) 

Quinze  ans  &  fîx  minuttes  ?  Helas ,  il  ne  s'en 
faut  qu'une  demie- heure  que  maMaitreffc  n'aircR 
'âge  làl  L'honneur  de  ma  Maitrcflc  n'a  plus  qo'une 
demie-heure  à  vivre,  &  Teguillc  arancc  toujours? 
Ah  malheureufe  lûnenie!  LA 
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L  A     t  t-  E. 
Qttoy  ?  c'cfl:  la  Princclîc  Ifmcfhic  que  tu  cbcrehcs. 

ARLEQ^UIN, 
Ouy ,  Madame. 

L  A'  F  E'  E. 
Jct*apprcns  qu'elle  cft  dans  cette  caverne  ;  que  je 
fauvcray  Ton  honneur  ,  &  que  tu  es  l'homme  de  tou- 
tes pièces  qui  doit  la  délivrer. 

A  R  L  E  Q  P  I  N. 
Tout  de  bon  ! 

L  A    F  F  E. 
Je  puis  bien  faire  cela ,  puifquc  j'ay  bien  pu  fauver 
la  vie  au  Prince  Odave  >  que  j*ay  changé  en  Rocher 
dans  le  temps  qu'il  alloic  être  dévoré  par  \z%  Ogres.  • 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
-Ah,  Madame  >  vous  m'avez  ruiné!  Il  fera  fourd 
amavoix,  quandjeluydcmamttray  mes  gages, 
L  A    F  E'  E. 
Ccftunc  Fée  plus  puiffame  que  moy ,  a  qui  je  vais 
tcptcfçnicr ,  je  ce  donncray  un  habit  miftcricux  ,  & 
&  une  Baguette  enchantée  pour  délivrer  ta  Princeflc. 
Tu  la  changeras  en  Rocher  quapd  l'Ogre  voudra  l'é- 
poufer ,  &  tu  luy  rendras  fa  première  forme  quand 
tu  verras  arriver  une  Urne  d'or.  Mais  voila  la  Fée. 

S  C  E  N  E    IV. 

UNE  FE'E  {chantante,)  ARLEQUIN. 

LA     F  F  E  [cbantt.) 

COn  la  bellczza 
L'anime  vince  Donna  volgar. 
Con  la  fortezza , 
lo  che  fon  grande  vo'  trionfar* 
Arco  di  ciglia  ,  laccio  di  chiome  > 
In  me  non  hanno  altro  ch'il  nome  > 
Ter  piagar  aime  >  e  incatenar« 

T  1  Cou 
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Con  la  bellczïa , 
L'amcnc  vince  Donna  volgar. 

CoD  la  fortczia  > 
lo  chc  fon  grande  vo'  trionfar. 
(  Arlequin  rentre  avec  la  Fée,  ) 

SCENE    V. 

UN  OGRE,  ISMENIE,  LA  NOURRICE. 


A 


L*0  GRE* 

Lions,  Madame,  voila  la  Nourrice  qui  nvou  s 
faite  un, Conte  pour  vous  endormir.  Nouiticc 
laitcs-luy  un  Conte. 

L  A    N  O  U  R  R  I  C  E. 
Madame,  «fcoutcz  moy  ,  s'il  vous  plaît.  U  ctoit 
une  fois  «n  Prince  nommé  Brutalin  ,  il  avoii  une  fille 
qui  s'appclJoic  Pctillc  :  or  Pétille  vouloic  fc  miikr, 
parce  qu*elle  en  avoic  envie  j  &  elle  difoic  toujours 
tout  cy  tout  çà ,  par  cy  par  là ,  je  fuis  dé)a  grade , 
ma  mcre  le  tut ,  jcvoudroisbienrctrc^  Or  Brutalin 
avoir  pris  la  Principauté  d*un  autre  Prince  qui  s'ap- 
pclloit  Bonbenin,  Bonbenêt,  Bonbeninguet.   Bcnbc- 
riinguette  fa  femme ,  en  fut  fi  fàchce  qu'ellcen  moa- 
xut  de  douleur  en  accouchant ,  &  Bonbeninguct  pnt 
le  Poopard  entre  fes  bras ,  Sl  s'en  alla  fîans  un  bois ca 
pleurant.    11  y  trouva  une  vieille  Fée ,  qui  hiy  <iK 
en  marmottant,  Bonbcnîn,  Bonbenêt,  Bonbcningact, 
donne-moy  ton  Poupard  ,  &  dans  neuf  mois  d'icy  je 
te  fcrav  trouver  ta  Principauté  ,  une  belle  fille  ,  &  ton 
Poupard  encore  avec.    Bonbeninguet  luy  donna  k 
Poupard ,  &  la  Fée  le  rendit  fi  petit ,  fi^ecit ,  qu*tîlc 
ic  fit  entrer  dans  un  œuf  de  Poulette  par  le  trou  dto 
éguille,  depuis  elle  porta  cet  œuf  à  la  belle  Pétille, 
en  luy  difantt  Ma  belle  Pétille,  prens  cet  œuf  de  Poa- 
lette,&  porte  le  neuf  mois  dans  ton  fein  fans  le  caffcfî 
ouandturaura*^  porté  neuf  mois  dans  ton  fciu,  tu 
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t'en  iras  JanslçjdrJiaccdeton  pcrc  ,  &  ui  chaîneras 
ccrLifraui. 

Plutôt  quc^lus  tard 

Pétille  veut  l'être, 

Plutôt  c|ue  plus  tard. 

Si  bien  Jonc  que  Pétille  s'en  alla  dans  le  jardinet  de 
fou  perr  chanter  ,  Pl.ttôt  que  plus  tni  ft  Pi;('iiU  veut  /V- 
tre  ,  plutôt  que  plt^  tfinl^  Ec  Brutaliii  iou  pcrc  qui 
croie  à  la  fenêtre ,  difoit  de  Ton  côié  : 

Vaut  mieux  tard  que  jamais. 
Dans  cent  ans  tu  auras  le  &ciiçt , 
^  Vaut  mieux  tard  que  jamais. 

Or  Brutalin  fît  un  grand  Bal  oii  il  convia  tous  ceux 
qui  II  dcmandoient  en  mariage»  La  Fc'e  y  amena  Boii- 
b.  ninguct  dc^guife  en  invifibîe  \  ôz  la  première  chofc 
qtt'ii  fie ,  fut  d'aller  batifollet  à  Tentour  du  fein  de 
l'c tille  >  .qui  fe  mit  à  dire  :  Fy  donc  ,  ôccz-vous  « 
delà,  arréccz-vous ,  vous calî'erez  jnon  œuf.  Tant 
y  aqucrœufcafla  ,  &  une  coquille  piqua  Je  fein  de 
Pétille  qui  fc  mita  erier,  ahi ,  ahi ,  ahi  1  &|ePou- 
pard  eu  forrit ,  qui  cria  de  fou  côté ,  eh  ,  ch  ,  eb  ,  eh  ! 
[Il  contrefait  les  cris  d'un  et^fant.)  Les  Epoufeurs  dirent 
tous  :  Je  f^*en  veux  plus ,  je  n*cn  veux  plus.  Brutaliu 
rendit  le  Royaume  à  Bonb^ninguet  qui  reconnut  le 
Poupard  ,  &  épousa  Pctille.  On  ric-^  on  daûç.a>>  & 
Boubeuingucc  chanta  cette  chanfon . 

JBonbeninguetadit  :  Le  Poupard  efi:  à  moy. 

Les  railleurs  ont  dit:  Ah,  ah,  ah,  jelecroyl 

MclCcurs  les  railleurs  ,  pareil  cas  vous  cft  hoc  , 

Et  pis  encore,     ' 

Car  tel  de  vous  voit  Toeuf  e'clorc ,. 

Donc  il  ne  fut  jamais  le  Coq. 

^  >  S  C  E- 
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SCENE     VI» 

LE  GRAND  OGRE,  ISMENIL 
(  Plû/ieurs  Ogres  qui  les  accompagneitt,  ) 

LE    G  R  A  N  D    O  G  R  E. 

B  On  jour  I  ma  Mignonne.  IlfaucqucjctVpoufc, 
ouqucjctedcvorc.  Choifis* 

I  S  M  E  N  1  H. 
Quel  choix  1 

LE    GRAND    OGRE» 
Mariage»  ou  carnage»  carnage. 
1  S  M  E  N  I  E. 
-    Si  tu  n'as  point  d'égard  pouc  la  pitic,  du  moins 
rcfpedte  Tamour. 

LE    GRAND    OGRE. 
L'amour  !  ah  ,  ab  !  J'amour!  Je-friffbnnc  d'amont  j 
mai^j'enra^^cdc  faim.  S\  ru  veux  je  fcray  un  Ours 
affan.c ,  un  Tigre  en  fureur ,  ou  bicHAin  Bichon  ca- 
rcfl'ant ,  un  petit  Mouron. 

I  S  M  E  NIE. 
Ah!  ;en*ay point  d'autre  choix  à  faiçe,  dévore» 
itioy  ,  monftre  horrible. 

LE  GRAND  OGRE. 
Tu  m€  trouves  horrible  1  Hé  de  grâce  trouve  moy 
beau  !  Ji\i  î  fî  tu  te  conuoifTois  en  grimaces  \  tiens , 
(Il fait  des  grimaces)  mes  yeux  ,  mon  nez,  ma  Ik)U- 
che ,  ce  ton  de  voix  moelleux.  Admire  ma  forcç) 
admire  mon  agilité-  (  Udanfe,  ) 

(  D'urfcottp  de  maffue  il  jetteplujteurs  Ogres  à  terrh 
Ifmenie  prend  la  fuite.  Comme /'Ogre  l<tfourfuit ,  Jrlc- 
qttinfurvient  av^c  la  baguette  enchantée ,  â*  l(t  cberff 
en  Rocher.) 

S  C  E- 
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SCENE    VIL 

ARLEQUIN,  ISMENIE  c^  OCTAVE 

(  changez  en  Rocher,  ) 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

VOilamon  Maître  &  la  Princcflc  >  tous  AtVLX  en 
Rochers  !  Ah  î  qu'ils  font  bien  en  ^tat  de  fc  faire 
Tamour  à  prefcnt  l  Allons  ,  contez-vous  donc  des 
douceurs ,  allons  donc.  { Il  chante,  ) 

Rochers  >  vous  éces  fourds  &  plus  froids  que  cU 
trouilles, 
Et  fans  vous  approcher  vous  demeurez  icy. 
Huit  jours  après  THymen  >  vous  ferez  froids  auflî, 
£c  vous  u*aurcz  de  feux   que  pour  vous  chantée 
'    pouillcs. 
Je  voudrois  bien  pouvoir  leur  rendre  leur  première 
fî|;ure-,raais  je  ne  le  puis  faire  que  quand  je  vrr ray  une 
Urne  d'or,  à  ce  que  m'a  dit  la  iét,  [Une  Urne  d'gr 
fort  dedejfQus  le  Théâtre^  )  Ahl  voila  juftemcnt  l'Urne^ 
Allons^  (Il donne  un  coup  de  baguette ^  6*  O^ave  & 
Ifmenie  reprennent  leur  prefmére  figure^  ) 
OCTAVE. 
Ah  9  ma  Princeflc  \ 

I  S  M  E  N  I  £• 
Ah,  mon  Prince! 

A  R  L  E  d  U  I  N. 
Vite,  vite,  mariez-vous  pendant  que  la  tcndrcffc 
cft  toute  chaude. 

OCTAVE. 
Mais  il  faudroit  le  çonfentement  du  Roy  Crôquig- 
Dollet  fon  perc. 

A  R  L  E  Q:U  IN. 
Wé ,  marfez-vous  toujours  ,  le  çonfentement  vien- 
dra enfuite. Hais  voila  iuftcmcnt  Monfieur  Croquig- 
nolîet  luy-mêmc.  {Crtqu'tgnolkt  êrmé£ors de  l'Urne.) 
T  4.       .  I^S- 
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I  S  M  E  N  I  E. 
Ccftmonpcrc/ 

A  RLE  Q^U  IN. 

MonfieurCroquigcoIIec,ccsdeux  A  mans  TOUS  at- 
tendent pour  doiuict  votre  confencement  à  leur  ma- 
riage. 

CROQUIGNOLET  (chantt.l 
Le  coni'eil  d'un  vieux  Barbon 
Eft  toujours  bon  > 
Eft  toujours  bon. 
Mais  en  Fait  de  mariage, 
Vnc  fille  de  votre  âge. 
En  fçair  pins ,  ma  toj , 
Qu*un  Ptre  comme  moy* 

A  R  L  È.  Q.  U  1  N. 
PuifcjuCToila  le  confcntcmcnr ,  r<fjoui/rons-nouç, 
Je  m'en  Vais  changer  cette  Grotte  en  un  Palais  ma- 
gnifique ,  le  Palais  des  Fccs. 

(  Ariei[uin  tfonfie  un  coup  de  fa  haguittt ,  éfU  Tbéâtrt 
'ft  cbafigt  en  un  Palais  magnifique,  Ony  voit  une  Pendu- 
Je ,  un  Limaçan  ,  un  Papi/Un  cj»  une  Lanterne,  ) 
ARLEQUIN. 
Tout  ce  que  vous  voyez-la ,  ce  font  des  gens  que 
IrsFe'esont  ainfî  ra^ramorphofcz  pour  fe  divertir, 
mais  je  m*en  vais  leur  rendre  leur  première  forme. 

(  Arlequin  frappe  une  fecùnde fois  de  fa  baguette ,  é*  ït 
Papillon  devient  une  Nimphe  t  la  Lanterne  un  Berger^ 
le  Limaqon  un  Vieillard ,  éf  la  Pendule  une  Dame,  ] 
A  R  L  E  Q^U   I  N- 
Hé  bien,  vous  qui  <?ricz  Papillon  tout  à  l^hcarc,. 
conreznousun  peu  laraifonpourquojr  les  Fccs  veus 
avoicik  ainfi  métamorphose. 

LA    N  1  M  P  H  E  [cbanje.)^  . 
Un  jeune  incoiïftant 
Brûloic  pour  moy  d'une  fiâme.  nouvelle. 
Son  fen^  me  parut  fi  brillant  > 
Que  je  fus  lèg^remciir , 

Me 
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Me  brûler  â,  la  chandelle. 
A  R*  L  E  Ci  U  1  N. 
Tout  Papillon  qui  le  laiiFè  attirer, 
A  la  lueur  d'une  chandelle  > 
A  beau  voler,  tourner,  virer. 
Tôt  ou  tard  il  en  a-dans  l'aîle. 
Mais  vous  r  voudriez- vous  bien  nous  dire  par 
quelle  raifon  ou  vous  avoicchangë  en  Lanterne  ? 
.    L  E     B  E  R  G  E  R. 
La  Fe'e  qui  m*a  ainfî  mecamorphofc- avoir  de  I* 
bonne  volonté  pour  moy ,  je  crus  qu'il  faloit  filer  le 
parfait  amour ,  je  de'bùtay  parler  (oupirs  ,  les  foins, 
lesrefpedts,  enfin  je  m'amufay  à  lanterner  Taraour. 
La  Fée  fut  fi  rebutée  de  mon  lanternage  romanefquft,- 
qu'elle  me  changea  comme  vousave^vù. 
^A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Le  laniernage  des  Amans 
LanEcrne  fort  Toreille  aux  femmes  de  bon- fcns*,; 
U  faut  mener  tambour  battant 
Une  beauté'  moderne  , 
Et  pour  entrer  la  nuit  chez  elle  (ans  lanterne  » 
Il  faut,  fans  lamerner,  parler  d'argent  coirtptant. 
LE     BERGER  {chante.) 
II  ne  faut  point  lantcfncr , 
En  amour  aimons  à  la  moderne  : 
Qui  s'amufe  à  la  baliverne- 
N'cfl  bon  qu'à  berner, 
11  ne  faut  point  lanterner; 

^        •  Et  lors  qu'une  Bergère  aimable 
,   Nous  donne. un  moment  fâvorablc^^. 
11  ne  faut  point  lamerner  y 
Il  ne  faut  point  Jancerncr. 

A  R  L  E  C^U  1  N,> 
Et  vous^pl  gardez  encore  quelque  chofe  du  Li» 
maçon  quWous  étiez  tout  à  TiicuK,  coatcz-nous 
Votre  avaaiurc^ 

T  j  •    .  -,         t  E 
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LE  VIEILLARD  {chantr,) 
Vieux  &  boflu  , 
Je  voulus 
Avec  U  jeune  Péc,  ébaucher  ravaiicare» 
"Elle  en  eut  le  frilTon, 
Voyant  mon  encolure  » 
Et  d*un  froid  Limaçon 
Me  donna  la  figure. 

Tout  Limaçon  cjuc  jVtofs^x 
Je  voulois j 
La  voyant  gentille  »  / 

Rire  &  folâtrer, 
'  Elle  me  fit  rentrer  > 

Dans  ma  coquille.  ^. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  vous  n'ércs  pas  le  premier  Limaçon  (jn'ofl  a 
£iit  rentrer  dans  la  coquille  >   après  loy  avoir  fait 
montrer  les  cornes.   Mais  vous-.  Madame  la  Pen- 
dule ,  pourroit-on  fçavoir  votre  hiftoirc  1 
LA    DAME. 
C*eft  UBC  Fée  de  mes  voifines  qui  me  changea  en 
Pendule  ,  parce  que  ma  conduite  étoit  trop  bico 
^^e'glc'e. 

ARLEQUIN. 
Ce  Trop  bien  ,  u'cft  pas  dans  la  nature. 

LA  DAME. 
Oh  ,  Monficur ,  c*eft  une  chofe  avérée,  tontes 
mes  voifines  fc  régloient  fur  moy ,  &  on  m'appîl- 
loit  la  Pendule  du  quartier ,  parce  que  tout  étoit  (i 
bien  ordonné  chez  moy  ,  qu*on  n'y  perdoit  pas  on 
raoment,  &  que  le  jeu,  la  convcr(ation  galante, 
&  lc5  autres  occupations  des  femmes  Tcfuccédoicnt 
xéguliérctnent.  ^ 

A  R  L.E  Q  a  I  N.  -* 
Lejca&-la  cottvcifation  galante  faifoj^ût  vos  oc- 

cupa- 
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.     cupations  fericufcs?  A  guoy  pafficz-vons  donc  vos 
iieures  de  récréation  ? 

L  A    rr  A  M  E. 
Tout  étoît  {î  bien  didribué ,  qu'on  ne  s'ennuyoït 
jamais.  Toutes  les  heures  étoient  marquées  fur  mon 

(ui^enda  de  coquetterie  ,  Theure  du  Joueur  y  rbcutc 
di^i  Mufîcieu  >  l'heure  du  Bcl'Efprit. , . .    , 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
L*hcurc  du  Berger  ?  Mais  dites-moy,  comment 
marquiez-vous  rhcurcdcs  b-nportuns,,  car  les  Im- 
portuns font  des  animaux  qui  viennent  à  toutes  Ici 
fleures  ? 
I  L  A    D  A  M  E. 

I  Ah  >  Monfîcur  ,  on  ne  fçauroic  trop  importuner 

une  femme  dVfpric.  Ellcfefcrt  de  l'un  pour  chaficr 
I        Tautre,  &  elle  tire  de  chaque  caraâére  d*hommc  tout 
ceou'on  en  peut  tirer.   Elle  oblige,  par  exemple, 
I        ce  tadc  Adorateur  oui  ne  fçait  dire  que  gnno  &  fans 
prendre^  à  perdre  Ion  argent  contre  ce  Galant  mal- 
aifé  qui  en  fçait  faire  un  meilleur  ufa^c  j  &  quand  la 
I        rcprilc  d*ombre  cft  finie ,  il  faut  bien  que  le  Sot  cédc 
2c  tcrrein  au  Bel-Efprit. 

ARLEQUIN. 
J'entens.  C'eftàdirequc  les  Amans  fc  fuccédent 
chçzvousi'omme  les  heures  d^ns  les  Pendules.  Et 
comme  un  clou  chalTe  l'autre,  le  jeune  Héritier  com- 
mence où  la  Duppe  ruinée  finit.  Ceux  qui  payent  la; 
cotation  font  relevez  par  ceux  qui  la  mangent ,  & 
quand  le  Colonel  entre  par  la  porte ,  le  Sous-traitant 
lortparlafenécre.  Voila  afîorément  une  belle  Po- 
lice. Vous  êtes  une  Pendule  à  répétions  Vous  fon- 
cez toutes  les  heures -,  mais  vous  fonnez  très  irrégu-  . 
iiércmenc.  Voicy  la  Fée  qui  vient  mener  le  branle- 

,   L  A    F  r  E    (cbante.) 
Tout  dans,  la  nature  > 
Change  de  figure  « 

T  é-  Quand 
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Qnand  nons  commandons. 
En  faifant  tac  tac ,  avec  nos  baguettes  ,- 
Nous  changeons 
Les  vieilles  Coqucttes«^i 
En  jeunes  tendrons.   V| 

LA    DAME    (chaife.) 
Sans  être  forcie'res ,     _^      '' 
En  mille  manières 
Nous  nous  transformons,* 
Szns  faire  tac,  tac,  nous  autres  Coquettes > 
i  Nous  changeons 

De  fîmplcs  drifcttcs^ 
En  riches  Jupons." 

LE  VIEILLARD  (c(r#»/^.) 
^Malgr<?  nos  grimaces. 
Nos  rides ,  nos  g]aces  y 
Souvent  nous  charmons  :  . 
£b  faifatu  tac ,.  tac ,  en  belles  efpècies  ». 
Nous  changeons 
Les  fi  ères  tigre  (Tes 
.    '  En  petits  moutons. 

-A  R  L  E  Q^CT  I  N  {chante.) 
Four  vous  fatisfaire ,. 
De  toute  manière  c- 

Nons  nous  dèguifons, 
la  faifant  tac,  tac,  par  nos  fariboles  y, 
Noos  changeons 
En  bonnes  piftoles     ^ 
Nos  gayes  chanfons^ 
■• 
Fin  de  la  Ctnnhiiei. 
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A  M  U  s  E  M  E  N.S 

S  E  R  ï  E  U  X 

ET 

C  O  M  I  CLU  E  S: 

PREMIER 
AMUSEMENT. 

PJiEFACE. 

LE  Titre  cjuc  j*ay choinmemctcndroitdcfaircr 
une  Préface  aulTi  longue  <ju*il  me  plaîYa ,  cac 
ttuc  longue  Prrfacc  cfl  un  véritable  amufcmcnt. 

J'ay  ay  pourtant  vu  de  très  néceflaircs  pour  I*in- 
tclligeuce  du  Livre  \  mais  la  plupart  ,  au  lieu  de 
mettre  rOttvrâgeaujour,  n'y  mettent  que  la  vanité 
de  POuvricr* 

Un  bon  Général  d'Armée  eft moins cmbarrafféâ 
la  tctc  de  fes  Troupes ,  qu'un  mauvais  Auteur  à  la 
tête  de  fes  Ecrits.  Ccluy  cy  ne  fçait  quelle  contenan- 
ce tenir:  s'il  fait  le  fier  >  on  fe  plaît  à  rabatre  fa  fier- 
tc>  s'il  afFc^e  de  l'humilité  ,  onîemcprifc:  s'il  dit 
«jue  fon  fujet  eft  merveilleux,  on  n'en  croit  rien  j. 
s'il  dit  que  c'eft  peu  de  chofe ,  on  le  croit  fur  fa  paro- 
le :  Ne  parlera-t'il  point  du  tout  de  fon  Ouvrage  j  La 
<iurc  nécefHté  pour  un  Auteur  ! 

Je  ne  fçay  fi  nîon  Livre  réiiffira  j  mais  fi  on  s'amu- 
fc  à  le  critiquer  ,,on  fe  fera  amufé  a  le  lire ,  &  mon 
defîein  aura  rcii/ÏÏ. 

J'ay  donné  aux  idées,  qyi  me  font  venues ,  le  nom 

d'Amu- 
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>  d^Amufçpiciis  :  llsfcroiic  fericux  &  comiques,  fi- 
lon rhnmcur  où  je  me  fuis  trouva  en  les  écriyaut: 
&  félon  rhumcur  oti  vous  ferez  en  les  lifanr,  ils  pour- 
ront vous  divertir  »  vous  inftruire  >  ou  vous  ennuyer» 
L'autre  jour  un  de  ces  cfprirs- forts  qui  croycm  que 
c'eft  une  foiblc fTe  de  rire,  prouva  un  de  mes  Excra- 
'  p!aires  fous-  fa  main  :    d  l'ouverture  du  Livre  ,  il 
fronça  le  fourcilt  Que  je  fois  indigné  de  ce  Titre, 
'  $'^ià-t-ild'un  ton  chi^rin.l  N'cft- ce  pas  profaner 
le  fcfricux  ,  que  de  le  mêler  avec  du  comique  ?  Quelle 
biïîarurel 

Cette  bigarure ,  lui  rc'pondis-jc,  me  paroît  a/fcz 
naturelle:  (î  Ton  examine  bien  les  a<fiionsflt  les  dif- 
cours  des  hommes ,  on  trouvera  que  le  férieux  &  le 
comique  y  font  fort  proches  voifins.  On  voit  fprtir 
de  la  bouche  d'un  bon  Comique  les  Maximes  les  plus 
iifrieufes  ,  Si  tel  qui  affciflc  d'être  toûjpursicticur, 
cft  plus  comique  qu*jl  ne  pcnfè.    - 

Mon  Hoanm^  poufl'a  plus  loin  fa. remontrance: 
N'âvez-vous  point  dehonrc  ,  con:iniia-r-il ,  de  fai- 
re imprimer  des  amufemcns?  Ne  fçavez^vous  pas 
que  l'Homme  eft  fait  pour  s'occuper-,  &  nou  pas 
pour  s*amufcr  ?  A  cela  voicy  ma  réponfe. 

Toutcft  aranfemcnt  dans  la  vie  ;  h  vertu  feule 
me'rite  d'dcrc  appellc'c^occupation  :  S'il  n'y  a  que 
ceux  qui  la  pratiquent  qui  fe  uuifTent  dire  vérita- 
blement occupez ,  qu'il  y  a  de  gciis  offifs  dans  le 
monde  1 

Les^ins  s'amufent  par  l'ambition  ,  les  autres  par 
Tintérét,  4es  autres  par  l'amour  j  les  hommes  da 
commun  par  les  pfaifirs ,  les  grar}ds  Hommes  parla 
gloire,  &  moy  je  m'amufeàxonfidércrqve  tout  ce- 
la n  eft  qu'amufcjnent.- 

Encore  une  fois,  tout  eft  amufement  dans  la  vîej 
la  vie  même  n'eft  qu'un  amufement  >  en  attendant  Ix 
mort. 

Voilà  du  fcTrieux,  j'en  ai- promit  s  mais  paflbns 
TÎte  au.comiq(ic^  Je 
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Je  voudrois  écrire ,  &  je  voudrois  être  original'» 
Voilà  une  idée  vraiment  comique  ,  me  dira  ce  fiça- 
vanc  Tradudcur  &  je  trouve  fort  plaifant  que  vous 
vous  aviftcz  de  vouloir  être  original  en  ce  tcms- 
cy  :  Il  falloic  vous  y  prendre  dis  le  tems  àc%  Grecs  ; 
les  Latins  même  n*^once'cc  que  des  copies» 

Ce  difcours  me  décourage.   Elt-il  donc  vray  qu'on 
ce  puide  plus  rien  inventer  de  nouveau  ?  Pluucurs 
Auteurs  me  le  difcnt;  fi  Monfîcur  delà  Roche  Fou-* 
caut  &  Monficur  Pafcal  me-l'cutreru  die ,  jelecroi- 
rois.  1 

Ccluy qui  peut  imaginer  vivement,  &  qui  pcnfe 
>ufte  ,  <^fl  original  dans  les  chofes  mêmes  qu'un  autre 
apenrç'esavancluy  ,  par  le  tour  naturel  qu'il  y  don- 
ne, ^  par  rapplica-ioii  nouvelle  qu'il  en  fait,  on 
j.uge  qu'il  les  cive  penfces avant  les  autres ,  (i  les  au^ 
très  nefufTent  venus  qu'aprè%  lu  y. 

Les  pcufecs  d-c  Mon  (leur  de  la  Roche-  Foucaut  &  de 
Monficur  Pafcal ,  fout  aura.nc  de  Uiilhiis  d'ciprit  mis 
en  oeuvre  par  le  bon  goût  &  par  la  raifon  ;  à  force  dé 
les  rcraillcr  pour  les  de'guifcr  ,  les  petits  ouvriers  les 
lernilTcnc  j  mais  tou:  tetnis  qu'ils  loue ,  oane  LaifTe 
pas  dclcsrcconnoîrre-,  &  ils  efface  oc  encore  tous  les 
taux  bfillaïTS  qui  Jcsenvironncut. 

Ceux  qui  dérobent  chez  les  Modernes  ,  s'étudient 
à  cacher  leurs  larcins  i  ceux  qui  dérobent  chez  les 
Anciens,  en  fontgloiie.  Mais  pourqaoy  ces  der- 
niers méprifcnt  ils  tant  les  autres  ?  11  faux  encore 
plus  d'cfprir  pour  bien  dcguifer  une  penfe'e  de  Pafcal, 
que  pont  bien  traduire  un  paffage  d'Horace» 

Après  cela,  je  conviens  que  quelque  génie  qu'on 
ait,  il  cftimpoflîbledebicH  écrire,  pour  fon  fiécle, 
qu'après  s'être  formé  l'cfprit  fur  les  Anciens,  &  le 
goiw-fur  les  Modernes.  ,  ^ 

Celancfuflitpas,  s'c'criemonScavant ,  il  faut  é- 
trc  tout  plein  de  l'antiquité,  ilfauc-travaillcr  àfoTcc 
d'érudition  j  il  faut  puifer  dans  les  fources.  Je  vous 

en.- 
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cnrcns,  ilfaut  piller ,  vous  ne  l'ofcz  dire  i  lié-WcB, 
je  le  v^i  s  pour  vous ,  ilfaut  piller-,  mais  je  dc  pillc- 
ray  pi  dans  les  Livres  ancieus,  Didans  les  Livres 
modernes  i  je  ne  veux  piller  que  dans  le  Livre  du 
Monde. 

Le  monde  eft  un  Livre  ancien  &  nouveau  :  de  tous 
tcms  l'homme  &  Tes  palfions  en  ont  faic  le  fujct-,  ces 
pallions  y  font  toCï^ours  les  mêmes  :  mais  elles  y  lonc 
-c'crites  djfFcrcmment ,  félon  la  difFcfrence  des  Wdcsj 
&  dans  un  même  fîéclc  chacun  les  lit  dift^mmcnr > 
felonlccarad^redcfon  cfpric,  &  IVtcnduë  àtCoo 
génie. 

Ceux  qui  ont  aflcx  de  talent  pour  bien  lire  dans  le 
Livre  du  Monde,  peuvent  erre  utiles  au  Public,  eo 
luy  communiquant  le  fruit  de  leur  Ie(flurc  ,  maisceax 
qui  ne  fçavcntlemondc  que  par  les  Livres,  ndcfça- 
"vent  point  aflez  pour  en  faire  des  leçons  aux  autres. 

Quelle  difFe'rence  entre  ce  que  les  Livres  âifcDtdcs 
hommes  ,&  ce  que  les  hommes  font  !    \ 

Si  le  monde  eft  un  Livre  qu'il  faut  lire  en  original , 
on  peut  dire  auffi  que  c*eft  un  païs ,  qu*on  ne  peut  m 
connoltre  ni  faire  connoître  aux  autres,  fans  y  avoir 
voyagé  bien  jeune  j  j*ay  toujours  aime  à  faire  des  ré- 
flexions fur  tout  ce  que  j'y  ay  vu  :  Je  me  fuis  amufé 
à  faite  ces  réflexions  ,  je  m'amufc  à  les  écrire  i  jp 
fouhaitc  que  vous  vous  amufîcz  à  les  lire. 

AMUSEMENT 

SECOND 

LEVOYAGE 

DU    MONDE. 

IL  n'y  aguéred'amufeinent  plus  agréable  ,  ni  plus 
utile  que  le  voyage.  Si  quelqu'un  vcuc  royagw 

avec 
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avec  moyparle  monde  >  c'çft-àdirc  parcourir  à  peu 
près  tous  les  écacs  de  Ja  vie  ,  qu'il  me  fuivc  ,  je  vais  eu 
taire  une  relation  en  flile  de  voyage:  cette  figure  m*cft 
venue  narurcllcmcnc ,  je  la  fuivray. 

Par  où  commencer  ce  gran.i  voyage  ?  Que  de  paYs 
fe  pr<f  (entent  à  mon  imagination  l  Celuydctous  qui 
peut  donner  les  plus  fînel  leçons  de  la  fcicnce  du  raon- 
dci  c'cdlaCour:  arréronsnous  y  unmomcnt. 
LA    COUR. 

LsL  Cour  cfï  un  païs  très-  amufant.  On  y  rcfpire  le 
bon  airilcs  avenues  en  font  riantes, d'un  abord  agréa  • 
ble  ,  &  aboutilTenrroutcsàun  feulpoinc. 

LaFortuiiedc  Cour  paroît  nous  attendre  au  bouc 
d'un  grand  chemin  ouvert  a  tout  le  monde  ;  il  femblc 
qu'on  n*3itqu*à  y  mettre  le  pied  pour  parvenir  j  ce- 
pendant on  n'arrive  à  Tes  fins  qui  par  des  chemins 
couverts  ôc  de  traverfe  ,  dirpofcz  de  manie're  que  la 
voye  la  plus  droite  n'cft  pas  toujours  la  plus  courte. 

Je  ne  C^ai  fi  le  terrain  de  la  Cour  cft  bien  folide^j'ay 
vu  de  nouveaux  débarquez  y  marcher  avec  confiance, 
&  de  vieux  routiers  n*y  marcher  qu'en  tremblant. 

C'eft  un  terrain  haut  de  bas  ,  où  tout  le  monde 
cherche  l'élévation  :  Mais  pour  y  arriver  >  il  n*y  a 
qu'un  feu^l fenricr  i  &  ce  fentier  cft  Ci  étroit,  qu'un 
ambitieux  ne  fçauroit  y  faire  fon  chemin  faus  rcn- 
vcrfer  l'autre. 

Le  malheur  eft  que  ceux  qui  font  fur  leurs  pieds  , 
no  relèvent  f^uéreceux  qui  (ont  tombez  :  car  le  Gé- 
nie des  Courtifans ,  c*eft-de  ne  rien  donner  à  ceux 
cjui  ont  hefoin  de  tout  >  &  de  donner  tout  a  ceux  qui 
n'ont  bcfoin  de  rien.  ^' 

Malgré  les  difiicultez  qui  £è  rencontrent  en  ce  pais^ 
on  y  va  loin  quand  on  cft  conduit  par  Icvray  méri- 
te j  4a  difficulté,  c'eftdele  faire  diftingucr.  Il  y  en 
a  tant  de  fawxl  Celuy  même  qui  s'y  copui  îc  le  mieux, 
s'y  trouve  quelquefois  bieji  embarraifé  j  ieî  pour 
échaper  à  fon  difcemement ,  fe  couvre  d'une  recom- 
,  man-* 
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mandation  ^trang^re  ,  &  ne  parole  qti'arabtycl*uti 
patron  -,  en  forte  (]u'iin  homme  eli  toujours  caché 
derrière  uw  autre  homme. 

On  annonce  un  nouveau  venu,  on  le  prône,  on 
difpofe  tout  pour  luy  &  fans  luy  :  il  n*agic  ni  ne  par- 
le î  c*e(l  un  nomme  Cage ,  dit-on.  En  effet,  il  y  a 
de  la  (âgcfre  d'ans  fa  modeflie  &  dans  Ibn  filencci 
car  pour  peu  qu^ilcût  agi  ou  parlé  ,  on  eût  connu 
cj^u'ii  n'crt  qu*un  fot. 

Oftaiiilîqué  rhabilete' des  uns  fart  la  fortune  de? 
aûires:  Et  fi  tjuciqu'un  brille  par  l'on  propre ineVi- 
te  ,  aulfi-tôc  pour  en  oîFurc)<ier  l'e'cîat ,  la  m^difincc 
déve  Tes  plus  (^p  ai  s  nuages,  ^  l'envie  Tes  plus  noires 
vapeurs  j  en  forte  cjuc  la  vertu  ne  paroît  plus  vertu, 
le  vice  ne  paroîr  p!u>  vice  ,  tout  eft  confondu.  Dans 
cette  affrctife  obfcurUé  le  Solci!  paroîr  >  pénètre-roarf 
voit  &  fait  voir  les  objets  tels  qu'ils  fout:  c'eftalors 
que  l'on  rend  juflicc:  c'elt  alors  qu'on  peut  dire  que 
rhonnéte  homme  eft  heureux  quand  on  fe  rellou* 
vient  de  luy  ,  &  le  fc^l^rac quand  on  l'oublie. 

En  voyageant  dans  le  païs  de  la  Cour  ,  j'ay  remar- 
qué que  l'oifiyeté  régne  parmi  fes  habitans  ;  je  ne 
parle  que  du  peuple,  caries  Grands  &  ceux  qui  tra- 
vaillent à  le  devenir,  ont  des  affaires  de  leflci  le 
manège  de  Courtilan  efVnn  travail  plus  pénible  qu'il 
ne  paroît. 

A  l'égard  des  fubahernes ,  ramper  &  demander, 
c'éfttout  leur  manège  ,  &  leurs  longs  fervices  font 
tout  leur  mérite. 

J'excepte  quelques  Officiers  ,  qui*  fans  baffcflc  & 
fans  manège ,  bornent  leur  ambition  à  bien  fervit  le 
Maître,  ôc  vivent  tranquilles  dans  cette  médiocrité 
d"état  où  l'on  trouve  ordinairement  le  vray  mérite. 

Dans  cet  état  médiocre  que  je  mets  entre  le  peuple 
&  les  grands  Seigneurs,  on  peut  être  poli  fans  four- 
berie, &  franc  fans  grofïiéreté  :  on  peurn'avofrni 
la  baflcffc  du  peuple  ni  la  hauteur  d^  Grands  5  en 
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un  «lot  ,   on  peut  être  ce  qu'on  appelle  un  galanc 
homme.    ^ 

En  faifant  le  portrait  d*un  galant  homme  de  con- 
dition médiocre,  je  ferois  infenfiblcment  celui  d'un 
grand  Seigneur  aimable  5  rant  il  eft  vray  que  malgré 
la  différei^f e  du  rang  ,  un  honnéce  homme  rcfTemblc 
toujours  à  un  honnête  homme. 

Les  Courtifans  de  Ja  premie're  claflc  ,  facrificnt 
tous  également  leur  vie  &  leur  repos-,  \ts  uns>  par 
principe  d*honneur  &  de  vertu  ,  fe  facrificnr  parce 
Qu'ils  font  utiles  à  la  Cpur  5  les  autres ,  parce  qtîc  la 
Cour  leur  eft  utile. 

Ces  derniers  font  \ts  plus  acharnez  â  ja  fortune; 
J*cn  ay  connu  un  ,  qui  à  (bi xante  &  quinze  ans  com- 
'^mcnÇbit  à  prendre  des  mefurcspour  fc  retirer.  J'ay 
beaucoup  travaillé  difoitil  &  je  n'ay  travaillé  que 
pour  avoir  le  moyen  de  vivre  en  repos  j  j'efpérebien 
me  repofer  dans  quelques  années.  Jcdirois  volon- 
tiers que  ceux  de  ce  caradcre  travaillent  jufqu'à  la 
morti  pour  (c  repofe'r  le  reftc  de  leur  vie. 

Qaoy  que  le  Courtifan  &  le  Fetit^Maître  foient 
d'un  même  pïïs  ,  ils  out  néanmoins  des  mœurs  tou- 
tes difFéreotcs. 

Le  Courtifan  s'étudie  à  cacher  fon  dérèglement 
fous  des  dehors  réglez. 

Le  Petit  Mnître  fait  vanité  de  paroître  encore  pl*s 
dcrégté  qui'il  iVeft. 

L'un  penfe  beaucoup  avant  que  de  parler  j  l'autre 
parle  beaucoup  &  ne  penfe  guéres. 

L'un  court  après  la  fortune»  l'autre  croit  que  la 
-fcrttune  deit  courir  après  luy. 

, .  Les  Courtifans  careflcnt  ceux  qu'ils  méprifcnt, 
leurs  cmbrafFades  fervent  à  cacher  leur  mépris, 
quelle  diflîmulationl 

Lt%  Petits-Maîtres  [ont  plus  fincéresj  ils  ne  cachent 
ni  leur  amitié ,  ni  leur  mépris:  la  manière  dont  ils 
TOUS  aborient  tient  de  l'un  Se  de  l'autre»  &  jeu  s. 
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cmbralTadcs  font  ordinairement  moitié'  carcfTcs, 
moitié  coups  de  poing. 

Le  langage  courtifancft uniforme,  toujours pOt 
li  >  flatcur  ,  infînuant:  le  langage  Petit. Maître  S. 
bâut  &:  bas ,  mêlé  de  fubhmc  &  de  trivial ,  de  poli' 
tc(rc&  dcgroffiéreté. 

En  fortantdela  Cour,  entrons  dans  Paris,  nous 
y  trouverons  dequoy  nous  y  amufer  long-tems  ;  la 
vie  d*un  homnae  ne  fufiit  pas  pour  eu  achever  le 
voyage. 

AMU.  SEMENT 

TROISIEME- 
P   A   R   I  S^ 

PAriseftun  monde  entiers  orr  y  découvre  chaque 
jour  plus  de  païs  nouveau  &  de  fîngulariteï  fur- 
prenantes  ,  que  dans  tout  le  reftc  de  la  Terre:  on 
aiftinguc  dans  les  Parifîcns  feuls  tant  de  Nations ,  de 
moeurs  &  de  coutumes  différentes ,  que  les  habitans 
mêmes  en  ignorent^ la  moitié*  Imaginez- vous  donc 
combien  un  Siamois  y  trouveroit  de  nouveautcz  fur- 

Î prenantes  i  quelamufcmentnc  feroit-cc  point  pour 
uy  ,  d'cxamiiier  avec  des  yeux  de  voyageur  toutes  les 
particularitczdecetrcgrande  Ville  ?  Il  me  prend  en- 
vie de  faire  voyager  ce  Siamois  avec  moy  i  fes  idées 
bizares  &  figurées  me  fourniront  fans  doute  de  la  va- 
riété ,  &  peut  ^tre  de  Tagrément. 

Je  vais  donc  prendre  le  génie  d'un  voyageur  Sia- 
mois ,  qui  n'auroit  jamais  rien  vu  de  femblabic  à  ce 
qui  fc  paffe  dans  Paris  :  nous  verrons  un  peu  dequcHc 
manière  il  fera  frapé  de  certaines  chofes  que  \ts  pré- 
jugez 4r  rbabitude  nous  font  paroltrc  raiibnnablcs & 
naturelles. 
Pourdivcrfîficrlc  ftilc  de  ma  relation,  tantôt  je 
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fcray  parler  mon  voyageur ,  tantôt  je  pat  Icray  moyr 
même  j  j'cnticray  dans  les  idï^s  abftraitcs  d'un  Sia- 
mois j  je  le  feray  entrer  d^ns  les  nôtres  :  enfin  ,  fupr 
pofant  que  nous  nous  entendons  tous -deux  à  demy 
mot,  je  donnerayl'efTorc  à  mon  imagination  &  à  la 
fienne.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  la  peine  de 
nous  fuivrc  ,  peuvent  sVpargner  celle  de  lire  le  reftc 
de  ce  Livre  -,  mais  ceux  qui  cherchent  à  s'amufer  y 
doivent  un  peu  fe  prêter  au  caprice  de  l'Auteur. 

Je  Tuppolç  donc  que  mon  Siamois  tombe  des  nues  9 
&  qu'il  le  trouve  dans  le  milieu  de  cette  Cité  vaftc  & 
tumultucufe  ,  ou  le  repos  &  le  fîlencc  ont  peine  à 
régner  pendant  la  nuit  même  j  d'abord  le  cahos 
bruyant  de  la  rue  Saint  Honoré  Técourdit  &  Tépou^ 
vante,  la  tête  luy  tourne. 

11  voie  une  infinité  d^  machines  différentes  que  des 
hommes  font  mouvoir  :  les  uns  font  delTus,  \^s  au- 
tres dedans,  les  autres  derrière  :  ceux-cy  portent, 
ceux-là  font  portez  j  Tun  tire,  l'autfe  poulTe  i  Tun 
frapc,  l'autre  crie,  çcluy-cy  s'enfuit,  l'autre  court 
après.  Je  demande  à  mon  Siamois  ce  qu*il  pcnfe  de 
ccfpcélacle?  J'admire  &  je  tremble  ,  me  répond-il  j 
^admire  que  dans  un  efpacc  fi  étroit ,  tant  de  machi- 
nes &  tant  d'animaux  dont  les  mouvemcns  font  op- 
pofez  ,  ou  difFérens  ,  foient  ainfi  agitez  fans  fe  con- 
tondre  1  fe  démêler  d'un  tel  embarras  ,  c*cft  un  chef- 
d'œuvre  de  l'adrelfe  des  François.  Mais  leur  témc'rité 
me  fait  trembler ,  quand  je  vois  qu'à  travers  tant  de 
roues ,  de  bêtes  brutes  &  d*étourdis  ,  ils  courent  fur 
des  pierres  gli fiantes  &  inégales ,  où  le  moindre  faux 
pas  les  met  en  péril  de  mort. 

En  voyant  votre  Paris  ,  continué*  ce  Voyageur 
abftrait ,  je  m'imagine  voir  un  grand  animal  ;  Izs 
tocs  font  autant  de  veines  où  le  peuple  circulej  quelle 
vivacité  que  celle  de  la  circulation  de  Paris  î  Vous 
voyez,  luydis-je,  cette  circulation  qui  fefait  dans 
'  lecoeui  de  Paris ,  il  $*ea  fait  une  encore  plus  petiK- 
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lance  dans  le  (ang^s  ParificDS  \  ilsfoiu  coàjoars  a- 
gitez  &  toujours  adifs ,  leurs  allions  fc  fueccdcm 
avec  cacic  de  rapidité ,  qu'ils  commencent  mille  cbo- 
fes  avant  que  d*èn  finir  une»  &en  finilTenc  mille  an- 
tres avant  que  de  les  avoir  commencées. 
'  Ils  font  également  incapables  &  d'attention  &  de 
patience ,  rien  n'clt  plus  prompt  que l'tfFet  de  Toûic 
&  de  ia  vue  »  bi  cependant  ils  ne  fe  donnent  le  tems  oi 
d'entendre  ni  de  voir. 

Les  Pari/îens  n*ont  de  véritablç  attention  que  fur  le 
plaifîr ,  isi  fur  la  commodité  \  ils  y  rafinent  tous  les 
jours:  quel  rafînement  de  commodité  H*a-t-OD  point  • 
inventé  depuis  peu  ?  Les  logemcns  ,  les  meubles  > 
les  voitures  )  lafociéré>  tout  y  efl  commode,  juf- 
quesàTamour.  j 

Mais  commençons  a  entrer  dans  le  détail  de  Paris , 
TOUS  y  verrez  plus  diftindement  que  dans  le  général, 
JafÎDgulatlté  de  cette  Ville  >  <ie  les  Habitaj]s>  U  Je 
leurs  mœurs. 

AMUSEMENT 

Q  U  A  T  ,R  I  E'  M  E. 
.LE    PALAIS. 

D  Ans  le  milieu  de  Paris,  s'élève  un  fuperbcédifi-: 
ce  ouvert  à  tout  le  monde,  &  cependant  prefqué 
fermé  par  Taiflucncc  des  gens  qui  s'emprefïcuc  èC^  en- 
trer &  d'en  fortir. 

On  monte  par  plufieurs  degrez  dans  une  grande 
Sale  ,^û  mon  SiamoiseCl  étonné  de  voir  dans  un  mê- 
me lieu  9  les  hommes  amufez  d'un  côté  par  des  Ba* 
biolesy  &  de  l'autre  occupez  par  la  crainte  des  Jugc- 
mens  d'où  dépendent  v>utes  les  deftinées. 

Dans  cette  Boutique  on  vend  un  ruban  j  dans  l'aucte 
Boutique  on  vend  uncTcrre  par  4ccrct:rous  cûtcndex 
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à  droite  la  toîz  argcmine  d'uae  ]o\\t  Marchande,  qui 
vous  invite  d'aller  a  elle  \  &  à  gauche  la  voix  rauque 
d'un  Huifïîer  qui  fait  fcs  criées  5  quel  contraire  l 

Pendant  que  le  Voyageur  flic  lis  réflexions  fur  cet- 
te bizarcrip>  il  cft  épouvanté  par  la  lugubre  appari- 
tion d'une  multitude  de  têtes  noires  &  cornues ,  qui 
forment  en  fcréuniflan^  un  monftrc  épouvantable, 
qu'on  appelle  Chicanne  ;  &  ce  monftre  mugit  on  lan-  ' 
gage  fi  pernicieux  ,  qu'un  fcul  mot  fuâît  pour  dcfolcr  ^ 
des  familles  entières. 

A  certaines  heures  réglées  i  il  paroît  un  homme   , 
grave  &  intrépide ,  dont  rafpcd  (culYait  trembler,  & 
dompte  ce  monftre.  Iln'y  a  point  de  jour  qu'il  n'ar-    ^ 
jrache  de  fa  gueule  béante  quelque  fuccefEou  à  demy 
dévorée. 

La  chicanne  eftplusi  craindre  que  l'injufti^e  mê- 
me. L'injuftice  ouverte  en  nous  ruinant,  nousiaiflc 
au  moins  la  confolationd'avoir  droit  de  nous  plain- 
dre s  mais  la  chicaqne  par  (es  formalités  nous  donne 
le  tort  en  uousôtant  notre  bien. 

Lajufticeeft,  pouc  ainfi  dire,  une  belle  Vierge 
déguifée  &  produite  par  le  Plaideur  ,  pourfuivie  par 
Ije  Procureur ,  cajolée  par  l'Avocat  >  U  défendue  par 
le  Juge. 

Nous  voilà  déjà  dans  les  digrciïlons  >  me  dira  lo 
Critique.  Le  Critique  a  tort ,  car  les  Jigreilions  font 
précilémentde  mon  fujet ,  puifqu'elles  font  des  amu- 
femens.  Cela  cft  fi  vray  ,  queje  vais  continuer. 

ParformededigrefGon ,  je  vous  avertis  que  dans 
tous  \ts  endroits  de  mon  voyage  où  le  Siamois  m'cm- 
barafféra,  je  le  quitter  ay  comme  je  viens  de  faire, 
pour  ni'amufcr  dans  mes  réHéxions ,  fauf  à  le  repren- 
dre quand  je  m'ennuyeray  de  voyager  fcul.  Je  pretfens 
quitter  aufïl  l'idée  de  voyage  toutes,  fois  qu'a  m'en 
prendra  fantaifîc ,:  car  bien  loin  de  m'aflujettir  à  fui- 
vre  toujours  une  même  figure ,  je  vou'drois  pouvoir  â 
chaque  période  changer  de  figure  >  de  fujec ,  &  de 
TpmcVU  'V  fti- 
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ftilc  i^pour  ennuyer  moins  les  Ledccrs  du  temsi  car 
je  fçais  que  la  variété  cfl  le  goûc  dominanc. 

Quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  durable  dans  le  monde, 
on  remarque  néanmoins  au  Palais  uncchofc  éternclT 
le>  c'efl  le  procès  :  certains  mini(lres  Jç  lia  cjiicanDc 
s'appliquent  à  le  perpétuer  ,  &fcfbnt  cmr'-eux  une 
religion denjcretenirTardeur des  Plaideurs,  comme 
les  Vcûales  s'en  faifoient  une  entr'-cllcs  d'entretenir 
le  feu  facré. 

Une  chofc  éconnantc,  c'cft  que  malgré  le  bruit 
épouYcntablc  qui  fe  fait  autour  des  Tribunaux  on  ne 
laiflc  pas  d'y  dormir  :  Plût  au  Ciel ,  lorfqa'on  y  dé- 
cide un  procès ,  que  les  anciens  Juges  fuffcat  bien 
<fveillcz ,  &  les  jeuHes  bien  endormis  l 

Ils  font  cependant  tous  aflcz  équitables  ;  l'embar- 
ras c'efl  de  pouvoir  les  bien  inftruire  d'une  affaire: 
comment  s'y  prendre  ?  La  Partie  leur  cft  fufpeâc ,  le 
Procureur  les  embrouille,  l'Avocat  les  étourdit ,  le 
Solliciteur  les  importunc,&  laSolliciteufc  les  diftraitj 
à  toutes  rifques  j'aimerois  mieux  la  Sollicacufe. 

Un  de  mes  amis  fe  vantoir  ^ue  la  plus  charmante 
femme  du  monde ,  ne  pourroit  jamais  luy^aire  oo- 
blier  qu'il étoit  Juge.  Jevouscroy,  luy  répondis- je; 
mais  tout  Magiftrat  eA  homme  avant  que  d'étrejugc. 
Le  premier  mouvement  efl  pour  la  Sollicite  ufe  >  le  (è- 
cond  eft  pour  li  Juftice. 

Une  Comteflc  aflcz  belle  pour  prévenir  en  faveur 
d'un  mauvais  procès  le  juge  k  plus  auftérc  ,  futfol- 
liciter  pour  un  Colonel ,  contre  un  Marchand.  -^ 

Ce  Marchand  étoit  alors  dans  le  Cabinet  de  fou 
Juge, qui  trou  voit  fou  affaire  fi  claire  &  fi  juft'c  qu'ilnc 
pût  s'empêcher  de  luy  promettre  gain  de  caufe. 

A  l'inlVant  même  lacharmanteComteflc  parutdjns 
l'aiitkhambre  i  le  Juge  courut  au  devant  d'elle  i  fon 
abord ,  fon  air ,  Çts  yeux  ,  le  fon  de  fa  voix  ,  raotde 
charmes  enfin  le  follicitérent ,  qn'eu  ce  premier  mo- 
ment il  fut  plus  homme  que  Juge,  6c  il  promit  à  ii 
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le  Corn  tcflc  que  le  Coloiiel  gagne  roi  t  fa  caufc.  VoiJi 
Je  Jugecngagédcs  deux  cotez.  En  rentranc'dansfon 
Cabinet  il  trouva  le  Marchand  de'folé:  Je  Tay  vûç> 
s'ccria le  pauvre  homme  hors  de  luy  même,  je  Tay 
vue  ,  celle  qui  follicitc  contre  moy  ,  qu'elle  eft  belle  î 
ah,  Monfîeur,  monprocèseft  perdu I  Mettez- vous 
en  ma  pîace  ,  répond  le  Juge  encore  tout  interdit ,  ay- 
ie  pu  luy  fefufer  ce-qù*elle  me  demandoit  ?  £n  difauc 
cela  ,  il  rira  d  une  bourfe  cent  piftolcs  i  c'ctoit  â  quojr 
pouvoient  monter  toutes  les  prétentions  du  Mar^ 
chznà-y  il  luy  4orina<eat  piftolcs.  La  ComteiTc  fçut 
la  chofe  \  Se  comme  eilc^toit  vertueule  jufqu'au  fcru- 
pule  y  elle  craignit  d'avotr  trop  d'ûbligaiion  à  ua 
Ju^e  C\  généreux  :  &  luy  renvoya  fur  Thcurc  Jcs  cent 
piltoles;l  c  Colonel  au  (fi  galant  que  la  GomtefTc  étoit 
îcrupUleufe,,  luy  rendit  les  cent  piftoles  j  &.  aiufî  cha- 
cun fit  ce  qu*il  det oit  faire.  Le  Juge  craignit  d*étre  in- 
jnfte,  la  Comteflc  craignit  d'être  rcconnoiflame,  le  . 
Colonel  paya,  &  le  Marchand  fut  payé, 

VouIez-vousfçav<)ir  mon  véritable  fentimcnt  fiir 
Je  procédé  <lc  ce  Juge  $  Ton  prem^ier  mouvement  a  été 
pourJaioIiciteufç,  c'cft  ce  que  je  n'ofe  luy  pardon- 
ner j  fon  fécond  mouvement  a  été  pour  la  Judice  ^ 
c*cft  cequej*admirc. 

Pendant  que  je  méfuis  âmufé ,  mon  Voyageur  s'èft 
perdu  dans  le  Palais;  aîlous  le  chercher:  je  Tapperçois 
dans  la  grande  Sale ,  je  l'appelle,  il  veut  venir  à  moy  5 
mais  rhaieine  luy  manque ,  la  foule  l'étoufFc  ,  le  cou- 
rant remporte  ,  il  nage  des  coudes  pour  fc  fauver  :  Il 
m'aborde  enfin;&  pour  toute  relation  deccqu*il  vient 
de  voir  5  il  $*ccrie  :  ô  le  maudit  paï's  î  fortons-en  vi- 
te ,  pour  n'y  jamais  rentrer. 
.  Alloiis,  luy  dis- je,  allons  nous  repofer  ;  &  pour 
nous  faire  perdre  l'idée  du  Palais  ^  nous  irons»  ce^foir 
au  charmant  pais  de  rOpéra. 
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AMUSEî^ENT 

C  I  N  Q  U  I  E'  M  E 
V  O  P  1&  k  A. 

Quatre  heures  fonnetit ,  allons  à  TOp^ra,  il  nons 
fautaa  moins  une  heure  pour  travcrfcr  lafoulc 
*-  qui  en  affiége  }a  porte. 
Vous  parlez  mal ,  me  die  mon  Siamois ,  on  oe  ào'it 
point  dire  la  porte  de  l'Opéra  5  &  ieloii  ViAét  raagdi- 
-fique  que  ^eme  fuis  faite  de  TOpéra ,  on  n'y  doit  en- 
trer que  par  un  Portique  fuperbe. 

En  voicy^rcntrée ,  luy  répondis- je  en  luy  montrant 
du  doigt }  un  guichet  fort  (ombre.  Et  où  donc ,  s'^- 
cria-t-il  ?  je  ne  voy  là  qu'un  petit  trou  dans  un  mur , 
par  où  I  Ton  diftribuc  quelque  chofc.  Avançons  :qfic 
Tcnt  dire  cecy  ?  quelle  folie  9  donner  unLouïs  d'or 
pour  un  morceau  de  carton!  Mais  je  ne  m'étonne  plus 
qu'on  l'achète  fi  cher,  f'apperçois  fur  ce  carton  des 
caraûéres  qui  ont  apparemment  quelque  verta 
magique. 

Vous  ne  vous  trompez  pas  tout  â  fait  3  luydis-je) 
c'cft  un  pafTe-port  pour  entrer  dans  le  Païsde5cn- 
«hantemens:  entrons*y  doncvîtc,  &  plaçons-noos 
fur  le  Théâtre*  Sur  le  Théâtre  î  repartit  mon  Siamoi», 
•vous  vous  moquez  5  ce  n'eft  pas  nous  qui  devons  nous 
donner  en  fpcàacle ,  nous  venons  pour  le  voir.  N'im- 
.  portc>Iuysdis-jc,  aHons  nous  y  étaler:  on  n'y  voir  rien, 
on  y  entend  mal  >  mais  c'eft  la^place  la  plus  chérC)  & 
par  coiiféquent  la  plus  honorable.  Cependant  comme 
^  vous  li'avcz  point  encore  d'habitude  a  l'Opéra ,  vods 
n'aufie^  pas  fur  le  Théâtre  cette  forte  de  plaiCr qui 
dédommage  de  la  perte  du  fpedacle.  Suivez  moy  dans 
une  loge:  en  attendant  qu'on  lève  cette  toile,  je?aiî 
TOUS  duc  un  mot  des  païs  qu'elle  nous  cache» 
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L*Ôp£fraveft  ,  comme  je  vous  Tay  dcja  dit,  un  U^ 
jour  cpchanté  s  c'cft  le  païs  des  me'camorpKofcs  :  on 
y  en  voit  des  plus  fubitcs  -,  li  en  un  clcin  d'oeil ,  les 
hommes  s'érigent  en  demy-dieux  ,  &lcs  dcciTcs  s*hu- 
manifcnc  j  là  le  Voyageur  n*^  point  la  peine  de  courir 
lepaïsjcc  rontlcspaïs  qui  voyagent  à  les  ycux^Ià  fans 
fortir  d'uneplace ,  on  pafle  d'un  bout  du  monde  d  Tau- 
trc»i£:  des  Enfers  aux  Champs-élifées:  vous  cnnuycZ- 
vous  dans  an  affreux  ddfcrt  ?  un  coqp  de  filflet  vous 
fait  retrouver  daas  Icpaïs  des  Dieux  ;  autre  coup  de 
£âicc ,  vous  voilâ^dans  le  pais  des  Fées. 

Les  Fccs  de  TOpéra  enchantent  comme  les  autres'j 
mais  leui«  enchantemeos  fout  fias  nacurèh  >  au  ?»• 
millon  près. 

Quoy  qu'on  ait  fait  depuis  quelques  années  quanti- 
té dç  contes  fur  les  Fées  du  temps-p'aiFé,  on  en  fait  ei|«    , 
core  davantage  fur  lei  Fées  de  l'Opéra  j  ils  ne  fout 
peut  étte  pas  plus  vrais ,  mais  ils  font  plus  yrais-fcm*-^ 
blsfblcs. 

Celles- cy  font  naturellement  bicn-faifantcs  \  cepen- 
dant elles  n'accordent  pointa  ceux  qu'elles  aiment  le 
don  des  richeflcs ,  elles  le  gardent  pourclles. 

Difbns^n  mot  des  Habitans  naturels  du  pais  de 
rOpéra:  ce  font  des  peuples  un  peubizares  :  ils  ne 
parlent  qu'en  chantant ,  ne  marchent 4}u 'en  danfant, 
&•  font  fou  vent  l'un  &  l'autre  lorfqu'ils  en  ont  le 
moins  d'envie. 

Ils  relèvent  tous  du  Souverain  de  rOrqucftre,Prîn- 
ce  (1  abfolu,  qu'en  hattirant&baiifautunScèpttcen 
forme  de  rouleau  qu'il  tient  en  fa  main ,  il  régie  tous 
les  mouvemens  de  ce  peuple  capricieux. 

'Le  raifoiinement  eft  rare  parmi  ces  peuples  5  com- 
me ils  ont  la  téce  pleine  de  Mu/îque ,  ilsnepenfent 
qu'à  des  chants ,  &  n'ejfpriment  que  des  fons  j  cepen- 
dant ils  ont  pouffé  fi  loin  la  fciencc  des  Nottis ,  que  ô 
]e  raifonnement  fe  pou  voie  noter  >  ils  raifonneroient 
tous  à  livre  ou  vert. 

V  3  ^       AMU- 
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AMUSEMENT 

SIXIEME. 
LES  PROMENADES. 

NOos  avons  â  Paris  deux  fortes  de  promcnielcs  -, 
dans  les  uoc^  >  on  va  pour  ?oir  &  pour  être  tû  \ 
dans  les  autres,  pour  ne  voir  ni  n'ccrc  vu  de  pcrfonnf* 
Les  Dames  qui  ont  rindiuation  folicîure,  cher- 
chent volontiers  les  jroutcs  écartées  du  Bois  de  Botilof- 
j^ne,  ou  elles  fe  fervent  mutuelleineuc  de  guide  pooi 
s*cgarcr. 

Les  d<^cours  de  ce  Bois  font  fî  trompeurs ,  que  les 
mcYes  \^  plus  cxpérimentc'es  s*j  perdent  quelque  fois 
en  voulant  rctroHvef  leurs  fiilcs. 

I>u  Bois  de  Boulogne  on  vient  dans  le  Cours  \  c^eft 
une  Forer  en  Galerie,  ou  il  cft  permis  aux  chevaux 
de  fepromeaèr,  &  non  pas  aux  hommes. 

Pans  un  climat  voifin,  qu'on  nomme  les  Tuileries, 
on  va  refpirer  l*air  au  milieu  d*un  nuage  de  pouffi^rç 
^touffamc ,  <jui  fait  qu'on  n'y  voit  point  ceux  qui  nj 
vont  que  pour  s'y  montrer. 
.  L'iacommoditdde  ces  promenades,  e'eftqu'ony 
eft  rouimenfe  de  plusieurs  iufedes  j  des  mouches  en 
£té,  des  couiïns  en  Automne,  &  eu  tout  temps  des 
Wouvelliftes* 

•  fin  arrivant  au  bout  de  la  grande  Alice  des  Tuilc- 
lics ,  mon  Compagno«.de  voyage  fut  enchanta  du 
plus  agréable  fpedtacle  qui  fe  pbilTe  prcfenter  à  \i 
vue  ,  il  u'y  avoir  que  des  remmcs  ce  jour-là ,  tL  l'Ai- 
lle en  ^toit  toute  couverte. 

Je  n'ay  vu  de  ça  vie,  medit-ilen  foûriant,  une 

voJec  fî  Bombreufe  I  la  charmante  efpèce  d'oifcaux  ! 

Ce.fpnti  luy  di^-jc  fur  le  çiémeton  >  ce  font  des 

oifeaux  amufans  ,  qui  changent  de  plumage  deux  pu 

Upis  fois  pir  jour*  -  lis 
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Ils  font  volages  d'inclination  ,  foibTcs  de  tcûip^ra- 
mcnt  >  &  fores  eu  ramage. 

Il»  ne  vôycnr  le  jour  <^*au  Soleil  couchant,  mar- 
chent toùjouf  s  élevés  a  un  pied  de  terre  ,  &  touchent 
les  nues  de  leurs  fuperbes  huppes  i  en  nn  mot ,  la  plu- 
part des  femmes  font  des  Paons  dans  les  promenades, 
cjuetcjues-uns  font  des  pigriéchesdans  leur  domcft.i- 
-cjue ,  &:  des  colombes  dans  le  tâce-à-tcce. 

Voila  une  defcription  bien  har3ie,  me  dit  mon  Sia- 
mois :  en  bonne  foy,  me  dit-il,  ce  portrait  eft-cc 
bien  là  la  femme  ?  Ouy  ,  fans  doute  iuy  répondjs- 
jc^  mais  je  connois  des  femmes  qui  s'élèvent  au-def- 
fus  de  la  femme ,  &  peut-être  même  au  dcflus  de 
l'homme:  A  l'égard  de  celles-là,  je  n'ay  que  faite  de 
les  diftineuer  des  autres , -elles  fc diftinguccom bien 
d'elles-mêmes.  ^ 

Rien  n'eft  plus  difficile  à  définir  que  les  femmes  :  . 
&c  de  toutes  les  femmes,  les  pariûennes  font  les  plus 
indéfiniflables. 

Les  femmes  îipagnoles  font  tout  Efpagnolcs,  les 
Italiennes  tout  Italiennes ,  les  Allemandes  tout  Alle- 
mandes 5  mais  dans  les  Parifienncs  on  trouve  des  Ef- 
pagnoles ,  des  Italiennes  &  des  Allemandes. 

Parmi  nos  Françoifcs ,  combien  de  Nations  difc- 
rentes  î 
la  Nation  policée  des  femmes  du  monde. 
La  Nation  fauvage  des  Provinciales. 
La  Nation  libre  des  Coquettes. 
Là  Nation  indomptable  des  Epoufes  fidèles. 
La  Nation  docile  àcs  femmes  qui  trompent  leur 
mari.     , 
La  Nation  aguerrie  des  femmes  d*iîitrig«c. 

La  Nation  timide mais  il  n'y  eu  a  plus  gu^- 

res  de  celles-là. 
La  natïon  barbare  des  belles- mcre^. 
La  Nation  fiérc  des  Bourgeoifes  qualifiées. 
La  Nation  crramc  des  viîiteufes  régulières. 

V  4  ^t 
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Et  tant  d*aatrcs,  fans  compter  la  Nation  fupcrftr 
ticafc  des  courcufcs  d'Horofc.ope  j  on  dcvroit  renfcr 
mer  ccllcs-îà,  &  d<ftruirc  h  Nation  des  Devincrcffcs 
qui  les  abafcnic  >  &  qui  fous  prétexte  de  deTÎncr  ce  que 
font  les  perroni>es\,  leur  font  faire  des  cEofcs  qu'elles 
ii*auroient  jamais  faites.  ' 

J(C  me  laiflc  un  pea  trop  emporter  à  mo  n  fujct:  c'cft 
une  chofe  étrange ,  qu*bn  ne  puiflc  parler  des  femmes 
avec  noc  jufte  mod^ratic^n  5  on  en  dit  toujours  tro^ 
ou  trop  peu  :  on  ne  parle  pas  afTez  des  fenjmcs  vcr- 
tueufcs  >  &  Ton  parle  trop  a^  celles  qui  ncleCoùtpis. 

Les  hommes  leur  xendroicnt^ufliceàtomesi  s'ils 
pou  voient  en  parier  iànspa(Cosi  :  mais  iistie  patient 
guétes  de  celles  qui  leur  fontindiffifrentes:  ils  font 
préf  enus  pour  celles  qu'ils  ainKas  >  &  contre  celles 
4onc  ils  n'ont  pu  fc  faire  aimer» 

lis  font  pafler  ces  dernicf  tes  pour  à^iégléts ,  pirce 
qu'elles  font  fages>  Se  plus  fages  qu'ils  ne  voud^ieRt« 
Ce  dtfchaînemem  des  hommes  devroit  faire  la )uftifi* 
cation  des  femmes:  mais  par  malheur  lamoici^da 
monde  prend  p'.aiiîr  à  mcfdire^^  l'autre  moici<f  à  croi- 
re les  m^difanccs. 

La  mcf difance  eft  de  tout  temps  de  de  tout  païs  s  elle 
e(l  prefque  au (U  ancienne  dans  le  monde  que  lafertUt 
-  On  devroit  punir  plus  rigoureufcment la  m^difan- 
ce  que  le  larcin  5  elle  fait  plus  Je  tort  a  la  fociété  civi- 
le :  ^  il  cd  plus  dif^cile  defegard^d'unme'difaot 
que  d'un  voleur. 

^  On  convient  que  l'un  &  Tautre  fpnt  fort  méprifa- 
bles  j  cependant  on  les  eftime  quand  ils  excellent, 
Un  railleur  fin  &  délicat  >  fait  les  délicei  de  lacouver- 
fation  i  Se  tel  qui  s'approprie  habilement  le  bien  d'an- 
crny  >  s'attire  la  yéne'ration  de  ceux  mêmes  à  qui  il 
coupe  la  bourfc. 

Et  voyant  le  triomphe  deccux-cy ,  on  diroitqae 
ce  n'eft  ni  la  médifance  ,  ni  le  yolaa'on  blâme  dans 
ks  autres ,  mais  iculenDlcnt  leur  malhabilec<f  :  on  les 
■  .  ^        punie 
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punie  de  ii*avoir  i^u  atteindre  a  la  pccfcdion  de 
leur  arc. 

Vous  vous  éloignez  de  votre  fujct  >  me  dit  mon  Sia- 
mois >  vous  parlez  de  la  m^difance  en  généra]  *  &  il 
ne  s'agjiToit  que  de  ct\\ç.  que  les  hommes  font  ordinai- 
rement du  beau  fexc  -,  je  vous  y  ramène ,  à  propos  de 
certaines  Lois  qui  furent  autrefois  propofdes  par  un 
Le'gi ilaceur  de  Siam .  Une  de  ces  Loix  permertoic  au x 
femmes  de  médire  des  femmes  5  preraic'rcmenr  >  par- 
ce qu'il  eft  irapolTible  de  Tempéchcr  \  &  de  plus ,  par- 
ce qu'en  fait  de  galanterie  >  telle  qui  accufe  la  voinne» 
en  peut-être  auffi  accuféc ,  fclon  la  Loy  du  Tallioa. 
Mais  comment  voulez-vous  qu'une  femme  fe  vange 
d'un  homme  qui  aura  publia  qu'elle  cfl  galante»  pu- 
bliera-t-elle  qu'il  eft galant  ? 

Jq  voudrois  bienfçavoirpourquoy  il  eft  plus  hon- 
teux à  un  (exe  qu'à  l'autre ,  de  fuccombcr  à  Tamour  î 
Mais  traiter  fericufcme nt  cette  qucftion  ,  ce  feroiç 
trop  occuper  l'efprit  ;  amufons  le  feulement  par  une 
pcnfée  comique*      '  • 

Les  hommes  ont  mis  leur  gloire  à  cpnquérir  les 
femmes  #  &  les  femmes  ont  mis  la  leur  à  (c  bien  dé* 
fendre  :  celuy  qui  (c  fait  aimer ,  chante  vidoirc  5  cel* 
le  qui  aime  ,  fe  confcfle  vaincue. 

S'il  étoir  vray  que  les  Dames  fuflcnt  plusfoibles 
que  nous ,  leurs  chutes  devroient  être  plus  pardonna- 
bles 5  &  voicy  ce  que  le  Siamois  conclut  en  leur  fa- 
veur. 

Il  faut  bien»  dit^il  aux  hommes,  que  vous  vous 
feiitiez  plus  foibles  que  vos  femmes  >  puifque  vous 
voulez  qu'elles  vous  pardonnent  tout  >  lorfque  vous 
ne  leur  pardonnezrien. 

Il  femble,  continuent- il ,  qu'aullî-tôt  que  vous  a- 
▼ez  acquis  une  femme  par  Coutrac ,  il  luy  doive  fuf- 
firé  d'être  tout  à  vous ,  fans  qu'elle  ofe  vouloir  qu« 
TOUS  foyez  tout  à  elle:  quelle  tyrannie  aux  hommes, 
d'avoir  aiuii  ufurpé  le  droit  d'êcit  infidèles  impuné* 
ment!  Y  5  lt« 
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Ils  n*ont  pas  tantgagiîé  à  cela  qu'ils  pcufcat,  ^\S' 
je  à  mon  Voyageur^Jes  maris  n*ant-ih  pas  la  mcillca- 
re  part  de  la  home  qu'ifs  ont  atrachc'c  à  Vïn^àéVaéét 
leurs  femmes?  Et  pour  «n  revenir  à  laneufdifàncc, 
peut-on  médire  d'aune  femme  fans  faire  tort  à  Ton 
mary  ?    •  - 

Puifqucla  médifancc  contre  Ics-femm^s  a  des  fuites 
£  dangtfreufes ,  &  qu'on  ne  peut  Tempccher ,  je  ?ou- 
drois  au  moins  qu'on  ~fût  oblige'  de  prouver  claire- 
ment les  fautes  dont  on  les  accofc*  Commclesprea- 
ves  en  pareil  cas  font  difficiles ,  cela  calmeroit  Jcs/ii- 
teuf  s  de  langue  dc'nos  jeune?  caloinntatcurs.    - 

Ih  pourroient  fc  déchaîner  contre  celles  qui  fout 
fardées ,  car  on  voit  claîrcment  ce  qu'elles  ont  de  trop 
fur  leur  vifage  j  mais  on  ne  voitpasGequimanqW 
iJieur  honneur» 

C'eft  cette  di flîculté  d^  prouver  qai  fair  qu'on  mé- 
i"it  il  hardiment  des  plus  fages  5  car  dans ies  c/ïo/ê$ 
c)ù  il  eft  impoinblc  de  démontrer  laveriré,  on 
f  rérend  que  la  vrai-fembîauce  fuffife.  v 

Attaquer  it  la  langue  une  vertu  entre  deux  fers, 
c^efk  médifatïte.  Publier  qu'une  perfonnc  fagc  ne 
Vt^  pas ,  c'eft  calomnie.  Dire  qu'une  laide  nW  pas 
belle  y  ce  n'eft  ni  médifance  ni  calomnie  i  mais  c*cft 
lan  crime  atroce  que  les  I>ames  ne  pardonnent  jamais. 
■  La  olupart  font  encore  plus  jaloufes  de  leur  réputa- 
tfon  wr  la  bea«t<^quc  fur  l'honneur  \-  Se  telle  qui  a  bc- 
foin  de  toute  la  matinée  pourperfeàionner  Ces  char^ 
mes ,  ftroit  phis  fâchée 'd*être  farprifc  à  fa^  toilette 
cjue  d'être  furprife  avec  ûû  galant. 

Cela  ne  m'étonne  pas  !  la  pircmUrc  vcrta  félon  les 
femmes  c'eil  de  plaire  >  &  pour  plaide  aux  hommes  1 
h  beaut^eft  un  moyen  plus  fur  que-la  fàgeflc.  v 

Les  uns  aiment  dans  une  femme  ia  dottccux  &  h 
modcftic  î  les  autres  o^ont  du  goût  que  pouf  la  viva- 
cité &  l^enjouement ,  mais  l'agrément  3c  la  beauté 
feat  ds  toQ$  les  gotus^ 
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Une  jeune  perfonne  qui  n*ad'aucre  pacrimoîne  que 
Tcrpcraude  de  plaire,  eft  bien  embaraflVe  quel  parti 
prendre  pour  i^u^ir  dans  le  monde  :  eft-elJc  fîmple  \ 
on  s*et)  dégoûte  y  prude  9  on  la  fuie  j  coquette ,  otv 
l'abandonne  :  pour  bieu  faire  ,  il  faudroic  qu'elle  fût 
prude  ,  (impie ,  &  coquette  tout  enfemble  5  la  fimpli- 
cic^  actirCfla  coquetterie  amufe^&  la  pruderie  retient» 

S*il  e(l  difficile  aux  femmes  de  fc  maintenir  avec  le» 
hommes  ,  i\  leur  eft  bien  plus  difficile  encore  ,  de  fc 
maintenir  avec  les  femmes  mtmes  :  celle  qui  Te  pique 
de  galanterie ,  s'attire  le  mépris }  mais  celle  qui  ne  fe 
pique  de  rien,  ^chapeau  mépris  &  à  l'eavic,  &  fe 
fauve  entre  deux  réputations. 

Ce  me'nagement  pafTe  la  capacité  d'une  jeune  fille  5 
celles  qui  font  jeunes  &  belles  ,  font  expofées  à  de 
grands  périls  i  pour  s'en  garentir  elles  auroient  be- 
I^in  de  raifon,  &  par  malheur  la'raifon  ne  vicnc 
qu'après  que  la)  cuncflc,  la  beauté'  &  le  péril  font 
pafTez.  Pourquoy  faut-il  que  la  raifon  ne  vienne  pa* 
auffi  -tôt  que  la  beauté ,  puifque  l'une  eft  faite  çour 
défendre  l'autre  ? 

Il  ne  dépend  pas  d'une  fille  d'être  belle  v  lefeul 
trait  de  beauté  qu'elles  pourroicnt  toutes  avoir  ôc 
qu'elles  n'ont  pas  toujours ,  c'cft  la  pudeur  j  &  de 
tous  Ic^ traits  de  beauté ,  c*eft  le  plus  facile  à  perdre. 

Celle  qui  n'a  point  encore  aimé  eft  fî  honteufc  de 
fa  première  foiblcfre>  qu'elle  y  oudroitfe  )a  cacher  à 
eîle-iriéme  :  pour  la  féconde,  elle  fc  contente  de  1^ 
cacher  aux  a^tres  \  mais  pour  la  troifiéme  clic  ne  fc. 
foucie  plus  de  la  cacher  à  pcifonne.  . 

Quand  la  pudeur  eft  une  fois  perdue,  elle  ne  re-- 
Tient  pas  plus  que  la  jcuneffe. 

Celles  quiontperdu  la  pudeur  ,  s'en  font  une  af- 
fcûée ,  qui  s'effarouche  bien  plus  aifcment  que  la. 
naturelle:  j'en  connois  qui  s'alarment  au  moindre; 
Oot  équivoque  ,  &  qui  marquent  trop  de  crainte  àz% 
cliofcs  qu'elles  ne  devroient  point  fçavoir. 

V  ^      -  '    Une 
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Une  filk  de  ce  caradére  étoit  dans  une  aflTcmblce  \ 
avec  fa  cadette  ^ui  fortoit  d*un  Couvent  >  ^mU. 
qu'un  comfa  une  avanture  g^alantc  s  mais  ilia  coma 
en  termes  fî  obfcurs  ,  cju'unc  filJc  fans  expérience  n*y 
pouvoir  rien  comprendre  -,  plus  le  récit  étoit  obfcar, 
de  plus  cette  cadette  étoit  attentive,  &  elle  marquoic 
naivement  fa  curiofké ,  Tainée  voulant  témoigner 
<]u*eI1eavoit plus  de  pudeur  que  fa  cadette,  sVcria: 
Hé ,  fi  ,  ma  fœur  ,  pou vez-vous entendre  fans  rou- 
gir ce  que  ces  Mcfficûrs  difcnt  ? 

Hclasl  répondit  naïvement  la  cadette,  jcncf^a/ 
pas  encore  quand  il  faut  rougirr 

Cette  heu rcufe  ignorance  eii  tout  bpfoféc  à  Tha- 
bilcté  de  ces  Héroïnes  de  politique  ^  qui  confcrvcût 
un  cfpèce  d'ordre  dans  le  dcfordrc  incme. 

Touteft  réglé  chez  une  femme  qui  fçait  fon  mon- 
^  )  celuy  qui  perd  fon  argent  par  compiaiGroce , 
cède  la  place  à  celuy  qui  prête  fon  carofic  pour  la  pro- 
lAedade  -,  -le  jeune  héritier  cornmence  oii  la  dupe  rui- 
née a  finis  tel  qui  paye  la  collation,  eft  releva  par 
un  autre  _qui  la  mange  :  Et  quand  l'Officier  entre 

Sr  h  porte  1  il  faut  que  le  Marchand  fjÎQ^tc  pat  la 
lêtre. 
Cette  régularité  des  coquettes  n*empéche  pas  gucle» 
femmes  de  bien  ne  les  méprifent ,  &  ce  mépris  n'ctn* 
pèche  pas  qu'elles  ne  les  imitent;  n'apprenncnt-^1- 
les  pas  déciles  Iç  bon  air ,  le  fçayoir^vivre  ,  &  les  ma- 
nières galantes  ?  elles  parlent ,  s'hàbiîlcnt  &  s'ajuf- 
trnt  comme  elles)  il  faut  bien  fuivrc  le  torrent:  ce 
font  Its  coquettes  nui  inventent  les  modes  &  les  mot$^ 
nèuveanx  j  tout  le  fait  par  elles  &  pour  elles  :  ce- 
pendant avec  tous  ces  avantages,  il  y  a  une  grande 
différence  emre  les  unes  &  les  autres  ;  la  réputatioa 
rfcs  femmes  de  bien  eft  plus  fblide ,  celles  des  co- 
quettes efl  plus  éçcndoc. 

Jem'appcrçois'quc  je  m'arrête  trop  dans  cet  co- 
diQitde  mon  Yoyage  >  on^  s'amufe  toujours  p^^^ 
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qu'on  ne  veut  avec  les  femmes ,  puifcjuc  nous^y  fom- 
mes ,  faifons  voir  à  notre  Siamois  le  païs  de  la  Ga- 
lantes dont  elles  forit  tout  rornemenc. 

L  A  G  A  L  A  NTE  RIE. 

TEntrous  datis  ce  charmant  païs ,  ëc  voyons  d'a- 
bord   mais  qu'y  peut-on  voit  ?  La  Ga- 

lahterie  autije^fois  Ci  cultivée,  fî  florilTante ,  fre'quen- 
i<fc  par  tant  d'honnêtes  gens ,  cft  maintenant  en  fri- 
che /  abandonnée  :  quel  défcrt  I  hclas  r  je  n'y  re- 
connois-pldsrien; 

Suivons  donc  l'ufagc  nouveau  j  fans  nous  amufet 
à  la  Galanterie  >  pafl'ons  tout  d'un  coup^u  Mariage« 

AMUSEMENT 

^      \    s  E  P  T  I  F  M  E. 
LE  MARIAGE, 

IL  eft  bien  difficile  de  parler  du  Mariage  i'une  mt- 
iiicrcquiplaifeà  tout  le  mondé.  Ceux  qui  n'y 
prentietitnul  intérêt ,  feront  ravis  que  j'en  faflc  une 
dcfcriptioncomiqu'*.  Maudit  foit  le  plaîfant,  dira 
ce  mari  fctteur  ;  s'il  étoit  à  ma  place ,  iln'auroitpas 
envie  de  rire.  Si  je  moralife  triftement  fur  les  in- 
oonveniens  du  Mariage,  ceux  qui  ont  envie  de  fe 
marier  ,  (c  plaindront  que  je  teux  Us  dégoûter  d'un 
étatficbarmant.  Sur  quel  ton  le  prendrai- je  donc? 
j'y  feis  fort  embarraffé. 

Un  «crtain  Peintre  faifoitnn  Tableau  de  l'Himen 
poarun  jeune  Amant:  je  veux  qu'il  foit  àccompa- 
■"gné  de  toutes  les  grâces ,  Iny  difoit  cet  Amant  paf-* 
nonne*  Souvenez-vous  fur  tout  que  l'Himen  doit  é- 
tre  pla s beaâ qu'Adonis:  IlfiautIuyÀiettre  en  main 
un^stmhtw  plus  bxiltafm  encore  qite  ceky  de  l'A-^ 
Y  7  mour. 
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mour..  Enfin ,  faites  un  effort  ^Imagination  j  )t 
vous  paycray  voire  Tableau  à  proportion  que  le  fujcc 
en  Icra  gracieux.  Le  peintre  qui  t:onHoijloit  fa  li- 
béralité, n'oublia  rien  pour  Je fatisfaire,  &  luy  ap- 
porta le  Tableau  la  veille  de  fcs  noces.  Notre  jeu iic 
Amant  n'eu  fut  point fatisfait:  ilmancjue,  dit-il, 
jicettc_  figure  certain  air  gay,  certains  agrcfmcns, 
certains  charmes  5  enfin  ce  n'cft  point  Jà  l'idée  qnc 
)  *aydcrHimen:  vous  Tavez  fait  d'une  beauté  mé- 
diocre )  vous  ne  fercz-quc  médiocrement  récom- 
penfe. 

Le  Peintre  qui  avoit  autant  de  préfcncc  d'c/prit 
que  de  génie  pour  la  peinture  >  prit  Ion  paru  dans  le 
moment* 

Vous  avez  raifon  ,  Juy  dit-il ,  de  n*^tre  pas  con- 
tent delà  beauté  de  mon  Tableau  ,  il^  n'etl  pas  cnco* 
re  fcc  î  ce  vifage  eft  embu  5  &  pour  vous  parler  fraa- 
chement,  j'employe  mes  couleurs  de  mam'c're  que 
ma  peinture  ne  paroît  rien  dans  les  premiers  jpbtsj 
je  vous  f  apporteray  ce  Tableau  dans  quelques  mois  » 
4i  pour  lors  vous  me  le  payerez  félon  fa  beauté  :  je 
fuis  fur  qu'il  vous  parokra  tout  aût^e.  Adieu  >  Mo»- 
ficur  ,  je  ne  luis  pas  preffé  d'argent. 

Ce  Peintre  remporta  fon  ouvrage  :  notre  jeune 
Amant  fe  maria  Je  lendemain:  &-quclquesmoiss*é* 
coulèrent  fans  que  le  Peintre  parût.  Enfin,  il  re- 
porta le  Tableau  :  notre  jeune  9>ari  fut  furpris  en  le 
voyauts  vous  me  l'aviez  bien  promis  9  iuy^dic'il, 
que  le  tcmsenbeJliroie  votre  peimnrc  :  quelle  diffé- 
rence l  je  ne  la  rccpnnois  pltts>  j'admire  l'effètdtt 
tems  fur  \zs  couleurs,  &  j'admire  encore  plus  fotrc 
iiabileté  1  cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  voas 
dire  que  ce  vifage  eft  un  peu  trop  gay ,  cts  yeux  an- 
peu  trop  vifs ,  car  enfin  les  feux  de  l'Hinien  doivent 
paroîtrc  moins  brillans  que  ceux  de  T  Amonri  ce  font 
des  feux  folide^  que  les  feux  de  l'iiimcn.  D'ailleurs, 
rattitudejie  YÇtçefigttfceft  uopeuprppcnjpttçc?  pq» 
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peu  trop  libre  ,  &  vous  luy  ayez  donné  un  certain  air 
aebadipagcquinecarai^erirepas  tout  à  fait  ....  ce 
n*eftpas la l'HimcH  enfin.  Fonbicn  Monfîeur  luy 
ditlePeiotrç  >  ce  que  j'avois  prévu  cft  arrivé;  l*Hi- 
mencd  à  prcfenc  moins  beau  dans  vôtre  iàéc  qu& 
dans  mon  Tableau  /  c'étoit  tout  le  contraire  il  y  ai 
trois  mois ,  ccn  eft  point  ma  peinture  qui  a  changé  % 
c'cfl  votre  idée ,  vous  étiez  Amant  pour  lors ,  vou» 
êtes  mari  maincenant. 

Je  vous  ciitens ,  imerrompir  le  ~mari  j  biifon^  lâ- 
delTus:  votre  Tableau  eft  agréable  au-delà  de  mou. 
imagination  >  il  e(l  jufte  que  le  payement  Toit  au-de 
là  de  la  votre  ;  voilà  une  bourfc  qui  contient  le  dou- 
ble de  ce  que  vous  pouvez  efpcrcr.  Tenez ,  Monfîeur» 
laifTcz-moy  le  Tableau.  Non  >  Monfieur,  répliqua  • 
le  Pcilitrc>  non  ,  yz  ne  vous  le  laiflcray  point,  je 
vous  en  veux  donner  un  a^re  qui  plaife  aux  Amans 
&  aux  Maris ,  &  ce  fera  le  cbef  d*œuvre  de  la  Pein- 
ture. En  effet  »  le  Peintre  fit  un  autre  Tableau  > 
où  il  fc  fervit  avec  tant  d'art  ,  de  certaines  régies 
d'opiiquc  &  de  perfpedive  ,  que  le  portrait  de  THi- 
jnen  paroiflbit  charmant  à  ceux  qui  leiegardoient  de 
[om\  mais  de  près  ce  nVtoit  plus  cela:  il  le  fie  pla- 
cer au  bout  d*une  agréable  Galerie  »  fur  une  cCpccc 
d'cftrade ,  &  pour  monter  fur  cette  eftrade ,  il  fal- 
loir paflcr  un  pas  fort  glifiant  ;  en  de- ça  c*étoit  le 
charmant  point  de  veue  j  mais  fi-tot  qu'on  avoic 
pafTé  Je  pas  >  adieu  les  charmes. 

Si  vous  comprenez  la  difiicultéjqu'il  y  a  de  pein- 
dre le  Mariage  au  goût  de  tout  le, monde ,  rufpcMçsç. 
ici  votre  critique  j  je  vais  vous  préfenter  mon 
Tableau»  cHoififfez  le  point  de  veue  qui  vous  con^ 
vient. 

Pour  rentrer  danstuotre  flile  de  voyage,  je  vour. 
diray  d*abord  que  le  Mariage  eft  un  pais  qui  peuple 
les  autres  ,  la  Bourgoifie  y  eft  plus  fertille  que  la  No- 
blciTc  >.  c'cfl  peut-être  que  les  grands  Seigiieurs  fc 

plai- 
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plaifcnt  moins  chez  eux  que  che2  lotiis  voidns.  Le 
Mariage  a  la  propriété  dcfaire  changer  d*hameur 
ceux  qui  s*y  (^cabliflent  >  il  fiait  fouvenc i*un  homme 
enjoiic  un  Âupide ,  &  d'un  galanc-un  bouru  -y  quel- 
qucfois  auflî  d*un  ftupide  y- Se  d'un  bouru ,  -une  ftm- 
jae  d'cfpric  fait  prefque  un  galant  homme. 

Ou  (e  marie  par  difRrcns  motifs  j  les  uns  pai  paf- 
fion,  les  autres  par  raifon  s  ccluy-cy  fans  fçavoir 
ce  qu'il  fait ,  &  cclui-la  ne  fçacham  plus  que  faire, 
li  y  a  des  homnïes  fi  accable^  de  quiétude  &  d'iù" 
dolence ,  qu'ils  fe  marient  feulement  pouric  dcfcn- 
nuyer*.  D*abord  le  choix  d'une  femme  Icioccapei 
enfuite  les  vifites^  les  cérémonies  5  mais  aptes  la 
dernière  cérémonie  >    Tennuy  les  reprend  plus  que 

•jamais. 

Combien  voyons-nous  de  maris  &  de  femmes  qui 
dès  la  féconde  année  de  leur  communauté  >  n'ont 
plus  rien  de  commun  que  le  nom  y  la  qualité)  la 
mauvaife  humeur ,  Se  la  mifére  ? 

Je  ne  m*étonne  pas  qu'il  y  ait  tant  de  matrais  mé- 
nages ,  puis  qu'on  fe  marie  tout  à  fa  té  te  >  ou  tout  i 
celle  des  autres. 

-  Tel  qui  fe  marie  à  fa  tétc ,  ne  voyant  pas  dans  une 
femme  ce  que  tout  le  monde  y  voit,  eften  danger 
d'y  voir  dans  la  Cuite  beaucoup  plus  que  les  autres  Jj'y 

OBtVÛ. 

Tel  autre  qui  n'a  pas  la  force  de  fe  déterminer  par 
Juy  même ,  s'en  rapporte  a  la  marieufe  de  fon  quar- 
tier) qui  fèait  à  point  nommé  le  taux  des  établiiTc- 
xncBS  >  &  le  prix  courant  à^s  filles  â  marier.  Ces 
connoiAeufes  ont  le  talent  d'aifortir  les  conditions) 
les  biens  {  les  familles  >  tout-enfin ,  hors  les  humeurs 
&  les  inclinations  dont  cUes  ne  fe  mettent  point  en 
peine. 

Avecrentremilcdefts  femmes  d'affaire»  on  fait 
im  mariage  comme  nue  empiettej  on  marchande) 
an  fur&it ,  on  œéfofirc  >  <nfiâ6n  eft  pris  au  mot* 

N        D'au- 
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D'autres  ^ui  n'ont  pas  le  Toifir  <lc  marchander, 
Tont  lever  une  riche  veuve  ch«z  un  Notaire  >  comme 
on  levé  une  Charge  aux  Parties  cafuelles. 

Ce  u'cll  pas  tout-à-fait  la  faute  de  J'cntrem^teufe  (i 
Ton  cft trompé  en  femme,  elles  vous  donnent  un 
me'moire  j  on-  n'examine  que  les  articles  de  la  fa- 
milMkdubien,  onlaiHeà  côtd  la  femipe,  qu'on 
ne  retrouve;  que  ttop  dans  la  fuite. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  ne  crains 
point  d>vauecr  que  ceux  qiiifc  marient  peuvent  être 
heureux. . 

Maisxe  n'cft  point  fc  marier ,  c'eft  ne'gocicr  ^  que 
de  prendre  une  femme  pour  fon  bien. 

Ce  ricl\  point  fc  marier ,  c'eft  fe  contenter  ,  que 
de  prendre  une  femme  pour  i^  beauté. 

Ce  n'elt  point  fc  marier ,  c'tft  ladôtcr  à  certain 
igji  >  que  de  prendre  unejeune  femme  pour  avoir  de 
la  focie'té. 

Qu'e(l-ce  donc  que  fc  marier  ?  C*eftchoifir  arec 
difccrnemcnt,  âloiiîr,  par  inclination  &  fans  ia- 
térêtunefçmmequivottschoififlcdeméme. 
,  hc  païs  du  Mariage  a  cçla  de  particulier  i  que  1« 
étrangers  ont  envie  de  l'habiter,  &  les  habitans  na- 
turels Youdroient  en  être  exilez. 

On  peut  être  exilé  du  Mariage  par  la  féparation  ; 
mais  il  n'y  a  de  véritable  fortie  que  celle  du  veuvage. 

Quojr  que  le  veuvage  fuppofe  ia  mort  de  Vat^  des 
deux  ^oux ,  il  me  paroit  moins  i  craindre  que  la 
fe'paration. 

Les  fépftrçz  font  des  animaux  fauvages ,  incapa- 
bles des  plus  beaux  nœuds  de  la  fociété. 

Dans  lescaufes  otdiriaires  de  féparation ,  on  flon- 
ne  le  tort  â  la  femme  ?  mais  fouvent  le  mari  eil  caufe 
que  la  femme  a  tort ,  &  il  a  luy^même  le  tort  d'avoir 
apppris  au  public  que  fa  femme  avoir  tort. 

On  doit  s'attendre  que  je  vais  parler  ici  du  veuva'» 
gc,  c'cftun  çraQd  fojet  &  trè$*fcrsile  5  mais  il  eft 
trop  difficile  i  traiter.  Com- 
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Comment  parler  des  veuves  ?  Si  je  ne  ]es  d(fpcins 
qu*àdemi-fàchéesde  la  mort  d'on  mari,  je  blcfTc- 
ray  la  bicnfe'ancc:'  fî  j'exagc'rc  leur  alfli^ian  ,  je 
blcfleray  la  vérité^ 

Qiioy  qu*cn  pui'^cnt  dire  les  mauvais  pîaifams, 
il  Jî*y  a  point  de  veuvage  fans  trifteffc  :  M'cft-ccpas 
toujours  un  ^rat  fort rrifte,  d*étre  obligif  de  feindre 
^nctriftciVc  continuelle?  Le  trifte  rôle  à  jouer  que 
ccluyd'unc  veuve  qui  ne  veut  point  faire  parier 
ë'ellc.  • 

I!  y  a  des  veuves  à  qui  les  fanglots  &  les  larmes  ne 
coû'cnt  rien  ;  j'en  ay  connu  une  au  contraire  cjui  fai« 
foit  de  bonne  foy  tout  fo»  pofïïble  pouf  s*affligcr  ; 
mafs  la  nature  luy  avoit  rchxfé  le  don  des  larmes  •» 
cependant  elle  vouîoit  faire  pitié  aux  parens  de  fon 
mari  ,  Çc%  affaires  dépendoient  d'eux. 

Un  jour  fon  Beaufre're  qui  étoit  fort  afRigé^lay 
reprochoit  qu'elle  n*avoit  pas  vcrfé une  larmej  hclas  i 
luy  répondit  la  veuve,  mon  pauvre  efprit  a  été  (i  ac- 
cablé de  ce  coup  imprévu,  quej'cn  fuis  devenue  com- 
me infenfible  ;  les  grandes  douleurs  ne  (e  font  point 
fèntir  d'abord ,  mais  dans  la  fuite  je  fuis  furcquej^co 
mourray. 

Je  fçay  ,  luy  répliqua  le  Beaufrérc ,  que  les  doulcars 
trop  grandes  ne  fc  font  point  fèntir  d*abord  j  je  fçai  ' 
encore  que  les  douleurs  violentes  ne  durent  guère: 
ain^  ':  Madame  ,  vous  ferez  tome  étonnée  ^ae  la 
douleur  de  votre  veuvage  fera  pafféc  av^c  que  -vouf 
l'ayez  fentie.  I 

-  l}\\z  autre  Veuve  fc  defefpéroit ,  Se  ce  n'étoit  j>a$  | 
fans  fujct  ;  elle  avoit  perdu  en  m"cmc  jourjc  meilleur  ! 
mari ,  &  la  pins  jolie  petite  chienne  de  Paris.  | 

Ce  double  veuvage  l'aboie  réduire  en  UD-éiatqeifai-     | 
foit  craindre  pour  la  vicTôn  n'ofoit  luy  parler  de  boi-     I 
re  ni  de  manger  -,  on  n'ofoit  pas  même  la  confolcr.  Il 
eft  dangereux  d'obftiner  la  doutear  d'une  femme ,  il 
vaut  mieux  laifTer  agir  le  temps  &  riotcaf^ance.  Ce-    « 
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pendant  pour  accoutumer  petit  à  petit  la  Veuve  à  fup- 
portcr  Tidc'e  des  fes  pcrtçs ,  une  bonne  amie  lu  y  parla 
d^abord  de  fa  petite  chienne  i  au  fcul  nom  de  Babi- 
cbonne»  cefutdes  huilcmens»  àzs  tranfports«  clic 
s'cvanoiiir enfin  :  quej*ay  bienfait,  s'ccria  la  pru- 
dente amie  9  de  ne  point  parler  du  mari  >  clic  lèroit 
morte  rout-à-fait  ! 

Le  lendemain ,  le  nom  de  Babichonnc  fît  couler  des 
latnacs  avec  tant  d'abondance,  qu'on  efp^fra  que  la 
Tource  en  rariroit  bien- tôt,  &  l'amie  xeléc  crut  quMlc 
pouvoithafarder  le  nom  du  mari. 

Heks  l  lu  y  dit-elle  ,  fi  le  feul  nom  de  Babicbonue 
vous afHige tant ,  quefcroit-cedoncfi  on  vous  par- 
loir de  votre  mari  ?  mais  je  n'ay  garde  :  la  pauvre  Ba-» 
bichonne!  vous  n'en  retrouverez  jamais  une  fembla- 
bîc  ;cepcudanrcllecftbicuheurcu(*ed^étrenK)rte  ,car 
vous  ne  l'auriez  plus  aim^e  :  peut-on  aimer  quelque 
chofe  après  avoir  perdu  un  mari  ? 

C'eft  ainfi  que  cette  amie  habile  méloit  adroitement 
l'idée  du  mari  avec  celle  de  Babicho'nne  y  fçachanc 
bien  que  quelquefois  deux  fortes  douleurs  fc  décrui- 
fcut  l'une  l'autre  en  faifam  diverfion.  Elle  remarqua 
qu'au  nom  de  Babichonne  \ti  pleurs  redoubloient ,  & 
qu'cHcs  ^'arrctoient  t<Jut  court  au  nom  du  mari  ;  c'é- 
toit ,  fans  doute ,  le  faififfemcnt  :  on  fçait  que  le? 
pleurs  ne  font  nue  pour  les  douleurs  me'diocres.Quoy 
qu'il  ^u  ^t,  la- pauvre  affligée  paflapUfieurs  jours 
ôc  plufieurs  nuits  dans  cette  alternative  de  pleurs  «Se  de 
faifilTcmens. 

Enfin ,  la  bonne  amie  fit  chercher  une  petite  chien- 
ne ,  &  en  trouva  une  plus  jolie  que  la  dcfuivtc:  elle  là 
prcTcnta  }  mais  la  Veuve  ne  l'accepta  xju'cb  plcuraiu; 
ncureufcment  la  nouvelle  chienne  te  fit  tant  aimer  en 
huif  jours,  qu'on  ne  pleura  plus  Babichonnej  &  voicy 
lacouft^q-ucncequeTamieeutira.  > 

Si  une  chienne  nouvelle  a  faircelTcr  les  pleurs, peut- 
Écre  qu'un  mary  nouveau  fera  ccflcr  U%  làififfcmens  % 
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mais  hclasl  l'un  ne  fut  pas  fi  facile  que  l'autre  5  la  nou- 
velle chienne  s*<ftotc  f^tic  aimer  en  huit  jours  >  &  il  fa- 
luc  plus  de  trois  mois  pour  faire  confcncir  la  Veuve  a 
ië  remarier.    > 

Quoy  que  je  me  fois  donné  plein  pouvoir. de  quitter 
mon  Voyageur  Siamois  tant  t)u*il  me  platroit)  je  oe 
veux  pas  le  perdre  de  vue  -,  j*ay  befoin  qu'il  autorifc 
certaines  idées  creufes  qui  me  font  venues  à  propos 
de  la  Faculté  &  de  l'Uni verfité.  Ce  font  deux  païs  où 
les  idées  fimplcs  &  naturelles  ne  font  pas  les  mieox  re* 
eues  5  il  faut  qu'un  Voyageur  parle  ,  s'il  fe  ^aii,  h 
langue  des  païs  par  où  i\  padc  )  )c  vais  donc  guindcr 
mon  ftile  &  figurer  mes  czpreiBons  »  pouf  eue  plus 
intelligible  aux  Do^ttrs. 

AMUSEMENT 

H  U  I  T  I  F  M  E. 

Ans  le  païs  Latin  tout  eft  obfcuf  j  les  habita- 

'  tions  ,  \qs  vétemens  >  le  langage  y  &  \^^  wi* 

fonncmens  mêmes. 

La  noblefTeui  la  bravoure  ne  fervent  de  rien  pour 
parvenir  aux  dignitcz  de  la  République  âts  Lettres: 
ce  font  les  plus  f^çav ans  ,  &  ïbuvent  les  pins  opiniâ- 
tres, qui  ufurpcnt la  domination.  Là  chaque  Mai- 
son jcft  un  Royaume,  ou  plutôt  un  Empire,  où  cha- 
que Souverain  a  fon  Sceptre ,  fa  Juftice ,  fes  Loix  & 
fcs  <Vrmcs  :  &  tel  d'entrc-eux  eft  fi  puiflant  qu'il  goa- 
vcnie  quatre  Nations  dans  un  feul  Collège. 

Il  y  a  long-tcms  qu'on  travail  le  â  ditfnchcr  le  fa'/s 
de  la  fcience  î  cependant  il  n*y  paroîtguéres  :  hifcafc 
chofe  qu'on  y  explique  nettement ,  c^ft  qu^n  &  uu 
font  deuxi  &  ce  qui  tait  que  cela  eft  d  clair ,*^c*eft  qu'on 
le  fçavoic  avant  que  d'en  avoir  fait  une  fcience. 

^  Quoi 
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Qnoi  qu'il  en  £bit ,  la  Géométrie  cft  d'an  grand 
tt0ige*,elle  ïcrr  entre  autres  chofesâ  éproqver  rclprit , 
conlmele  creafet  fcrt  à  éprouver  Tor:  Les  bons  ef;- 
pries  s'y  raiineot ,  les  cfprits  faux  s'y  éTaporent. 

Les  Géomètres  travaillent  funun  terrain  Ci  folide , 
qu'après  avoir  bien  pofé  la  première  pierre,  il^  élè- 
vent fans  crainte  leurs  bàtimens  juûui'aux  cieuz. 

Sur  un  terrain  bien  différent  »  les  Philofopfaes  bâ- 
tiCTent  des  édifices  fuperbes  qu'on  appelle  Siflèmes  : 
ils  commencent  par  les  fonder  en  l'air  ;  6c  quand  ils 
croyent  être  parvenus  au  folide  >  le  bâtiment  s*éva« 
Qoiiit  de  l'Architeâe' tombe  des  nuc\. 

Le  païs  des  Siflémes  eft  fort  ainufant  $  entt'autres 
/îngularitez  on  y  voit  une  populace  d'éguilles  s'afTcm- 
bler  autour  d'une  pierre  noire  ,  de  grands  Hommes 
courir  après  les  petits  corps  j  on  y  péfe  l'air,  on  y  mc- 
furc  la  chaleur  ,  le  froid  ,  la  fécherelTe  &  l'humidité  ; 
grandes  découvertes  pour  l'utilité  de  l'homme  j  fans- 
étudier  ,  il  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  un  petit  tuyau 
deyerre,  pour  connoitre s'il  a  froid,  s'il  a  chaud  , 
s'il  pleut ,  ou  s'il  fait  beau  tems. 

Attiré  par  ces  belles  connoi (Tances ,  on  cherche  des  « 
guides  pour  avancer  dans  laPhilofo^hieion  appercoit 
ut\  ancien  Grec ,  qui  depuis  deux  mille  ans  eft  maître 
d'un  chemin  creux  &  obfur  :  d'autre  part ,  on  voit  un 
jeune  téméraire  qui  a  ofé  frayer  un  chemin  tout  op- 
pofé.  Celui-cy  efl:  G.  artiftement  applany  »  qu'on  y 
marche  plus  à  fon  aife ,  &  qu'on  croit  même  y  voir 
plus  clair  que  dans  l'autre:  ces  deux  guides  fe  tuent 
de  crier  ,  c'eft  icy  ,  c'eft  icy  l'unique  route  qu'il  faut 
tenir  pour  découvrir  tous  les  fécrcrs  de  la  Nature  »  fi 
l'on  me  demande  lequel  des  deux  a  rai  fon  ,  je  dirai 
que  l'un  a  pour  luyia  raifoo  de  l'ancienneté,  &  Tautrc 
la  raifon  de  la  nouveauté }&  en  cas  d'opinion  toc^  deux 
raifons  entraînent  plus  deSçavans  que  la  raifon  mém^ 
Celuy  qui  entreprend  le  voyage  de  la  Philofophiéj 
toudicoicbicofoiyrc  ces' deux 'giiid»  couc4  la  fois  ^ 
/       ,  ihais 
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mais  il  n'oft  s'engager  dans  des  chemins  où  Ton  ne 
parle  ijacd'accidens  &  de  privation.  11  it  fcut  tout  à 
coup  fài^  du  froid  i  du  chaud  ,  du  fec &  de  rhuiuiJe) 
pénétré  par  la  mati^c  fubtile  ,  environné  de  tourbil- 
îons ,  ^uî  épouvante'  par  l'horreur  du  vaide  ,  qu'il 
recule  au  heu  d'aVancer. 

On  ik  doit  c^fokr  de  ne  point  avancer  dans  ce 
païs  5^  car  ceux  qui  n'y  ont  jamais  c'tc  ,  ^n  fçavcot 
prefque  auranc  que  ceux  qui  en  reviennent* 

Avant  qticde  faire. paflcr  mon  Voyageur,  de  i'Uiii- 
vcrfitéà  la  Faculté  j  il  eft  bon  de  luy  faire  rcinar- 
qucrquc 

Dans  le  pays  de  la  fcicncc ,  oTis'égarc, 

Dans  le  Palais ,  on  fc  perd. 

Dans  les  promenades  ,  on  fe  retrouve. 

Et  on  ne  fc  cherche  plus  dans  le  Mariage. 

On  avance  peu  à  Ja  Cour. 

On  va  loin  .avec  les  femmes. 

Et  on  ne  revient  guère  du  Royaume  de  la  Faculté. 

AMUSEMENT 

N  É  U  V  î  E'  M  E 
LA    F  A  C  U  LTE\ 

LE  païs  de  la  Faculté  efl  fîtué  fur  le  pafiage  de  a 
monde  à  l'autre. 
C'eft  un  païs  climatériquc  j  où  l'on  nous  fait  refpi- 
rerunairrafraichifTant,  très*ennemy  de  la  cbaleor 
naturelle.* 

Ceux  qui  voyagent  dans  cette  contrée  >  dépenfcnt 
beaucoup  >  &  meurent.de  faim^ 
.    Larbmgue  y  eft  fort  fçavantc  »  9i  ceux  qui  la.parlent 
.  font  jcrès-^ignor  ans. 

On  apprend  ordinairement  les  Langues  pour  pon- 
joir  exptimcr  nettement  ce  qu'où  fçait  j  mais  il  icm- 
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blc  que  les  Médecins  n^apprcnncm  leur  jargon  ^uc 
pour  cmbroiiilkr  ce  qu'ils  ucTçavcnc  point. 

Que  je  plains  un  malade  de  bon  fens  !  li  faut  qu*il 
ait  à^  combattre  tout  â  la  fois  les  argumcns  du  Méde- 
cin ,  la  maladie  ,  les  remèdes  »  &  l'inanition.  Un  de 
mes  amis ,  à  qui  tout  cela  enfemble  avoit  caufô  un 
trarifport  au  cerveau  »  eut  une  rifion  fiévreufcqui  luy 
fauva  lavie:  il  crut  voir  la  fièvre  fous  la  figure  d'un 
monClre  ardent  >  qui  pourfuivoir  à  pas  continus  3c 
redoublez  un  malade»  qu'unconducteur  vint  pren- 
dre par  le  poignet  pour  le  faire  fauver  à  travers  uii 
fleuve  de  fang  :  ce  pauvre  malade  n'eut  pas  la  force  de 
le  traverfcr  ,  &  fe  noya.  Le  condufteur  fc  fie  payer  » 
Se  courut  à  un  autre  malade  entraîné  par  un  torrent 
d*eau  de  poulet  &  d'émulfion .  Mon  ami  profita  de  cet- 
te vifioO)Congédia  Ton  Médecin,  3c  cela  luy  fit  du  bien»_ 
car  rien  nerempccha  plus  de  guérir  toutfeul. 

L'abfencedes  Médecins  eft  un  fonverain  remède 
pour  celttv  qui  n'a  point  recours  au  Charlatan. 

Ce  n'efl  pas  qu'il  n*y  ait  de^  Charlatans  de  bonne 
foy:  Cet  Etranger,  par  exemple,  eft  fort  fincérej 
il  débite  de  Tcau  de  Fontaine  à  trente  fols  la  bouteille  : 
il  ditqu'ily  a  dans  fon  eau  une  vertu  occulte  qui  gué- 
rit des  plus  grands  maux;  il  en  jute,&  jure  vrai,  puif- 
quèxrctte  eau  le  guérit  luy-piême  de  la  pauvreté  qui 
renferme  les  plus  grands  maux. 

A  Paris  il  en  el^  des  Médecins  comme  des  Àlma- 
nacs ,  les  plus  nouveaux  font  les  pîqs  confulcez  :  mais 
auflî  leur  régne ,  comme  celuy  des  Almanacs ,  finit 
avec  Tannée  courante. 

Quand  un  malade  lai  (Te  tout  faire  à  la  nature,  il 
bafarde  beaucoup  -»  quand  il  laiffe  tout  faire  aux  Mé- 
decins, il  hafardç  beaucoup  aiiflî  :  niais  hafard  pour 
hafard ,  j'aîmerois  mieux  n?é  confier  à  laïuture ,  car 
au  moins  on  cfl  îùr  qu'elle  agit  de  bopne  foy,  comme 
elle  peut,  &  qu'elle  ne  trouve  pas  fon  cpJOoptc  à  faire 
durer  les  maladies. 

Il 
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II  y  a  qnelque  rapport  entre  les  Médecins  &  les  In- 
tcndatis:  Les  Incendans  rainent  les  maifons  les  mieux 
établies ,  &  les  Médecins  ruinent  les  corps  les  mieux 
conftituez  :  Les  maifons  ruinées  enrichiffenc  les.  In- 
tcndans^Sc  les  corps  ruinez  enrichid'ent  les  Médecins. 

On  devroit  obliger  tous  les  Médecins  à  fe  marier  : 
N*eft-cc  pas  une  jufticc  qu'ils  rendent  a  TEtàt  cjoel- 
ques  hommes  pour  ceux  qu'ils  luy  enlèvent  à  toarc 
heure? 

Jepardontieàceuxqui  font  â  rextrcmité  de  ieor 
^iç,de  s'abandonner  aux  Médecins  j&  à  ceux  qui  Coin 
à  Textrémité  de  lenr  bien  ,  de  s^abandonncr  au  jeo. 

AMUSEMENT 

DIXI'E^M^E. 
L  E   y  E  U. 

LE  Jeu  cft  une  cf{>ccc  de  fuccefllon  ouverte  a  toit 
le  monde  ;  j*y  vis  l'autre  jour  deux  Gafcons , hé- 
riter d'un  Parihen ,  qui  ne  fc  fcroit  jamais  avifédc  les 
mettre  fur  fiwi  Tcftament. 

Le  Lanfqucnct  cft  une  cfpècc  de  République  mal 
policée  >  où  tout  le  monde  devient  égal  :'  pfus  de  fu' 
bordination  :  le  dernier  de  tous  les  hommes ,  l'argcut 
à  la  main  >  vient  prendre  au  deffus  d'un  Duc  &  Pair  i 
le  rang  que  fa  carte  luy  donne. 

On  bannit  de  ces  lieux  privilégiez ,  non  ^nlcmcnt 
la  fu bordination  &  h  refped,  mais  encore  toutes  for- 
tes d'égards ,  de  compaflion  Zc  d'humanité  -,  les  coeurs 
T  font  tcllcmen  durs  &  impitoyables  >  que  ce  qui  fiif 
Ja  douleur  de  l'un  y  fait  la  jovc  de  Taurrc. 

Les  Grecs  s'affembloiefHT  pour  voir  combattre  des 
Atlètes,  ç'eft  à  dire  pour  voir  des  hommes  s'enuc- 
tuer?  ils  appelloicni  cela  des  Jeux  i  quelle  barbarie! 
mais  fommes-no^s  moins  barbares  >  nous  qui  appel- 
ions 
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Ions  un  peu  raffembléc  du  Lanfaucnct ,  od  pour  u- 
fer  de  rcxprcfTion  des  Joueurs  mcmcs,  on  ne  va  que 
pour  s'dgorger  Tun  l'autre. 

Un  jour  mon  Voyageur  entra  inopin<^ment  dans  un 
Lanfqucnec  j  il  fut  bizarçmcntTrapp^'  de  ce  fpcdlaclc: 
mcctez-vousàk  place  d'un  Siamois  fupcrfticieux , 
&  qui  n'a  auciinc  connoifancç  de  nos  manières  de 
jouer  ,  vous  conviendrez  que  Ton  idée  toute  abftraitc  .  , 
&:  toute  vifionaire  qu'elle  paroiflc  ,  a  pourtant  quel- 
que rapport  à  la  vérité  :  Voicy  les  propres  termes 
<i*nnc  lettre  qu*il  en  écrivit  en  fon  pais. 

FRAGMENT 

D'  UNE  I^ETTRE 
SIAMOISE 

LEs  François  difent  qu'ils  n'adorent  qu'ui)*  feul 
Dieu,  je  n'en  crois  rien  i  car  outre  les  Divini- 
tcz  vivantes  auxquclleji  on  les  voit  offrir  des  vœux  , 
ils  en  ont  encore  plufîeurs  autres  inanimées,  aux- 
<]uéllcsils  facrificnt ,  comme  je  l'ay  remarqué  dans 
une  de  leurs  aflcmblces  ou  je  fuis  entré  parliazard. 

On  y  voit  un  grand  autel  en  rond  ^  orné  d'un  ta- 
pis vqrd,  éclairédans  le  milieu  i  &  entouré  de  plii- 
ii^urs  perfonncs  alTîfès  comme  nous  le  foTnmes  àxns 
nos  facrifîces  domeftiques. 

Dans  le  moment  que  j'y  entray,  l'un  d'eux  qi^i 
apparemment  étoit  le  Sarrificat«ir,  étendit  fur  Tau- 
telles  feuillets  décachez  d'un  petit  Livre  qu'il  tenoit  • 
d  11  main  :  fur  cc^  feuillets  ccoient  repréfentées  quel- 
ques figures  j  ces  figures  étoient  fort  mal  peintes: 
Cependant  ce  devoir  être  les  imaircs  de  quelques  Di- 
vinitczj  car  à  mefure  qu'on  lesdiftribuoit  à  la  ron- 
de ,  chacun  des  aflKlans  y  mettoit  une  of&andc  cha- 
cun fclon  fa  dévoiion.  J'obfervay  que  ces  offrandes 
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^toient  bien  (>luscoii/îd^rabl£s  que  celles  qu*Us  fout 
dans  leurs  Temples  particuliers. 

A'près  la  cére'monic  dont  je  vous  aj  parlé  >  le  Sa- 
crificateur porte  fa  main  en  trcn;iblant  (ur  le  relie  de 
ce  Livre ,  &  demeure  quelque  temps  faifi  de  crainte 
&  fans adion  s  tous lesautrcs  attentifs  ^  ce  qu'il  n 
faire,  font  en  fufpeus,  &  immobiles  comme  lay. 
Enfuitej.â  chaque  feuillet  qu'il  retourne,  cesafH' 
ftans  immobiles  font  tour  à  tour  agitez  différem- 
ment, félon  rcfprit  qui  s'empare'  d'eux  î  l'un  Johc 
le  Ciel  en  joignant  les  mains,  l'autre  regarde  élé- 
ment fon.  image  en  grinçant  les  dents  »  l'aurrc  mord 
fes  doigts  &  frappe  des  pieds  contre  terre  -,  tous  ciu 
fin  font  drs  podures  &  des  contorfîons  fî  cxtraotèi- 
naires ,  qu'ils  ne  femblcnt  plus  être  des  hemmcs. 
Mais  a  peine  le  Sacrificateur  à-t-il  retourné  ceruin 
feuillet ,  qu'il  entre  iuy  même  en  fureur ,  déchire  le 
Livre  &  le  dévore  de  rage ,  rcnverfe  l'Autel  &  mau- 
dit le  facrifice  ^  on  n'entend  plus  que  plaintes,,  qoe 
gemiilemens  >  cris  &  impré^catioits  :  à  les  voir  G. 
tranfportez  &  fi  furieux  ,  je  jugeay  que  le  Dieucju'ils 
adorent ,  eft  un  Dieu  jaîour  ,  qui  pour  les  punie 
de  ce  qu'ils  facri  fient  à  d'autres,  leur  envoyé  a  cha- 
cun un  mauvais  D^mon  pour  1rs  pofieder. 

Voilà  Je  jugement  que  peut  faire  u  n  Siamois  fur  les 
cmportcmens  des  Joueurs:  quen'auroic-il  pointpen* 
fé  s'il  fe  fût  rcncontré'là  des  Joueufes  J 

Non,  jamais  l'amour  n'a  caufé  tant  de  défordre 
parmi  les  femmes^ ,  que  la  fureur  du  jeu.  Comment 
peuvent  elles  s'abandonner  a  une  paflion ,  qui  altère 

Jcurefprit ,  leur  fanté  ,  leur  beauté ,  qui  altère 

'  que  fçai-)c  moy  ?  Mais  ce  Tableau  iif  leur  cit  point 
avantageux ,  tirons  le  rideau  deflus. 

Je  ne  fçai  pourquoy  les  lieux  public?  où  Ton  jonc 
ont  ufurpé  le  beau  nom  d'Académie ,  fi  ce  n'ell qu'en 
y  apprend  quelquefois  aux  dépens  de  tout  fon  bieD)à 
gagner  fubtilcmcût  celuy  des  autres. 


On 


dby  Google 


Amufemens  ferieux  ^  comiques.  483 

On  trouve  Jaos  Paris  quamicé  d'Académies»  qui 
OQC  toutes  des  vues  difEécenccs  dans  leur  ^tabliue- 
ment. 

Acad^micdeMufîquc,  pour  exciter  les  partions.  > 

Académie  de  Philolbphic ,  pour  les  calmer. 

Académie  pburobferver  le  cours  des  Aftres. 

Académie  pour  régler  le  cours  des  mots» 

Académie d'Eloquçncc;  &  de  Peinture,  qui  ap* 
prend  à  immortaliler  les  hommes. 

Académie  d'armes  ,  qui  enfeigne  à  les  tuer. 

lï  y  a  outre  cela  quantité  d'Académies  Bachiques, 
où  les  bons  gourmets  &  les  fins  coteaux  enfeignctic 
Tart  de  boire  &  de  manger  5  art  qui  s'eft  beaucoup 
pérfeiftionné  depuis  peu.  Ce  font  de  riches  particu- 
liers qui  tiennent  ces  Académies  pour  leur  plaifir, 
car  on  ne  va  plus  guère  dans  celles  qui  font  publiques, 
parce  qu'on  a  remarqué  que  plufîeurs  jeunes  ^ens  , 
pour  y  avoir  vécu  délicieufement  quelques  années, 
le  font  mis  en  état  de  mourir  de  faim  le  reflc  de 
leur  vie.  ^ 

'  Si  le  païs  des  Traiteurs  eft  défert,  ccluy  des  Caf- 
fez  en  récompenfe  eft  fort  peuplé» 

Chaque  CafFé  cil  un  Palais  illuminé  >  à  l'entrée 
duquel  parolt  une  vArmide  ou  deux  qui  vous  char- 
ment d'abord,  pour  vous  attirer  dans  des  eufoncc* 
mens  à  perte  de  vue.  "^ 

Là  pluficurs  Chevaliers  crraus  viennent  fe  pfacer  â 
un^  même  table  fans  fe  connoître  \  à  peine  fc  regar- 
denr-ils  ,  lors  qu'on  leur  apporte  une  certaine  liqueur 
noire  >  qu^  a  la  vertu  de  les  faire  parler  enfemble  j  & 
c'eft  alors  qu'ils  fe  racontent  leurs  avantures  :  aux 
charmes  du  CafFé,  on  joint  la  fenouillettc ,  quia- 
cheve  d'enchanter  les  Chevaliers  :  Par  laibrce  de  cet 
enchantement  ,  l'un  efl  forcé  de  s'abandonner  au 
fommeil,  l'auue comme  un  Roland  furieux  va  (î- 
gnaler  fa  valeur  en  courant  les  rues. 

Dif bns  un  mot  du  riche  païs  des  Boarbonois  j  c'efl  ' 
X  1  .là 
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laque  le  luxe  vous  conduit  dans  àts  Pérou  eo  maga* 
zin  >  où  les  lingots  d'or  &  d'argent  remcfurenti 
l'aune  V  &  telle  femme  après  y  avoir  voyage  avec 
quelque  Etranger  libérai  i  porte  fur  elle  plus  que  Ton 
mari  ne  gagne ,  &  traîne  à  fa  queue  tout  le  bien  d'un 
créancier. 

D'un  côté  tout  oppofé  >  le  bon  marché  vous  mène 
ians  une  contrée  où  le  hafard  vous  habille  ;  là  qi^an- 
tité  d'importuns  ofecieux  appellent  le  pafTant ,  l'ar- 
rêtent ,  le  tiraillent ,  &  luy  déchirent  un  habic  ntu£ 
pour  l'accommoder  d'un  vieux. 

Dans  un  païs  voifiu  %  on  voit  un  grand  )ac4in  pa- 
vé» ouvert  indifféremment  â  tout  le  monde,  on  y 
voit  en  Hi^er  comme  en  Eté ,  des  fleurs  &  des  fruits 
en  même  temps  \  tous  les  jours  on  les  cueille  &  toutes 
.  lt%  nuits  il  en  revient  de  nouveau  x« 

Autour  de  ce  jardiut  s'arrangent  quantité  de  Nim- 
plieS)  qui  habitent  chacune  dans  leur  tonneau?  non 
feulement  elles  ont  cela  de  commun  avec  DiogènC) 
mais  ainfi  que  ce  Philofophe  elles  difent librement 
au  premier  venu  tout  ce  qui  leur  vient  en  penfcc. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  j'cntreprenois  dcparcou- 
lir tous  les  païs  qui  font  renfermez  dans  Paris;  la 
Robe ,  l'Epéc  >  la  Finance  ,  chaque  état  enfin  y  fait 
<omme  un  païs  â  part ,  qui  a  fes  mœurs  &  fon  jar- 
gon particulier. 

Vous  y  voyez  le  païs  fertile  du  Négoce. 
Le  païs  ingrat  de  la  Pierre  Pbilofophale. 
Le  païs  froid  des  NouveHiHcs. 
Le  païs  chaud  des  Difputeûrs. 
Le  païs  plat  des  mauvais  Pocres. 
Le  païs  defcrt  des  femmes  de  bien. 
Le  païs  battu  des  coquettes  j  &  une  infînkc  d'au- 
tres >  fans  compter  les  païs  perdus ,  habités  parplo- 
licurs  petfonncs  égarées ,  qui  ne  cherchent  qu'à  éga- 
rer les  autres  :  elles  font  d'un  facile  accès  &  d'un 
dangereux  commerce  j  qudqiîcs-unes  ontlcfccm 
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Ac  plaire  fans  nicnagejnc»t ,  &  d'aimer  même  faiis 
amour. 

AMUSEMENT 

p  N  Z  I  E'  M  E   ' 
LE    CERCLE. 

Bourgeois. 

C'Eft  promener  trop  long-tems  mon  Voyageur  ] 
3e  païs  en  païs ,  tpargnons-Iuy  la  fatigue  de 
courir  le  rcftc  du  monde . 

l^our  en  connoîtrc  tous  !es  difïereris  cara(5leres ,  il 
luy  fuffira  de  fr^équcnter  certaines  aflembléesnom- 
breufes  où  l'on  voit  tou^Paris  en  racourcy  .Ces  afl'em- 
blccs  font  des  efpèces  de  Cercles  bourgeois  ,  qui  fc 
•  forment  à  l'imiration  du  Cercle  de  la  Cour  Difons 
un  mot  de  celui-ci  >  avant  que  de  parler  de  l'autre» 

Le  Cercle  eft  une  aflemblce  grave  &  mal  affife  fur 
de  petics  Tabourets  arrangez  en  rond  i  là  rouies  les 
femmes  parlent ,  &  pas  une  n'écoute  là  on  raifonnc 
fur  tien  >  on  décide  de  tout  >  &  les  convcrfatioris  les 
|>lusdiverfîlîées  {ont  des  Rondeaux  ,  dont  la  chute  eft 
toujours  ou  fine  médifance,  ou  flaterieerofïîére» 

"Le  Cercle  Bourgeois  eft  une aflcmblec familière, 
un  confeil  libre  ,  oïl  les  afaires  du  prochain  £ê  jugent 
fouveramement  fans  entendre  les  Parties. 

Ces  Tribunaux  connoirtcnr  e'galcment  des  matic'- 
res  fubliraes  &  des  populaires  ,  tout  eft  de  leur  ref- 
forr  ;  la  le  caprice  prélide  ,  &  c'eft  la  proprement 
qu'on  trouve  autant  d'opinions  différentes  qu'il  y  a 
de  tctes:h  même  Jugey  elt  tantôt  fe'vcre,&  tantôt  in- 
dulgent i  'antôt  grave  ,  tantôt  badin  \  6c  on  en  ufelà 
comme  j'ay  fait  dans  mes  Amufemens  i  ronypalTc 
en  un  inftaiit  du  férieux  au  comique  >  du  grand  au 
X  }  ^  petit. 
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petit  y  &  quelque-fois  une  réflexion  fubitc  fur  h 
cocfure  d'une  fenime,enipcche  la  deafion  d'un  point 
de  morale  qui  ^toit  fiir  le  tapis. 

On  y  prononce  vingt  Arrêts  tout  à  lafoisi  les  hom- 
mes y  opinent  quand  ils  peuvent ,  &  les  femmes  uns 
qu'elles  veulent  ;  elles  y  ont  deux  voix  pour  une. 

La  liberté'  qui  re'gne  dans  le  Cercle  Bourgeoisjdos- 
ne  lieu  â  toutes  fortes  de  perfonnes  de  s*y  faire con- 
noîcre  &  d'y  connoître  les  autres  j  là  chacun  parle  fé- 
lon ks  vues  »  £cs  inclinations  &  fon  génie. 

Les  jeunes  gens  difent  ce  qu'ils  font ,  4cs  viciiiard^ 
ce  qu'ils  ont  fait,  &  les  fots  ce  qu'ils  ont  envie  de 
faire. 

L'ambitieux  parle  contre  la  parcflc  5  le  parcflcnx 
contre  l'ambition. 

Le  iie'gociant  déttfte  la  guerre ,  &  le  guerrier  mau- 
dit la  paix. 

Le  fçavant  méprife  le  riche  en  foubairautdcsri- 
ckcffes  i  le  riche  méprife  tout  net  la  fcicncc  &  k%  fça- 
rans. 

Les  sens  raifonnables  blâment l'amoui >  Sclcsap 
jnans  le  re'voltent  contre  la  raifon.       ^  ' 

Ceux  qui  ne  font  point  mariez,  condamnent  les 
maris  jaloux  i  &  ceux  qui  le  font  les  juftifient. 
^,  Un  jeune  étourdi  plein  de  vigueur  &  de  fanté>  t^- 
moignoit  par  fcs  difcours,  qu'ilfecroyoir immor- 
tel ,  &  qu'il  craignoit  que  fon^ere  ne  le  fût  auffi.Un 
vieillard  choqué  de  cette  idée  ,  entreprit  le  jeune 
homme:  Apprenez,  luy  dit-il  d'un  ton  févére,  que 
toTit  âge  eft  égal  pour  la  durée  de  la  viej  un  homme  de 
quatre-vingt  ans,  eft  encore  aflez  jeune  pour  vivre  i 
&  un  enfant  de  quatre  jours  eft  déjà  afFcz  vieux  pour 
mourir. 

Je  comprens  répliqua  l'étourdi,  que  vous  étesaflci 
jeune  pour  vivre  aujourd'huy ,  &  aflcz  vieux  pow 
mourir  demain. 

Ceux  que  vous  venez  d*cntendre  n'ont  eu  qu*a  par* 

'   i« 
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1er  pour  faire  paroître  ce  qu'ils  etoient  :  d'autres  dans 
leurs  difcours  &  dans  leurs  manières  paroiilcnc  tout 
le  concra^e  de  ce  qu'ils  font. 

Vous  admirez  la  vivacitdf  d'un  Provençal,  qiii 
brille  par  fes  faillies  d'cfprit  5  ne  yous  y  laiflez  pas 
tromper,  ce  font  des  faillies  de  mémoire ,  l'imagi- 
nation  n'y  a  gue're  de  part.  )  ,  ^ 

Un  tel  fe  pique  à  bon  droit  de  bel  efprit  ;  c'eft  u« 
aigle  dans  les  (cicnccs  j  en  affaires ,  c'eft  une'tour*     , 
ncau  i  &  ce  bœuf  qui  ru  raine  dans  la  convetfation  > 
eft  un  furet  dans  les  Finances* 

Apercevez-vous  cette  figure  inanimée ,  cet  indo* 
lenc  qui  s'étale  dans  un  fauteuil ,  il  ne  prend  aucune 
part  à  tout  ce  qui  fedit  en  fa  préfencc  5  vous  conclue* 
de  là ,  que  de  plus  grandes  affaires l'pcupent  >  que  fa 
tctc  en  m  pleine  :  rien  n'cft  plus  vuide  j  cet  homme 
cil  également  incapable  de  s'appliquer  &  de  feré-^ 
jouir.;  il  s'endort  au  jeu,  il  baille  aux  Comédies  les^ 
plus  divertiffantes  j  il  a  une  Charge  coi|fidérable  ,  il 
a  une  belle  femme,  6c  n'cft  pas  plus  occup  é  de  Turtc 
que  de  l'autre. 

'Bélx^z  entre  dans  l'affemblée  :  vous  en  jugez  mal  i 
parce  qu'elle  cft  trop  enjouée ,  &  trop  libre  en  paro- 
les i  cependant,  c'eft  une  Lucrèce  dans  fa  conduite^ 
&  fa  Compagne  qui  parle  en  Lucrétc  »  eft  ^eut-étrc. 
une  Laïs  par  fes  actions. 

Cette  jeune  perfonne  fans  expérience ,  n'enten<{ 
qu'avec  horreur  prononcer  le  mot  d'amour  s  fa  merc 
luy  en  a  faitdes  portraits  fi  horribles  ,  quelle  croit  le 
haïr  :  vous  imaginez-vous  qu'elle  le  haïra  toujours? 
Cela  n'cft  pas  fur  ;  une  fille  qui  haït  l'amour  avant 
que  de  Icconnoître,  eft  en  danger  de  nelepashaïç 
long-temps. 

Ce  nouveau  riche  qui  répand  l'argent  comme  de 
l'eau  ,  quand  il  s'agit  de  paroitre ,  vous  éblouit  pat 
la  magnificence  \  il  donne  même ,  &  cache  de  bonne 
gracclapcincqu'ilaàdonner.  AhlUbcllcamc,  s'é-x 
X  4v  cci<^ 
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cric- t-on  l  tlclas  î  ce  n'cft  qu'à  force  de  baffcffcsd'à- 
ne  qu'il  a  gagn^dcquoy  paroîtrc  fî  généreux. 

J'explique  peut-être  les  chofcs  un  peu  plus  qu'il  ne 
faut ,  &  |e  démafque  trop  les  perlonnages  de  mon 
Cercle.  Mais  xjuand  je  voudrois  les  épargner ,  & 
qu'ils  auroicnc  euxcmémes  afTez  d'habileté  pour  ca- 
cner  leurs  défauts,  je  voi  venir  une  fcrame  pénétran- 
te qui  les  déchifrcrabicaplus  impitoyablement  que 
jnoy. 

Cette  femme  s'avance  ;  que  fon  air eft mode/Ici 
clic  ne  lève  les  yeux  que  pour  voir  fi  les autrcsicm- 
mcs  font  auiTi  modcftes  qu'elle. 

LUe  a  tant  de  vertu  ,  dit-on  >  qu'elle  ne  pcutfouf- 
frir  celles  qui  en  ont  moins  qu'elle  :  celles  quicn^nt 
davantage  luy  déplaifcnc  auiïi  j  c'eft  pourquoyellt 
n'en  épargne  pas  une.  ^  _. 

Je  demandois  un  jour  à  une  femme  de  ce  caraâcrc, 
pourquoy  fes  exhortations  éroicnt  toûjours^oitic 
morale ,  mqitié  médifançc.  Parlez  mic\ix  ,  s'écria- 
l-cllc ,  la  médifance  me  tiait  horreur  :  àlavéritéjc 
fuis  quelquefois  obligée  ,  pour  m'accommoder  au 
gôùt  (fu  monde, d'affaifonner  mes  remontrances  d'un 
peu  de  fcl  critique  i  car  on  veut  de  l'agrément  par- 
tout ,  même  dans  la  corredion.  II  faut  bien  faire  paf- 
fcr  la  morale  à  la  faveur  de  quelques  traits  de fâtire. 
Parlez  plus  fîncéreracnt,  luy  repartis- je  ,  édites  que 
TOUS  voulez  à  la  faveur  d'un  peu  de  morale ,  faire 
paflTei  forccmédifances. 

Revenons  à  cette  faifeufc  de  portraits  qui  prend 
féance  dans  notre  Cercle  :  Elle  fçaii  fi  bien  fon  mé- 
tier ,-  qu'en  un  feul  trait  d'hiljoire  elle  vous  peindra 
deux  ou  trois  caradéres  différcns ,  fans  compceric 
fien  propre  >  que  vous  connnoltrez  par  fa  mahiére  de 
raconter.  ^ 

Connoiflcz-vous ,  dit-elle,  ce  négociant,   ilcft  . 
très-honnête  homme  5  fon  induftrie  a  commence  fa 
fortune  :  &  fa  probiic  l'a  achevée  :  Il  eft  comblé  de 
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bfens}  mais  tout  riche  qu*il  cft,  hclas  ijue  ;c  le  plainsi 
Ta  allé  acckoué  avant  c|ue  d'arriver  au  port  du  maria- 
ge »   &  iafemrae  a  fait  naufrage  dans  le  port  même. 

Enliate  elle  vous  fera  admirer  la  politique  d'une 
Tage  indigente  ,  qui  reçoit  tout  d'un  financier  fan» 
luy  rien  accorder  i  cela  s'appelle,  dira-t-çllc,  une 
vertu  à  repreuvc.  Mais  par  malheur  pour  cette  ver- 
tueufe  perlbnue  ,  le  monde  juge  mal  deschofes  :  on 
croit  que  chez  lesFinanciers  ,  en  amour  comme  en  af- 
faires ,  les  articles  de  la  recette  iuivent  depiès  ceux 
de  la  dépenfe ,  &  que  ces  Meilleurs  là  font  accoutu- 
mez à  recueillir  auifi-tôt  qu'ils  ont  fem^. 

A  mon  égArd  ,  continue  cette  charitable  pcr{b;iDCf 
je  fcrois  bien  caution  que  l'homme  d'affaire  dont  j'ay 
parlé  }  n'a  d'autres  vues  que  de  retirer  des  occafions 
*4uviceY  celle  à  qui  il  fait  du  bien  j  je  le  connoisâ 
fond  9  je  faifoi^i  l'autre  jour  (on  e'iogc  en  bon  lieu  \  je 
difois  que  perfonne  n'eft  plus  généreux  >  &  qu'il 
ifa  rien  à  luy. 

J'en  conviens ,  dit  un  mauvais  plaifant  qui  Tii^» 
tcrrompit  ^on  peut  dire  que  l'homme  que  vous  louez 
Ji*a  rien  à  l^y  ,  cat  il  n'ell  rfche  que  du  bien  d'autruy, 

C'eft  trop  écouter  cette  médifante  i  il  cil  tcms  que 
quelqu'un  l'interrompe»  pour  (auvcr  la  réputation 
de  tous  ceux  qu'elle  connoi,t>&  de  ceux  même  qu'elle 
neconnoitpas. 

Celle  qui  va  l'interrompre  >  eft  une  femme  Tç^- 
vaure  >  qui  vient  fe  plaindre  à  un  Poète  de  la  clique  > 
qa*une  de  Tes  Compagnes  va  £è  marier.  Quelle  perte 
pour  nous»  s'écrietelle!  Plus  de  commerce  d'el^ 
pric>  plusdecouverfatioDsfçavaiKCS  y  pfus  de  pro- 
fe  ,  plus  de  vers  >  le  mariage  abforbe  tout  ,1a  pauyre 
fille  écrivoit  avec  tant  de  délicatcflc  -,  foh  Itile  étoit 
enjoué,  fes  penfées  fines,  Tes  applications  Juftes  > 
9Làu  u  la  délicatcflc ,  adieu  la  juileflc  5  car  enfin  pour 
«ne  femme  qui  compofc,  un  nuii  eft  une  diftradion 
coucinuelle» 
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Ouf  >  certes ,  répond  IcPoctc  ,  le  mariage  cûcIkiU 
BC  l'elprit  audi  bien  que  le  cœar^,  8c  par  malheur  en- 
core, le  cœur  fc  dégage,  &  refprit  demeure  dans 
les  fers.  Un  de  mes  amis,  ranc  qu*il  fuc garçon, 
produifoit  chaque  femaine  un  volume  de  Poëfîes 
gaillardes.  Depui^crois  ans  qu'il  eft  marié ,  je  n*ay 
pu  tirer  de  lui  qu'une  £legie  plaintive  >  &  quelque 
fpicre  chagrine. 

Sçavcz-vous  bien  ,  reprit  la  fçavante  de'foWc ,  ce 
que  notre  amie  m'allègue  pour  excufe?  L'amour, 
Moniteur  ,  l'amour  :  la  belle  raifon  pour  fc  marier  I 
l'amonrii-t-il  jamais  infpird  le  mariage  aux  Poctc$^ 
Que  ne  gardc-t-ellc  fa  tendrcfle  ,  pour  rendre  fes 
Poëfies  plus  touchantes  &  plus  animées  i  L'amour 
tévcille  l'imagination ,  mais  le  mariage  l'endort. 

Cette  fille  m'a  bien  trompée,  continue  t-ellci  à 
l'entendre  parler  on  eût  dit  qu'elle  auroiteu  plus  de 
délicatelTe  que  de  paUîon  ,  &  plus  d'imagination  que 
defentiment:  je  croyôis  qu'elle  me  relJembloit,  & 
que  Ton  cœur  étoit  tout  efprit  i  mais  hélas  l  &  Ion 
cœur  &  Ton  efprit  font  tout  corps  !  quand  je  luy  en 
fais  de»  reproches ,  elle  répond  que  1  amour  fut  tou-^ 
jours  ami  des  Poètes ,  &  que  j'ai  tort  de  vouloir  Ici 
inettremalenfemble>  Je  vous^en  fais  Juge-,  Men- 
fieurj  n'eft-ce  pas  elle  qui  cherche  noife  ^  Quanà 
on  a  intérêt  de  ménager  l'amour  il  ne  faut  pas  en  ve- 
tiirauxextrémitez  avec  luy  -,  c'eft  le  poufleràbouc 
'que  de  fe  marier. 

S'il  n'y  avoirque  l'amour  à  perdre  en  fc  mariant, 
teprend  le  Poëte ,  ce  feroit  peu  ;  mais  qui  ne  fçait 
quePHimen  éfaroucheles  Grâces  &  les  Mufes  ?  J'ay 
lu  dans  une  Fable  inconnue  aux  Anciens,  qu'Apol- 
lon s'étant  marié  un  joùT ,  PHipocrène  tarit  le  ico« 
,  demain» 

Un  génie mari^ ,  eft  on  génie  ftérile.  En  effet, Ici 
produdions  de  Phommc  font  bornées  jil  faut  opter» 
de  iaiflèr  à  la  poftéricé  OU  des  ouvrages  (i'cif  rit  >  o» 
éescnfàas.  Mais 
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Mats  j*apperçois  on  objet  des  pjus  triftcs,qui  vknc 
inicrromprc  la  convcrfation  comique  du  vieux  Poctc 
garçon  ,-  &-d€  la  femme  de  Lettres. 

C'eft  un  homme  en  grand  deuil  i  il  a  obtr^  l'appa- 
reil ,  la  queue  de  Ton  manteau  couvre  toute  Tantl^ 
chambte  ,  &  le  bout  de  (on  crêpe  eft  encore  fur  Tcf- 
calier.  C*eft  un  fpedrc  de  drap  noiri  que  vient- il 
faire  dans  une  aflemblce  de  plaifîr?  H^i^ort  de  l'ïn- 
terrcment  5  que  ne  va-t-il  achever  de'  pleurer  chez 
luy  }  Cependant  il  eft  homme  de  condition  ^  il  9  per- 
du fon  père  ^  on  luy  doit  des  complimens  de  /:ondo* 
I^ance  :  Mais  pourquoy  vouloir  partager  fa  douleur  ? 
Une  vient  icy  que  pour  vous  faire  part  de  fa  joyej  la 
iucceflîon  eft  fî  grofle  ,  qu*il  ne  fçait  à  qui  le  dire  :  \ï 
cherche  par-tout  qui  le  félicite  >  il  faut  pourtant  s'af- 
fliger d'abojd  avec  luy  par  bienfc'aiîce  :  Qj^  je  fuis 

fâchée ,  luy  dit  une  Dame  l  Je/uis  bien  aifc, 

dit  notre  Orphelin  ,  en  prévenant  le  trifte  compli- 
ment ,  je  fuis  bien  aife  de  vous  trouver  fi  à  propos  ; 
on  m'a  dit ,  Madame  »  que  vous  ave^  un  bel  ameu- 
blement dont  vous  voulez  vous  défaire  \  je  m'en  ac- 
comnioderay. 

Je  ne  puis  vous  exprimer ,  luy  dit  un'coufin  >  com-^ 
bien  je  fuis  fenfible  à  votre  afflidion,  &  j'iray  aa 
fïemier  jour  chez  vous  pour  vous  témoigner  .  • . .  Je 
déloge  demain,  ditbrufquement  notre  Ho  m.me,  je 
prens une maifon  magnifique:  vous  la  counoinez,, 
e'eft  celle  que  ce  Banquier  faifoit  bâtir  jquand  il  fie 
banqueroute;  fes  créanciers  m'en  accommodent. 

Un  troifiéme  confolateur  vient  encore  à  la  charge,» 
i&  la  larme  à  l'œil  luy  fait  eu  longsxomplimens  l'O- 
xaifon  funèbre  du  défunt  :  Ce  que  j'eftime  le  plus 
dans  mon  père ,  continue  l'héritier  ,  c'eft  qu'il  ne 
m'a  laiffé  aucunes  dettes  :  fi  vous  fçaviez  l'ordre  ad- 
mirable qu'il  a  rois  à  fcs  affaires  >  &  les  grands  biens 
que j'ay trou vez.. .  Héi  corblcu  ,  Monfieur,  s'é- 
cric  ua  Mifantrope  chagrin  »   votre  père  mourut . 
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^icr  ,  pleures  à\x  moins  aujourd'huy  ,  vous  vousré- 

jouiîcz  demain  tic  fa  fuçccrtion. 

Bon  ,  reprend  un  fournois ,  qui  feint  de  vouloif 
u(er,  fon  père  l'a  aflcz  afflige  d'avoir  vécu  lof- 


l 


l'cxculer  ,  fon  père  l'a  afl'cz  afflige 
u'à  Coixanîc  &  quinze  ans  -,  ou  ne  peut  pas  s'atfiigcf 
evant  ^  après  lamort  d*un  homme  :  d'ailleurs  ,  c'c- 
toit  un  Pajâtrc,  un  dénature',  qui  li'a  jamais  fait  pJai- 
iîrqu'àJLy  même:  il  plaignoit  à  les enfans  julqu'à 
J'^Hucation  ,*  &  je  dirois  volontiers  pour  Mon/icor- 
fon  fils,  tiiiîn,  mon  pcrecft  mort  i  &famortcftk 
premier  bien  qu*ilm*ait  fait  de  fa  vie. 

Notre  for  cft  charme  qu'on  luy  prouvequ'ilarai- 
fonde  fe  conloler  :  le  lournois  malin  l'engage  in- 
fen/jblement  dans  une  convcrlation  iudifFértnrc» 
puis  eiifuirc  dans  une  plus  enjoue'e  s  Ôc  luy  qui  ne  rk 
.jamais ,  fe  met  à  rire  par  malice  ,  pour  obligcr.c  fat 
inreaulTi.  11  pouiî'e  enfin  lachofe  jufqu'à  iuy  faire 
chanter  avec  luy  la  contre  pa'  fie  J'uu  air  à  hoirc.  Et 
quand  ileït  àl'endioitlc  plus  gay  ,  il  s'arrête  touc 
court ,  &  le  tire  doucement  par  le  bras  :  ModÛcui  9 
Jiiy  dic-il  d'un  ton  affligé  5  je  vous  demande  parAon> 
fî  Tay  violen.  é  votre  douleur  pour  vous  faire  cbamcr 
éans  letrilie  équipage  où  vous-voilà.  A  ces  mots» 
l'homme  en  deuiJt  baffle  les  yeux  :  li  eft  fi  honicui 
^efefurprendre  enchantant,  qu'il  fort  fans  dire  un 
fculmot,  &mcmc  £aus  achjcVer  l'air  à  boire  qu'il 
avoir  commencé     -/  ' 

Il  y  a  long-tems  qu'on  a  remarqué  que  la  rendrcflt 
jRliaen'rit  pas  comparable  à  l'amour  paternel*  Hf 
alongrerasaufliqu'cTnen  a  cherché  les  railons:  je 
ne  (çay  fi  quelqu'un  a  trouvé  avant  mov  celles  quejç 
vais  dire  ,  originales  ou  non  1  les  voicy-. 

Je  fuppofc  qu'un  fils  aime  fon  pcrc  ,  firlon  toute 
Fétendaedes^bligarions  qu'il  hy  peut  avoirs  &quc 
h  père  n'aime  fon  fih  que  parce  qu'il  lui  appartient: 
laren  pcdc  patcrntUe l'emportera encore,cari'amour 
«le  proprid ce  eft  toiîjours  plus  fort  que  ramoui  de  rc- 
coBHoiirance,  -  Uu 
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Un  pcrc  qui  perd  fc  n  fils  perd  nu  bien  qui  luy  ap- 
particnc,  &  le  fils  perd  un  maître  à  t|ui  il  iappartcnoitj 
vous  fcntez  bien  la  différence  de  ce5 deux  pertes. 

Il  y  a  pcude  pcres  qui  ayentobJigarion  à  leurs  cn- 
fans  >  3c  nous  devons  rous  au  moins  la  vie  à  nos  pères. 
Croiroif-on  que  ce  fût  une  raitbn  pour  les  moins  ai- 
mer quMs  ne  nous  aiment  ?  Cette  raifon  eU  bien  in- 
jufte,  cllcclk  pourtant  naturelle  j  nous  n'aimons  guère 
ceux  à  qui  nous  devons ,  nous  aimons  mieux  ceux  qui 
nous  doiVi  nr  j  ôl  Ton  It  confole  plus  aifémeut  de  la 
xnor;  d'unf  réancier ,  que  de  celle  d'un  débiteur. 

C*cft  cette  nature  injufte  qui  fait  qu*un  orphelin  fc 
réjouit  le  la  mort  a'un  perc  »  qui  fcîcroita/Higcdelc 
vpir  feulement  indilporé. 

Un  père  regarde  la  vie  d*un  fils  comme  une  conti- 
nuité delà  ficnne  propre:  Ce  fils  celTe  t-il  de  vivre, 
le  pcre  commence  à  Tentir  la  mort. Combien  d*enfans 
au  contraire  ne  coipmenceiu  à.çoarcr  la  vie ,  qu'après 
la  mort  de  leurs  perdes  ? 

La  mort  d'un  jeune  homme  touche  bien  autrement 
•un  vieillard ,  que  celled'un  vieillard  ne  touche  un  jeu- 
ne homme  ^  l'expérience  l'apprend,  &  mileraifons 
le  prouvent.  Une  des  principales ,  c'clHa  différence 
des  rcfléxiontquelamort  tait  faire  aux  uns  &  aux 
autres. 

Mon  peremeuità  foixante&dixans,  dit  en  luy-* 
même  cet  homme  qui  n'en  a  oue  trente  -,  j'aydoncen* 
core  du  moins  quaranrcans  à  vivre. En  calculant  ainfi 
on  fe  flatc,  mais  on  fc  confole*  Mon  fils  vien  de 
mourir,  il  n*avoit  que  trente  ans ,  l'en  ay  foi  xaivtc; 
j*ay  beau  me  flater  >  je  ne  vois  rien  de  confolant  dans 
ce  calcul. 

Selon  l'ordre  naturel ,  le  pcre  doit  finit  avant  fon 
fils.  Si  tous  les  enfans  mouroient  de  douleur  à'Ia  mort 
<ie  leur  pcre, le  geiwe  humain  périroit  bien-tôt. N'eft- 
cc  point  pour  prévenir  ce  malheur,  que  la  nature  a 
pris  fom  d'cuduicir  le  cœur  des  eufans  î 
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Ce  qui  fair  encore  mi'an  pcre  a  plus  de  naturel  que 
fon  fils  ,  cVft  qu'il  ell  toujours  plus  vieux  que  luj  j 
les  liens  du  fang  fc  fortifient  avec  Tâge ,  à  mefurequc 
l^%  pallions  s'afSiblin«it  &  que  leur  nombre  dimiouc. 

La  rupture  des  liens  du  cœur  cft  d'autant  plus  fenfi, 
blec]u*ils  font  en  phis  petit  nombre  ;  &  Ton  peut  dire 
qu*à  un^ertain  âge  un  pcre  ne  tient  prefque  plus  ait 
«onde  que  par  Çt^  cnfans^ 

La  nature  nous  fournit  dans  les  arl^res  une  image 
de  ringratirude  des  enfans.  Le  tronc  d'un  arbre 
communique  fa  fève ,  c'eft  à  dire  eri  terme  de  Jardi- 
nier ,  fon  amitié  aux  branches  qui  (brtentdclay,& 
nous  ne  voyons  point  que  la  fève  retourne  des  blan- 
ches au  tronc. 

Quelques  enfans  ingrats  vont  conclure  de  li»  que 
l'ingratitude  eft  ^onc  fondée  fur  la  nature  \  qu'ils 
confidcfrent  dans  ce  même  arbre,  que  les  branches 
reflcntcnt  bien  plus  vivement  le  mal  qu*oi^  fait  à  leur 
tige  i  que  la  tige  ncrcfTciit  celuy  qu'on  fait  à  fcs bran- 
ches, un  Poète  Italien  ajoûteroit  que  Tamour  filial 
des  branches  les  fait  expirer  de  douleur  du  même 
coup  de  cognée  qui  abat  la  tige  ,  Ôc  que  la  tige  déna- 
turée reverdit  fouvcnt  de  joye,  après  qu'on  luy  a 
coupé  (es  branches. 

La  contrariété  de  ces  deux  comparaifons  danimr 
même  fujet ,  me  met  en  humeur  de  chercher  quelques 
lâifons  pour  prouver  tout  le  contraire  de  ce  que  j« 
viens  d'étabhr.  J'ay  dit  que  les  pères  font  plus  tou- 
chez de  la  mort  de  leurs  enfans,  que  les  enfans  de  celle 
de  leurs  pères  :  voicy  quelques  motifs  de  confolaiion 
pour  ceux-cy ,  &  d'alflidion  pour  les  autres. 

Tu  vois  dans  ton  fils  celuy  qui  te  doit  furvivrcj. 
avcrtiflTement fatal,  objet  in>portun r  cet  objet  dif- 
paroh. ,  fujet  de  confolation. 

Tu  vois  dans  ton  perc  celuy  à  qui  tu  dois  (urvivrej 
en  le  voyant,  tu  raifonnesainfi  :'Je  fuis  venu  en  cfi 
monde  trente  ans  après  luy,  je  n*cn  dois  fortir  que 
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trente  ans  après  5  tant  iju'il  vivra,  j'ay^mcs  trente 
années  franches.  Par  ce  raifonnemcuc ,  la^ie  du  perC 
fait  dans  Timagination  du  fils  un  efpcce  de  rempart 
contre  la  mort  j  ce  rempart  tombe ,  fujet  d*afflidion*- 
Uii  fils  eft  accoutumé  dès  fa  uaifTance  à  avoir  un 
perc  ;  il  eft  attaché  à  lu  y  par  les  préjugez  de  l'enfance. 
Eft'il  de  plus  forts  liens  &  plus  difficiles  à  rompre? 

A  l'égard  du  père ,  il  n*a  commencé  d'avoir  des  en- 
fans  <^ue  vers  Tâge  de  raifon  y  Se  cette  raifon  a  dû 
Tempêcher  de  s'attacher  trop  â  une  chofe  qu'il  pou« 
voit  perdre.  * 

Un  père  perd  à  la  mort  de  fon.  fils  une  perfonnc 
qu^il  aime  j  un  fils  perd  en  fon  pcre  une  perfonne  dont 
il  eft  aimé  ;  c'cft  perdre  beaucoup  davantage,  puifquc  , 
la  perte  eft-plus  irréparable.  Il  ciï  bien  difficile  de  re- 
trouver qui  «ous  aime  j.  il  ne  l'eft  pas  tant  de  retrou- 
ver qui  nous  puifilons  aimer. 

^  Ajoutez  à  cela  5  qu'un  père  ^jui  perd  un  fils,  peut 
efpérecd'en  avoir  d'autres  }  maisâ  parler  )ufle>  01» 
Bc  peut  avoir  qu'uu  pçre  en  fa  vie. 

Les  réflexions  commencent  à  m'ennuyer,  rentrons 
dans  le  Cercle  Bourgeois  5  j'y  remarque  qu'un  faifeur 
de  réflexions  continuelles  ,  eft  un  ennuyeux  perfon- 
''aage  5  il  ne  vous  donne  pas  le  temps  de  rcfpirer. 
Ce  jeune  Magiftrat  a  beaucoup  d'efprit  $  mais  il 
dogmatife  pour  fe  rendre  plus  vénérable.  Il  dit  tout 
par  maximes ,  jufqu'aux  complimens  :  il  veut  être 
iolide  dans  les  converfations  Ics^  plus  enjouées  y  U 
ne  badine  que  par  fentences. 

C'eft  une  chofe  admirable,  luy  dit  une  groflc  ré- 
jouie, que  vous fçachiez  Ci  bien  faire  le  vieillard  â 
trentc-cinq-ans  5  votre  voifine  qui  en  a  cinquante  t> 
B'a  pas  R  bonne  grâce  â  faire  la  jeune. 

Une  vieille  ,  répond  notre  jeune  Doyen  ,.  une 
vieille  qui  travaille  à  fe  rajeunir ,  &  qui  veut  revoir  le 
païs  du  bel  âge  ,  y  va  plus  loin  qu'elle  ne  croit  ^  en 
courait  à  la  jeuneile  >  elle  retombe  dans  l'eufance. 

Aq^i 
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A  qui  en  tcut  cette  Dame  qui  traverfc  raflcmbWc 
fans  rck^arder  pcrtoHàie  ?  Son  babillemcutcit  plus  que 
né^;lig(é  ,'(a  coeture  n'cft  qu'dbauche'e  :  elle  a  les  ycur 
batus  de  la  voix  ecemtc  ,  vous  lieviuez  bien  que  c'cft 
-    une  joueufe  :  elle  cire  a  parc  notre  homme  grave,  pour 
luy  empiuntcr  vingt  Louïs  d.*or  qu'elle  luy  demande 
tout  bas    Oui-dca,   lepond  il  tout  baux  >  afin  quoQ 
l'ententiema  bourfeell  à  votre  fervicei  maisconfidc- 
lez  à  quelles  c-xtrémitez  le  jeu...   Hé  1,  donnez  vîrc, 
interrompt  la  Jou<^uic,on  m*attcnd.  faites  réflexion, 
cominue-t-ilcn-cherchanc  fabourle  ,  que  vous  étiez 
il  y  a  fix  mois  la  plus  charmante perfonne du  monde: 
La  reconooiflez-vous  >  Mefdames  ,    depuis  qu'elle 
s'elt  abandonnée  au  defordre  du  Lanfquenet  ?  He'las  J 
fi  une  femme  poflédcc  du  jeu  oablie  de  (^  parei  &  de 
conlerver  la  beauté  >  que  n  oublicroit-clle  point  dans 
l'oçcafîon  > 

La  Joueuse  avale  cette  avanie,  dans  YtC^étàiiccdcs 
▼ingt  Louïs  d'or  j  le  prêcheur  indifcrct  les  tire  de  fa 
bourfe ,  en  continuant  de  moraliler  avec  une icllçap* 
plication  ,  que  ,  la  Joueufe  a  pris  la  bourfe,  couru  au 
Lanfquenet ,  &  perdu  /atgcntavant  qu'il  ait  aehcvé 
de  prouver  qu'elle  ne  devtoit  point  jouer. 

Mais  il  n'eftpa^  temps  de  s'impatienter,  il  ne  feic 
encore  que  commencer  fon  Icrmon  \  la  Joucofe 
vient  de  luy  fournir  un  texte,  il  va  divifer  en  troii 
points  la  conve-rfation  Quejeplaiifs  deux  ou  trois 
femmes  dont  il  s'eft  fait  un  auditoireîcllcs  voudroient 
bien  le  lailTer  parler  tout  feul  \  mais  elles  ont  dc^  pro- 
cès ,  elles  iront  bientôt  le  fatiguer  par  leurs  folliciia- 
tions  ,  il  eCl  bien  jufle  qu'elles  fe  laiâent  enoujer  paf 
fcs  réflexions. 

Réjoui  liez- vous ,  Mcfdamcs ,  je  vais  venir  un  jea« 
ne  Cavalier  de  ceux  que  vous  appeliez  de  jolis  hom- 
mes v  celui  cy  eiè  des  mieux  tournez.  Il  attire  déjà 
ros  regards,  je  prévois  queyousTécourcrcz  plus  vo- 
lontiers quclc Séaatcur i  que lonariivéc a intcrxom- 

pûi 
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pu  ;  Ces  difcours  feront  moins  chargez  de  morale. 

A  peine  raimablc  Cavalicr-a-t-il  paru  >  cju'il  cft 
entoure  de  toutes  lesicmmes  du  Cercle:  les  unes  le 
connoifllnt ,  les  autres  ont  envie  de  le  connoîtrej  tou-  > 
tes  enfin  ,   s'emp relient  de  rapprocher.  Quelle  fu- 
reur, sVcrie  mon  Siamois, 

Icy  je  m*arrécc  tout  court  pour  répondre  à  un  Cri- 
tique ,  qui  me  demande  d*oû  vient  prefcntement  ce 
Siamois»  &  dequoy  je  m*avifedcle  faire  parler  icy? 
Franchement  je  ne  me  fou  vieil  s  pas  bien  moy-mêm« 
où  |e  Tay  laifîé  y.  j'ay  du  le  placer  à  quelque  coin  de 
mon  Cercle  Bourgeois  ,  pour  être  fpeâateur  de  tout 
ce  qui  s*y  pafTe.  J*ay  tort  de  vous  l'avoir  fait  perdre  de 
vue  ,^&  puifquej*a vois  commencé  de  voyager  avec 
lui  ,  il  eût  e'té  plus  iégulie^ de  l'avoir  toujours  à  mes 
côrez.  Mais  qui  fçait  li  cette  régularité  ne  vous  eut 
point  ennuyé  ?  j'aime  mieux  encore  que  mes  Amufe- 
niens  foienc  iriégulicrs  qu'ennuyeux. 
-  D'ailleurs,  en  commençant  ce  Livre  ,  j'ay  fait  mes 
conventions.  Souvenez- vous  en:  ne  fuis-je  pas  con- 
venu avec  moi-même  ,  que  je  ne  fuivrois  exadement 
ni  ie  voyage  ni  le  Siamois  ?  Je  finiray  donc  comme 
j'ay  commencé  ,  fans  me  gêner  >  ni  dans  le  dclTein  » 
ni  dans  les  fujets  ,  ni  ilanskftile  j  enunmot,  jemc 
mets  au-deflus  de  tout ,  excepté  du  bon  fens. 

C'cfk  doue  feulement  parce  qu'il  m'en  prend  envie , 
que  je  quitte  la  digreflion  ,  pour  fçavoir  du  Siamois 
pourquoy  il  s'e(t  tant  récrié  en  voyant  un  troupeau  de 
Femmes  s'ameuter  autour  d'un  bel  bomme  (  ce  font  fcs 
fermes.  )  N'ay-jepasraifon  dem'étonner  ,continuc- 
t-il  ?  la  plupart  de  ces  femmes  me  paroiflcm  modcfles 
dans  leur  maintien  ,  fagcs  dans  leurs  paroles  j  je  croy 
voir  Cil  elles  une  rai(bn  lolide ,  une  mouche  les  pi- 
que; K  s  voilà  au  champs;  la  vue  d'un  jeune  homme 
les  met  hors  des  gons.     Eft  ce  donc  ainifi  que  l'a- 

m  )ur ?   Doucement  >  mon  cher  compagnon  , 

doucement. 
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Il  ne  fant  pas  attribuer  à  Tamour  toutes  les  faut« 
que  les  femmes  commettent  contre  la  modefliei  & 
contre  la  bicn-féancc»  feconnois  en  elles  une  paf- 
fîon  prefqueauinforic  >  &  d'autant  plus  dangércu- 
fc  }  qu'elles  peuvent  s*y  abandonner  fans  honte:  cette 
paflion  c*eft  la  curioiité. 

Cen'eft  pas  amour,  par  exemple,  c'eft  curipfît^ 
pure  ,  que  cet  empreflcment  pour  le  Cavalier  qui 
YÎent  d'entrer  ;  premièrement  curiofité  de  voir  de 
près  fon  habit  ;  c'eft  un  habit  d'invention  ,  tout  cou- 
vert  d*unc  broderie  imaginée,  &  méditée  à  îouài  ^ 
,  le  defTein  leur  plaît ,  il  eft  bizare  ,  extravagant  & 
raifonné;  pour  en  étudier  IcfFet ,  le  Cavalier  s'eft 
enfermé  dm]  ou  fîx  matinées  avec  fon  Brodeur;  ce 
chef-d'œuvre  de  génie  mérite  bien  toute  rattention 
des  Dames. 

Autre  motif  de  curiofîté  pour  elles  :  ce  joji  homme 
a  la  vogue  depuis  peu>c'eft  Ja  dernière  mode,&  il  n'cft 
permis  qu'aux  Provinciales  de  ne  le  point  coa- 
Boîtfer 

Fort  bicti  ,  me  iit  Te  Siamois ,  on  m  "a  déjà  fait 
comprendre  combien  vos  Parifïcnnes  font  fcrupu- 
leufcsfur  les  modes,  elles  auroient  honte  de  por- 
ter un  habit  de  l'an  pafîe'  j  félon  la  régie  des, modes, 
ce  joli  homme  Jeu r  paronra  tien  laid  Tannée  qui 
vient. 

_  Mais  je  leur  pardonne  de  fuivre  l'ufagc  dn  paï$, 
je  fuis  fâché  d'avoir  mal  interprété  kur^curiofué; 
je  ne  jugeray  plus  du  coeur  des  femmes  par  leurs 
démarches.       •  ^ 

A  l'égard  de  votre  )oly  homme  ,  la  curiofîrd  me 
prend  au/Ti  defçalvoir  (î  fon  efprit  répond  a  fa  figure} 
mais  il  n\a  point  encore  parlé  ,  commencerat-ij 
bien-tôt?  Les  Dames  qui  l'environnent  ,  dis-jci 
mon  curieux,  ont  autant  d'impatience  que  vous  de 
Tentendce  parler ,  écoutons. 
Elles  lujadrcircnt  toutes  la  parole  j  que  répond- " 
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il  ?  tantôt  ouy  ,  tantôt  non  ,  &  tantôt  rien  :  il  par- 
le â  Tune  des  yeux ,  à  Tautre  de  la  tctc ,  &  foutit  à 
ccllc-lâ  H'un  air  fi  miftéricux ,  qu'on  croit  qu'il  y 
entend  fioefle  -,  on  devine  qu'il  a  tout  rcfprit  da 
inonde  »  fa  phifîonomie  parle  »  Ton  air  petfuade  » 
maisfareprefentation  fait^toutc  Ton  éloquence}  ft 
tôt  qu'il  s  *eft  montré,  il  a  tout  dit. 

C'eftdommage  que  la  nature  n'ait  pas  achevé  Con 
ouvrage;  pour  peutju'elle  eût  joint  rcfprit  à  un  exté- 
rieur h  prévenant  >  on  lui  eût  paflTé  mille  balivernes 
pour  un  bon  mot. 

Mais  nos  Dames  commencent  àfe  làfler  d'entrete- 
nir une  idole;  chacune  prend  le  parti  d'aller  parler 
à  quelqu'un  qui  luy  réponde.  Le  Cavalier  va  dans  la 
chambre  voifinc  ,  ne  penfaiït  qii'à  étaler  fes  char- 
mes ;  mais  il  cft  frapé  d'abord-de  ceux  d'une  jeune 
femme;  ili'ailîége  des  yeux  >  il  la  minaude,  ilTa- 
bordecn£n. 

Cette  Dame  eft  fort  réfervéc  ;  mais  tout  charmant 
que  luy  paroiffe  le  Cavalier,  fon  abord  ne  l'alarme 
point  >  èL  c'cft  encore  la  curiofité  qui  Texçofc  avec 
luy  au  pe^'ril  d'un  tête-  à-tcte  :  Elle  fe  difpole  donc  a 
écouter  l'Avanturier.  Voyons  comment  il  fe  tirera 
d'affaire  avec  elle. 

Il  doit  être  fort  embaraffé  auprès  de  cette  femme  ; 
ellfe  a  beaucoup  d'^efprit ,  elle  ne  fe  payera  pas  Je  mi- 
nes j  cependant  nous  en  voyons  des  plus  fpirituelles^ 
qui  ne  méprifent  pas  un  bel  extérieur  :  auffi  notre  jo- 
ly  homme  fcpromçt-il  bien  qu'en  perfuadant  qu'il 
aime,  il  perfuâdera  facilement  qu'on  le  doit  aimer. 
Il  met  en  ulàge  les  tours  d'éloquence  les  plus  fins,  & 
les  expreffions  les  plus  touchantes  du  langage  muet; 
c'elUa  langue  naturelle,  il  la  parle  bien-,  maisja 
belle  Dame  Tèntend  mal  :  que  fera-t-^il  donc  pour 
s'expliquer  clairement  ?  11  a  au  doigt  un  diamant! 
d'un  ^1  and  prix  ,  il  faut  trouver  une  manière  galan- 
te de  l'ofirir  :  il  prend  un  air  enjoué  &  badin  ,  &  qui 
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luy  donne  lieu  de  pofcr  fa  main  dans  toutes  les  atitu- 
dcs  qui  peuvent  faire  bfiller  fon  diamant  aux  yeux 
de  Tindiffércnte.  Il  réblouit^  elle  tourne  la  tcte  d*an 
autre  coté  ,  ce  badina^eTimportune  ;  c'eft  pourtant 
Tunique  lefTource  du  lot ,  il  eft  fort  étonné  de  trou- 
ver une  femme  à  l'épreuve  d\in  homme  comme  luy , 
&  d'un  diamant  comme  le  fîen  j  c'ed  une  infenfible  i 
c*eft  une  cruelle. 

Dan<;  le  moment  qu*il  dércfpérc  de  fon  entreprife, 
cette  cruelle ,  cette  infenfible  luy  faifit  brufquement 
la  main  >  pour  voir  de  près  le  diamant  dont  elle  èé- 
cournott  d'abord  les  yeux  :  quel  cbangemencde  for- 
tune pour  un  amant  rebuté  l  II  reprend  courage  -,  & 
pour  faire  unedéclaration  en  abrégé  >  il  tire  langue 
de  fon  doigt  &  la  préfente.  On  la  prend  ;  &  afin  de 
la  ieux  confîdérer ,  on  redouble  d'attention:  il  re- 
double d*erpérancc&  de  hardieffc  1  il  ctoit  être  en 
droit  de  bai  fer  une  main  qui  reçoit  fon  diamant»  La  ^ 
Dame  efl-  il  attentive  à  le  regarder  ,  qu'elle  ne  pcufc 
point  d  fe  fâcher,  au  contraire  elle  foû rit >& fans 
autre  cérémonie  mer  la  bague  à  fon  doigt. 

C'eft  à  prefent  que  la  conquête  eft  affuréc  :  i'a- 
jmanttranfpoxréde  joye,  propofe  rheure  &  le  lieu 
du  rendez  vous.  Monfiear,  lu/ die  alors  la  Damc> 
«l'un  grand  fan^  froid  ,  je  fuis  charmée  de  ce  dia- 
mant î  &  ce  qui  fait  que  je  l'ay  accepté  fans  fi:rupule> 
c'eft  qu'il  m'appartient  j  Ouy,  Mbnficut  le  dia- 
mant cft  à  moy  ;  mon  mary  le  prit  fur  ma  toilette  il 
y  a  trois  mois ,  &  me  fit  croire  enfuite  qu'il  l'avoit 
perdu. 

Cela  ne  peut  être  ,  répliqua  le  fat  y  x'eft  utw  Mar* 
quife  qui  me  l'a  troqué. 

Juftcment  continue  la  femme ,  mon  mari  connoît 
cette  Marquife  ,•  il  lui  a  troqué  mon  dramant  ,  la 
Marquifevous  l'a  troqué,  &  moy  je  vous  le  prens 
pour  rien,  quoique  mon  mari  méritât  bien  que  je 
îufle  d'humeur  a  en  donner  le  même  prix  qu^l  co* 
icçu  de  la  Màrquifc.  Ace 
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A  ce  coup  imprévu,  le  joly  homme  demeure  iu- 
tcrdit  &  coxifus  :  c*cîVcn cette  oçcalîon  (juc  jcliiy  par- 
donne d'être  muet,  un  homme  d'efprit  le  fcroit  à 
moins. 

Après  le  dcfnoucmcnt  de  cette  fccne ,  on  entend  di; 
bruit  dans  l'antichambre  ;  c'cftun  pauvre  valet  qui 
voit  entrer  un  homme  tout  doré.  He'  bon  jour ,  lui 
dit  le  valet,  bonjour,  mon  ancien  Camarade;  Ta 
en  as  menti ,  réplique  l'autre ,  avec  un  fouiïet.  Soti^ 
(c  des  deux  parts  i  le  valet  ne  penfc  pas  à  ce  qu'il  eft  , 
ci  l'autre  à  ce  qu'il  a  été;  la  pauvreté  ôce  le  juge- 
ment ,  &  les  richcfTcs  font  perdreja  mémoire. 

Cet  homme  qui  s'ofFenfe  de  la  familiarité  d'un  "Va- 
let, familiariU  avec  un  Duc  &  Pair  :  quelle  diftan- 
cc  ^c  luy  au  Duc  l  mais  entre  luy  &  le  valet ,  je  ne 
vois  que  le  temps  &  l'argent. 

Vous  vous  étonnez  qu'il  fe  méconnoiflc  depuis 
peu;  il  étoit,  dites  vous  ,  fimodeftedans  les  pre- 
miers temps  de  fa  fortune;  d'accord,  il  eût  été  le 
premier  à  vous  dépeindre  rérat  naturel  de  fa  mifére 
pafTée,  &  les  miracles  de  fa  profpérité  fubite.  Tout 
cela  frapoit  encore  les  yeux  du  monde,  &  il  fe  fai- 
{bit  un  mérite  d'en  parler,  pour  fermer  la  bouche  à 
cenx  qui  en  parloient  avant  lui  ;  ont-ils  commencé 
àfet^ircj  ils'eft  teu.  A  mefure  que  les  autres  ou- 
blient labafrcfTe  de  notre  origine  ,  nous  l'oublions 
auili;  mais  par  malheur  les  autres  s'en  reflouvieii- 
ncnt  de  temps  eh  temps:  &  quand  nous  avons  une 
fois  commencé  à  nous  oublier  c'eft  pour  ton  jours* 

Ce  grand  Seigneur  fut  toii jours  élevé  en  grand  Sei- 
gneur ;  fon  âme  eft  aulîî  noble  que  fon  fang ,  je  Te- 
ftimcfans  l'adtnirer;  mais  celui  qui  par  f?s  vertus 
s'élève  au-deflus  de  fon  fang  &  de  fon  éducation ,  je 
Teftime,  &  je  l'admire. 

Toy  donc  de  qui  les  vertus,  égalent  la  fortune , 
pourquoycacherois  tu  un  défaut* de  naifî'ancc,  qui 
rclc  YC  l'éclat  de  ton  mérite  ? 

Et 
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Et  toy  qui  n'as  d'autre  mcritc  cjuc  d'avoir  fait  for- 
tune 9  fais-nous  yoir  toute  la  balTeâe  du  pafl<f ,  nous 
n'en  fcntirons  que  mieux  le  mérite  de  ton  c'ievatioo  ? 

Ceux  qui  (ont  tombez  du  haut  de  la  fortune,  re- 
gardent toujours  rélcvation  ou  ils  ont  été'  ;  ipais 
ceux  qui  fe  (ont  une  fois  élevez  >  ne  peuvent  plus  ^re- 
garder en  bas. 

Cependant  il  (croit  falutaire  à  ccux-cy,  de  bien 
envifager Icui première baffciTe ,  pour  tacher dcn*y 
plus  retomber  5  &  ce  feroit  un  bien  pour  Icsautrcsdc 
perdre  de  vue  une  élévation  qui  leur  fait  mieui  (émit 
la  grandeur  de  leur  chute.  ^ 

Voila,  dit-on,  un  homme  qui  fait  fi  fort  kmnd 
Seigneur,  qu'il  femble  qu'il  n'ait  jamais  été  autre 
chofe,  Héî  c'eft  fouvent  parce  qu'il  le  fait  trop, 
qu'on  s'appcrçoit  qu'il  ne  l'a  pas  toujous  etc. 

Pendant  que  j'ai  fait  mes  réflexions ,  mon' Siamois 
a  fait  aum  les  (lennes  ;  il  s'étonne  moins  de  rhomme 
doré  qui  (cméconnoîr,  que  de  r4/remblée  qui  fcm- 
Ue  te  méconaoltre  auili. 

On  luy  fait  un  accueil  de  Prince;  cène  fontpas 
descivilitez,  ce  font  des  adorations.  Hé  y  n'êtes 
TOUS  pas  conrens  ,  s'écrie  notre  Siamois ,  n'ctcs-vous 
pas  coutens  d'idolâtrer  les  richefles  qui  vous  font  mi- 
les? Faut-il  encore  idolâtrer  un  riche  qui  ne  vous  fc' 
ra  jamais  d'aucun  fccours  ? 

J'avoue,  continue-t-il,  que  je  ne  puis  revenir  de 
^non  étonnemcnt  ;  je  vois  entrer  dans  votre  Cercle  un 
autre  homine  de  bonne  ohifionomie  ,  on  ne  fait  nul- 
le attention  fur  fon  arrivée,  lls'cftaffis-,  il  a  parle, 
8l  parlé  même  de  très-bon  fcns  j  cependant  perfonne 
ne  l'a  écouté,  &  j'ay  pris  garde qu'infenfiblcnient 
chacun défîloit  d'un  ^uttc  côté,  en  forte  qu'il  ell 
leflé  fcul  a  fon  bout*     3*^-^   .;  > 

Pourquoy  le  jfuit  onftiniîiai-je  dît'çn  moi-même, 
a-t-illa  perte  <  ^ 

Dans  l'iuftant  j'ay  remarqué  que  tous  ces  defcrtcurs 

le 
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fc  rangcoicnc  auprès  de  rbomme  dore  qu*on  fécc 
tant  5  )*ay  compris  par-lâ  que  la  contagion  de  ce|uy- 
cy  c'cft  la  pauvreté'. 

O  Dieux  S  s*>fcrie  le  Siamois ,  entrant  tout  à  coup 
dans  un  entouûafme  femblable  â  celuy  où  vous  Tavez 
vu,  dans  fa  lettre?  O  Dieut  l  tranfportez-moy  tîcc 
hors  d'un  païs  où  Ton  fermeroreilleauxfentences 
du  pauvre  >  pour  c'çouter  les  fotifes  du  riche  î  il  fem- 
blc  qu'on  remfc  à  ce  vertueux  mal-vétu  >  fa  place  en- 
tre les  hommes ,  pendant  qu*on  met  ce  riche  fbt  au 
rang  des  Dieux.  En  voyant  cela  >  j'aurois  prcfquc 
envie  de  pardonner  à  ceux  qui  s'enflent  de  leur  prof- 
périte'  :  ccluy-cy  fut  autrefois  moins  qu'homme  par- 
mi vous ,  vous  en  faites  à  prefentune  Divinité'.  Ah  l 
fi  ia  tête  tourne  à  ce  nouveau  Dieu  >  il  s'en  faut  preh' 
dre  à  ceux  qui  l'encenfent. 

Il  y  a  parmi  nous ,  çontioue-t-il  des  peuples  qui  a- 
dorent  un  certain  oifcau  i  à  caufe  de  la  richefle  de  fou 
plumage.  Pour  juftiiier  la  folie  où  leurs  yeux  les  ont 
engagez  >  ils  fe  font  per(iiadez  que  cet  animal  fupcr- 
bc  a  en  luy  quelque  efprit  divin  qui  l'anime  ;  leur  er- 
reur eft  encore  plus  tolérable  que  la  votre  -,  car  enfin, 
cet  animal  eft  muet  i  mais  s'il  pouvoit  parler  >  ainfî 
que  votre  homme  dore',  ils  rcconnoitroicnr  que  ce 
n'cft  qu'une  bétc>  &  ceflcroicnt  peut-être  de  l'ado- 
rer. ^  . 

L'entoufîafme  eût  mené  trop  loin  norrc  Voyageur 
lînce're  5  pour  l'obliger  â  ne  plus  parler ,  je  luy  fis  re- 
marquer un  perfonnage  du  Ccrck ,  qui  mt'riVe  bien 
qu'on  lève  le  voile  dont  il  fc  couvre  pour  attirer  la 
confiance  des  (bts» 

Examinez-le  bien  ,  ce  fe'rieux  cttravagant.  Sa 
marote  c'eft  la  probité  \  marote  aimable  fi  fon  coeur 
en  e'toit  attaque' ,  mais  il  n'en  e(l  frapé  qu'à  la  tccc. 
On  ne  s'eft  point  encore  apperçu  qu'il  fut  ni  voleur: 
nifaufTaire:  fur  cette  confiance,  il  fe  meta  la  tête  de 
cous  les  gens  de  bien» 

I! 
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Il  exige  une  foy  aveugle  pour  ce  qu'il  dit  :  écontci- 
Ic  comme  la  v^rit^  même.  Affirmc-t  il  que  ce  rom« 
lier  cd  noble ,  on  n'ofc  plus  lui  demander  fes  titres» 

Bien  plus  ,  il  veut  être  cru  fur  les  chofes  d*opinion, 
comme  lurles  chofts  de  fait. 

Hier  deux  Aflronômes,  bons  amis  d'ailleurs,  mais 
ennemis  mortels  dans  la  difputc ,  en  ctoieut  déjà  aux 
injures  t  l'homme  de  probué  arriva  >  &  ne  doutant 
point  qu*un  fcul  mot  dc*fa  bouche  ne  dût  établir  la 
paix  entre  eux  :  fiez-vous  à  moy  ,  dit-il  au  plus  em- 
porté 5  en  homme  d'honneur  ,•  ce  n'cft  poinc  le  jnou- 
de  c^ui  tourne  «  c*e{l  le  Soleif. 

S'il  fait  q^ucique  affaire  ,  il  prétend  que  feu  mot 
foit  un  Arr^t  dont  on  ne  puiflc  appeller  fansinjufti- 
ce.  Il  s'offenfe  qu'on  fongc  feulement  à  prendre  avec 
luy  les  furetez  ordinaires.  On  doitfçavoir,  quefa 
promcflc  verbale  vaut  mille Contradts.  Il  eût  volon- 
tiers exigé  des  parens  de  fa  femme  ,  qu'ils  la  luy  cuf- 
fcnt  donnée  en  mariage  fur  fa  parole. 

Il  fc  pique  d'être  foiî}ours  exactement  vray  dans  Tes 
cxpremons.  Selon  luy  l'exagération  eft  un  mcnfon^c 
horrible,  &c*cft  trahir  la  vémé  que  de  s'exprimer 
foiblement  dans  les  chofes  mêmes  qu'on  devroit  tai- 
re. Où  trouverons-nous  donc  un  modèle  de  cette  cx- 
aditude  impraticable  ?  Vous  le  trouverez  en  luy  fenlj 
pefez-bicn,  vousdira-t-il ,  fa  force  de  mes  paroles. 
Vous  devezcroirefîmplementcequejc  vous  dis, rien 
de  moins,  ni  rien  au  de  là  :  en  uneoccafion  fculeil 
vous  pcrmcttroit  d'ajouter  ,  c'«(t  quand  il  fait  fon 
propre  éloge  ,  &  il  le  fait  atout  propos. 

Sut  quelque  fujct  que  roûiria  convcrfation  ,  il  s'y 
jette  à  bon  fens  perdu,  pour /aire  l'étalage  de  fes 
verti^s. 

Une  femme ,  par  exemple ,  après  avoir  bien  prou- 
vé qu'il  n'y  a  plus  dans  nos  jeunes  gens  ,  ni  galante- 
rie,, ni  fîncérité,  s'écripra  piaifamment  :  Ah  !  j'aj 
tore,  Meilleurs,  j'ay  tort  il  y  a  encore  de  la  fincc- 

liic 


dby  Google 


Âmufemens  ferteux  Çj?  comiques.  5'of 
rit^  parmi  les  hommes  9  ils  difenc  couc  ce  qu*ils  pea* 
Xcnc des  femmes! 

-A'propos  4e  cette  cfpèce  de  fîncérité  >  notre  hom- 
me croit  pouvoir  mettre  fur  le  tapis  celle  dont  il  fc  pi- 
que 'y  chacun  a  Tes  défauts  particuliers  >  dit-il  >  mais 
tout  le  monde  a  celu  j  de  la  diflimulation:  mon  dcfaac 
â  moy  ,  c'eft  d*étre  trop  finccre. 

On  tombe  fur  une  autre  matière:  il  y  a  des  riches 
£dars>  dira  un  homme  ruiné  >  qu'il  entre  de  la  du* 
retédans  leur  compaffîon  même  ^  s'ils  regaidencle 
malheur  d'autiuy  >  c*-eil  pour  mieux  coûter  leur  bon- 
heur propre. 

Quel  excès  de  dureté  s'écrie ,  Tbommc  d'honneur; 
â  mon  égard  je  tpmbe  dans  un  excès  tout  oppofé  ^  je: 
m'attendris  d'un  rien  \  je  fuis  trop  bon  >  <^'cit  encore 
ua  défaut  dont  )e  ne  me  corrigeray  jamais». 

Un  auirc.cnfin ,  qui  dans  la  fuite  d'un  récit ,  pro-^ 
nonce  par  occaiîon  le  mot  d'avarice,  fc  voit  interrom» 

Eu  >  par  le  perfonnage ,  qui  déclare  net  que  la  libéra^ 
ité  eft  fon  vicc^ 
Ahl  Monfieur,  dit  froidcme»t  rhonamc  întet- 
rompu  »  vous  avez-lâ  de  grands  vices  >  (incérité  > 
hcmté  9  libéralité  :  l'excès  de  modefiie  qui  vous  fait 
avouer  ces  vices ,  fait  comprendre  que  vous  avcztou-» 
tes  les  vertus  contraires. 

Voilà ,  ce  me  femble  tr  rompre  en  vifiérc  â  l'hom- 
me dlionneur  -,  c'eft  tirer  fur  luy  à  brùle*pourpoint; 
il  devroit  être  cruellement  bleffé} cependant  il  n'a  pas 
feuleman  fenti  le  coup  j  il  s'eft  fait  un  talus  de  vani- 
té qui  le  rend  invulhcrable  s  il  prend  tout  en  bonne 
part  :  dites-luy  d'un  ton  ironique  :  O  le  grand  Héros 
de  probité  l  il  croit  la  cl\ofe  à  la  lettre  s  déclarez-luf 
tout  net ,  que  vous  le  connoiffcz  pour  un  franc  fcé- 
lérac  y  c'eft  une  ironie ,  vous  plaifantcz  >  U  il  entend 
raillerie. 

Les  railleurs  ont  beau  jeu ,  comme  vous  voyez ,  a- 

^ec  un  efprit  (I  bien  tourné  :  cette  humeur  commode» 

Tome  VI,  y  met 
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met  toute  raflcmbMc  en  goût  de  raillerie.  Quel  régaT 
pour  les  difeurs  de  bons  motsl  ils  peuvent  là  fe  rendre 
iptelligibles  a  tous  >  hors  à  celuy  qu'ils  drapent.  Ce- 
pendant leur  malignité  n*e{l  pas  encore  contente ,  Je 
plai/îr  lèroit  de  le  piquer  au  vif  pour  confondre  fa  va- 
nité i  ils  fe  hafardentàrattaquercnfacc:  vousu*][ 
gagnerez  rien  ,  vanité  eft  un  mur  d*airain  ,  tous  ros 
traits  s*émouircnc,&  votre  venin  ne  fait  que  blanchiii 
€*cû  pourtant  dommage  de  perdre  le  fruit d*unc  rail- 
lerie fî.inordantc. 

Mais  je  m*appcrçois  qu'il  n'y  aura  rien  de  perdu ^ 
▼oicy  un  efprit  de  travers  >  qui  prend  pour  iuy  tout 
ce  qu*'Ona.dit  pour  l'autre  :  il  rougit»  il  pâlit  »  il  perd 
contenance  >  il  dcferte  enfin  >  &  £ort  en  menaçant  des 
yeux  toute  rartcmblcc. 

Que  jugcrt-on  de  cettelc^ée  de  bouclier  ?  Tout  le 
pis  qu'on  peut  ;  c'eft  refprit  du  monde  !  S'il  n'avoit 
que  la  tête  mal  faine ,  dit-on  ,  il  u'auroit  pas  été^ 
lenfîblej  mais  apparemment  fa  confciencc  cttfî  ul- 
cérée >.  qu'on  ne  peut  toucher  aucune  corde  >  qui  ne 
réponde  à  quelque  endroit  douloureux  \  enunmot^ 
tout  le  bleflc ,.  parce  qu'il  eft  capable  de  tout. 

Voila  deux  caraûéres  qui  paroifTent  fort  oppofczj 
cependant.il  feroit  aifé  de  prouver  qu'ils  ont  tous 
deux  le  même  fond  :  Quel  eft  ce  fond  ?  Devinez  le  fi 
Tou*  pouvez  :  un  mot  ne  fuiEroit  pas  pour  vous  l'ex- 
pliquer nettement  9  &  je  n'ay  pas  le  loifîr  d'en  dire 
davantage* ,  J'entens  venir  un  homme  qui  m*êft  con- 
nu i  il  m  interromproit  fans  mifédcordc  >  j^aime  au- 
tant le  prévenir  &  me  taire. 

Silence ,  filence ,  &  tenez- vous  dans  le  refpedi 
YOU5  allez,  voix  paroitre  un  de.ces  grands  Seigneurs» 
qui^croient  que  tout  leur  eft  du  >  &  qui  doivent  à  toac 
Je  monde;  fa  voix  bruïantefè  fait  entendre  du  bas  de 
l'cfèalicx  y.  on  vient  l'annoncer  >  &  chacun  prend  foJi 
,  ftricux  l^rs  qu'il  entre  avec  un  air  riant  &  un  vifagc 
^Witii  9  qu'il  referme  U)ut  à  coup  appcrccYiUitXon>en- 
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i4cmi  :  il  luy  foutit  néanmoins  oac  politique ,  drlujP 
£aic  mille  proteflacions  d*ainicie  j  mais  en  offrant  fes 
fervices  ,  il  palic  comme  un  Gafcon  qui  otFre  fa 
boatfe. 

A  peine  eft-il  afïis ,  qu'il  s'empare  de  la  converfa- 
tioi>>  parle  en  même  temps  a  quatre  pcrfonncs  de 
auaire  affaires  différentes  -,  interroge  Tun  fans  atten- 
dre la  iréponfc  deTautres  propofe  une  queflion  >  la 
traite  &  la  réfouLtout  feul  s  il  ne  fe  lâflè  point  de  par* 
kt>  on  fe  làife  de  renccndre»  chacun  s*écoule.  £c 
voila  le  Cercle  fini. 

Le  Siamois  medcmande  €\  notre  Voyage  Tcft  aulîr. 
A  peine  cft  il  commencé  i  luy  dis- je  5  vous  n*avez  en- 
core fait  que  la  première  journée.  J'y  renonce  donc, 
reprend-il  brufqucment  \  car  avant  qiie  j*aye  fait  tou- 
tes mes  réflexions  fur  ce  que  j'ay  vu  dans  cette  pre- 
iniére  journée,  je  ferai  trop  vieux  pour eo (aire une 
féconde. 

Vous  avez  raifon  ,  luydis-je,  la  viedérhommc 
eft  trop  courte  pour  bien  connoître  un  feul  homme. 

Ilfaudroit  vivre  au  moins  un  (îécle  pour  connoître* 
un  peu  le  monde  >  &  en  revivre  encore  plufîeurs  ppoc  ' 
fçavOir  profiter  de  cette  connoinfance. 

Nous  fommes  trop  curieux  de  fçavoir  ce  que  le 
monde  fait ,  &  pas  affés  d'apprendre  ce  q^'il  devroit 
faire  >  c'efl  pour  cela  qu'on  voie  tant  de  gens  qui'ffa- 
vene  comme  on  vit ,  &  fort  peu  qui  fçachent  vivre. 

Le  mot  de  Sçavoir  vivre ,  renferme  y  ce  me  femblc,'. 
toute  la  fagefTe  humaine  ;  cependant  l'ufage  à  bien  af-^ 
fbibli  cette  ex preffion*  On  appelle  un  homme  qui 
fçait  vivre  -,  celui  qui  ne  manque  point  de  politefle  %. 
on  s'informe  peu  s'il  manque  de  probitéi 

Une  autre  exprcdion  donc  on  abufe  encore  >  c'cft 
celle  de  Connoiffance  du  monde  :  tel  paffe  pour  connol- 
tcelëmoûde^  qui  n'a  la  tête  pleine  que  défaits:  «n 
tel  mouruj  hier ,  il  avo^t  été  cçcy  ^  il  avoit  été  cela  j 
il  laiiTe  douze  cens  mille  livres:  onp;^jiedcmarier 
y.  X-  Ibn> 


dby  Google 


^S  Amufèmens  fèrteux  Ëf  comqufs. 

ibn  h^ritiërc  â  unSeigneiir  malaifô. Telle  &  telle  cbo- 
iè  eft  arrivée  :  enfin ,  celay  qui  fçaic  le  mieux  toatcs 
les  minucies  d'une  hiiloire  du  temps ,  s'attire  de  l'at- 
tention &  de  Teftimc ,  c'cft  un  génie  fupéricur ,  une 
bonne  tête  qui  connolt  \t  monde.  £t  û  vous  voosi- 
YÎfîcz  de  faire  une  refIczioA  folide  fur  ces  évén€mcDS> 
on  diroit  de  vous  >  c*cft  un  parleur  ennuyeux  >  qui 
Be  connoît  pas  le  monde. 

On  permet  pourtant  les  réflexions  fatiriqacsjBiaii 
on  ne  reçoit  point  celles  qui  infhuifent ,  on  n'écoute 
que  celfes  qui  mordent. 

De  tout  ceqr  le  Siamois  conclut,,  que  la  vicdcç 
François  fe  pafle  à  s'examiner  &  à  fc  moquer Icsuns 
des  autres:  &  j'en  conclus  moy  ,  par  rapporta  mou 
^  fujet ,  que  le  plus  grand  3c  le  plus  ordinaircdc  touslcs 
Amufemcns  ,  c'eft  celui  que  le  Public  donne  aux  par- 
ticuliers &  que  les  particuliers  donnentau  PuWic. 

Le  Public  eft  un  grand  fpeâacle  toujours  ooureao» 
qui  s'offre  aux  yeux  des  particuliers  &  les  amufc. 

Ces  particuliers  font  autant  de  petits  fpcdaclcs  di- 
Ycrfifiez  qui  fc  préfeatcnt  à  la  vue  du  Public  >  &lc 
diverûffent. 

J'ay  déjà  fait  voir  en  racourcy  ,  quelques  uus  de 
ces  petits  fpcétacles  particuliers  j  notre  ^Voyageur 
c^ige  encore  de  moique  je  lu i  àiÇt  un  mot  dirPublic. 

A  M  U  s-  E  M  E  N  T 

DOUZIE'ME, 

ET    DERNIER, 

LE.  PUBLIC.  ^ 

LE  Public  cft  nn  fbuTcrain  ,   duquel  relèniit 
tous  ceux  qui  traYftillent  pour  la  répatatioD  >  « 
jjoui' Iftgaifl. 
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Ccsamcsbaflc«qui  ne  fc  mettent  gu^rc  en  peine- 
de  mériter  fon  approbation  >  craignent  au  moins  fa^ 
iiaine  &  fon  me'pris. 

*Lc  droit  qû^ii  a  de  ju^er  de  tout,  a  bien  produit 
des  vertus  ,  &  bien  écourfe  des  crimes. 
,  SansJa  crainte  de  Tes  jugemcns,  quedfc  He'rosau- 
loient  e'té  moins  Héros  l  que  de  Guerriers  pacifiques! 
combien  peu  de  vertueux  le  fetoicnt  fait  aimer  l  que 
de  fcdle'rats  fc  feroient  fait  craindre. 

Les  cxbortationsjespercs  >  le  naturel  des  enfans  » 
l'amour  des  mariSj,,  la  vertu  des  fcmmesr,  tout  cela 
auroit  bien  peu  de  force,  fans  le  qu'en  dirait-on  da 
Public ,  qui  retient  chacun  dans  fon  devoir. 

Tout  le  monde  fait  fa  cour  au  Public;  les  ambi- 
tieux briguent  fa  faveur ,  &  les  honnêtes  gens  fon 
approbation:  les  coquettes  veulent  s'attirer  fes  re- 
gards ,  ^  les  femmes  de  bien  fon  eflime  \  les  grands 
recherchent  fon  amitic ,  les  petits  n'en  veulent  qu'à 
fon  argent*.' 

Le  Public  a  Tefprit  jufte  ,  folide  &  pénétrant  ; 
cependant  comme  il  n'eft  compofé  que  d'hommes  > 
il  y  a  fouvent  de  l'homme  dans  fes  jugcmens. 

11  fclailTe  prévenir  comme  un  (impie  particulier, 
&  nous  prévient  enfuit e  par  l'afccndant  qu*il  a  pris 
fur  nous  depuis  tant  de  fiécles. 

On  a  beaucoup  de  vénération  pour  f^  jugemens  : 
caron{^aitqucc*eftunJugcinfen(îble4  Tintérêt  5c 
aux  foUicitations. 

Il  y  a  tel  particulier  qui  vit  &  meurt  dans,  fes  pré- 
ventions ;  mais  comme  le  Public  ne  meurt  point ,  il 
revient  infailliblement  àts  fîennes  5  quelquefois  par 
itialheur  il  en-revient  un  peu  tard.  Si  nous  vivions 
deux  ou  trois  fîéçle^ ,  chacun  ).puiroit  à  la  fin  de  U 
xéputation  qu'il  mérite*  ' 

Cela  ne  fcroit  pourtant  pas  {ur ,  car  ce  Public  efl  fi 
malin  ,  ^*il  rend  moins  volontiers  juftice  aux  vi-- 
vans  qu'aux  morts  -,  &  que  fouvent  il  n'élcTC  les 
morts  que  pour  rabaiffcr  les  vivans.        Y  5  le 
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Le  Public  cft  un  vray  Mifanrropc  !  il  n'cft  ni  comî 
plaifantniflarcur:  aulOiic  chcrchc-t-il  |>ointactre 
âai^.  Il  court  en  foule  aux  AlTembli^csoûonluidic 
fcs  véritcz  :  &  chacun  des  particuliers  qui  corapo- 
fcnt  ce  tout ,  aime  encore  mieux  ffc  voir  draper ,  que 
de  fc  priver  du  plaiiîr  de  voit  draper  les  autres. 

Le  public  eft  le  plus  févére  &  le  plus  fin  critique  da 
monde  ,  cependant  un  VaudeviTJegroiïierfuflStpour 
Tamufer  toute  une  ann^c. 

Il  eft  confiant  &  inconftant  ;  on  peut  dire  que  de- 
guis  le  commencement  des  fîëcles  rcfprit  public  D'à 
point  changé  :  voilà  fa  conftaticc  j  mais  il  cft  ama- 
teur de  la  nouveauté  :  il  change  tous  les  jours  de  fa- 
çons d'agir ,  de  langage  &  de  modes  5  rien  n*cft  plus 
incoitflant. 

Il  cft  Ç\  grave ,.  qu'itimprimc  la  crainttà  ceux  qut 
luy  parlent ,  &  fi  badin  qu'une  coè'furc  de  travers  fera. 
rire  tout  un  auditoire. 

Le  Public  cft  fcrvi  par  les  plus  grands  Seigneurs^ 
quelle  grandeur!,  mais  il  dépendre  ceux  qui  le  fer- 
vent j  qu'il  eft  petit!' 

Le  Public  eft  >  ponrainfî  dire  ,  toiijoursenâgcvi'' 
ril  par  la  foliditcdefaraifon.  C'eft  un  enfant  >  que 
It  moindre  jouet  fait  courir  comme  un  écervelé  5  c'eft 
un  vieillard  qui  radote  quelquefois  en  murmurant» 
fans  fçavoir  â  qui  il  en  ,veut ,  te  qu*bn^  ne  peut  fàiic 
taire  quand  îi  a  une  fois  commencé  à  parler. 

On  ne  fîniroit  point  à  chercher  des  contrarici 
dans  le  Public ,  puifqu'il  aen  luy  toutes  les  yertus  & 
tous  les  vices ,  toute  la  force  &  toute  la  folbleife  ho- 
maine. 

Qu'il  cft  heureux  ce  Piiblic  !'  les  Rois  luy  foat  bâ- 
tir de  fupcrbes  édifices  ,  &luy  laiflent  de  bcaurmo- 
Domens  ,  afin  qu'il  fe  fouviennc  d'eux.  Tous  lef 
Hiftoricns  travaillent  à  fon  Hiftoire  :  c*eft  pour  luy 
qu'on  laboure ,  qu'on  féme  &  qu'on  recueille  5  c'en 
fiour  luy  chercher dtscommoditez  q[u*on  approfon- 
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^ît  les  beaux  Arts.  Combien  d'honnêtes  gens  abro- 
gent leurs  jouis  pour  lu  y  fournir  de  beaux  exemple^ 
ôcdcTçavantes  inftruAiohs  i  Combien  de  i?oëtcs  & 
de  Muficichs  fè  creufcnt  ic  cerveau  pour  le  re'jouir  l 
En  un  mot,  on  facri fie  à  foautilitclavie&lesbient 
de  chaque  particulier.  Voila  un  bonheur  ftricuft- 
ment  établi  >  maisquelcjuc  Comique  vous  dira  que 
le  Public  ne  peut  être  heureux,  puifqu'on  luy  em- 
poifonncroti vin»  &  que  toutes  Tes  nuitrcffcs  font 
hifidclcs. 

Reprenons  le  fôrieux-,  pour  confîdérer  la  vrfrita*- 
ble  grandeur  du  Public  j  c'eft  de  luy  au'on  voit  fortir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  confîdérable  clans  le  monde  : 
des  Souverains  pour  gouverner  les  Provinces,  des 
Intcndans  pour  les  rdgler  ,  des  Guerriers  pour  corn* 
battre ,  &  des  Héros  pour  conquérir. 

Après  que  ces  Gouverneurs,  ces  Magiftrats,  ccs^- 
Guerriers  &  ces  Héros  fe  font  ainfi  eloricufemcnt  ré- 
pandu*; de  toutes  parts ,  ils  viennent  tous  fe  raïïcm- 
bler  i  la  Cour  :  là  l'intrépidité  tremble  ,  la  fierté 
s* adoucit,  la  gra^vité  s'humanife. ,.  de  la  puifTance 
idirparoît. 

Là  ccux-qui  fe  diftinguoient  comme  autant  de  Sou- 
verains, venant  à  fe  confondre  parmi  la  foule  des 
Courtifans  eux  mêmes  j  &  après  s'être  attiré  les  re- 
gards de  tous,  ils  fe  contentent  d'être  regardez  d'un 
feul. 

Comme  fcs  regards  relèvent  Téclat  des  plus  beHcs 
af^ions ,  chacun  eft  jaloux  de  celuy  qui  fe  les  attire  ; 
mais  chacun  nclaiffe  pas  de  careffer  celuy  donc  il  eft: 
jaloux. 

C*cft  ainfi  que  le  mérite  qu'ils  £c  connoifient  réci* 
proquement ,  Se  qui  parok  l'unique  lien  de  leur  ami- 
tié, eft  fouvent  le  principefécret  de  leur  haine. 

Il  eft  de  belles  âmes  qiii  s'afFraiKhilTent  de  ces  foi- 
bleffts  vulgaires  :  Se  les  véritables  Héro  s  n*ont  pas 
plus  de  peine  à  voir  la  gloire  des  autres ,  qu'à  parta- 
ge! aYCÇCUxia  lumière  du  Solcilé  Je 
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guc  la  France  fournit  quelques-uns  de  ces  Héros  par- 
laics  r  &  leur  réputation  eil  venue  jufques  en  mon 
pais,  mais  c'eft  pour  voit  encore  quelque chofe de 
plus  grand  ,  que  j*ay  entrepris  ce  voyage  j  5c  voici  le 
raifonnement  que  j'ay  fait  en  traverfant  les  mers. 
La  France  eft  pleine  d'Hommes  illuftres  y  qui  ne 
.  s'entr'aiment  guère  i  il  y  a  aullî  quelques  vrais  Hc'- 
xosquis'entre-cftiment  iîncércment  \  mais  les  uns 
&  les  autres  s'accordent  tous  pour  en  réve'rcr&cn 
admirer  un  fcuU  il  f^ut  que  ce  foit  un  grand  Homme! 
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